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NOUVELIES ANNALES 

DES VOYAGES 

ET 

DES SCIENCES GEOGRAPHIQUES. 

. «mv.l. mifinj tsssp ,'i i.h i ii i m i.ih i I L af i n I t 

RELATION D'UN YOYAGP 

DANS LES PfiOYINCES SUPÉRIEURES DE L'INDE, 
DE CALCUTTA A BOMBAY; 

PAR R. HÉBER, ÈVtQVÉ DE CALCUTTA (l). 
(tXTMUT.) 



IN ous avons déjà publié des extraits de lettres du 
feu évoque de Calcutta (a). Le Voyage de ce pré- 
lat vient de paraître. Nous nous empressons . de 
présenter à nos lecteurs divers morceaux dç ce 
livre intéressant qui a reçu en Angleterre lao 

(t) Hûrt&Hte of a journey thtùugk the upper provinces 
ùf India, frûm Calcutta fo Bombay. — Londres, 18** , 
■è poL in-4 . 

(2) Tff*. W> p> J5t5, <rt T»m« V, p. 7» fle# JSo«v**<4s 
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cueil flatteur que lui méritaient la perspicacité et 
la sagacité de son atftefir^lâ pureté et: le .charme 
de son style, la variété et la justesse de ses obser- 
vations , enfin ce ton de candeur, et de vérité 
que Ton aime à trouver dans les récits d un homme 
parlant des pays étrangère . i . , / 

Arrivé dans les eaux du Hougly, le prélat dé- 
barqua, dans le courant de l'après-midi, devant 
un petit village qui, suivant ce qu'on lui dit, 
étoit rarement visité par les Européens ; puis on le 
conduisit au temple de Mahadeo* 

« La température et l'odeur de l'atmosphère , 
semblables à celles d'une serre chaude, l'aspect 
étranger des plantes et des homjmes, la verdure 
des champs, l'ombrage sombre des arbres, la fer- 
tilité prodigieuse du terrain, quoique négligée, 
produisant en abondance les choses nécessaires à 
la vie, et négligée, à ce qu'il. sembloit , à cause 
de sa fécondité, ne pouvoient manquer de parof tre 
des phénomènes, surprenans , surtout à des per- 
sonnes qui, comme nous, venions de débarquer 
après une traversée de trois mois ,.et àjnoi, quand 
je les uijissôis dans ma pensée au souvenir âfi 
l'objet qui m'a amenné dans l'Inde : la douceur 
des .nptani^res et de la physionomie du peuple,, op- 
posée, à, 1 eux idolâtrie absurde et dégradante dont 
je toi 3 témoin pour la première fois ,. m 'inspi- 
rèrent le désir- le plus vif et -le. plus sirifcèlrcde 
pouvoir, en quelque manière, quoique bien TfoU 
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(7) 
blement, travailler à l'avantage spirituel de créa- 
tures si bonnes, si douces, et actuellement si 
aveuglées et si mal guidées. « AngeLi forent , si et- 
sent .Chri&tiani. » Quand le soleil s'abaissa sur 
l'horizon, une quantité de chauve-souris mons- 
trueuses, plus grosses que les plus grandes cor- 
neilles que j'eusse jamais vues , et que Ton peut 
surtout distinguer de ces oiseaux par leurs ailes 
dentelées -, sortirent de leur repaire de dessous les 
palmiers, et voltigèrent lentement autour de nous. 
On auroit pu les prendre pour les génies gardiens 
du temple* 

t Deux remarques firent sur moi une forte im- 
pression : d'abord, c'est que la teinte de bronze 
foncé est naturellement plus agréable à la vue de 
l'homme que la peau blanche des Européens ; car 
elle ne nous déplaît pas, même au premier aspect ; 
tandis qu'au contraire on sait bien que, pour les 
peuples fortement hâlés par le soleil, un teint 
blanc Jeur donne une idée de mauvaise santé , et 
de cette sorte de difformité qui , pour notre œil , 
appartient à un albinos. Il y a , j'en conviens, dans 
un _nègre quelque chose à quoi l'on ne s'accou- 
tume que par une longue habitude ; mais cela 
tient beaucoup plus aux traits qu'à la couleur. La 
seconde remarque , c'est combien l'idée d'indé- 
cence qui s attacherait naturellement aux figures 
dont nous sommes environnés , si elles étoient 
planches , s'efface absolument , parce qu'elles sont 
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d'ïiiie Couleur différente de la nôtre. Tant nous 
Sotniûès ïed èûfafts de la société et de l'habitude, 
et tant nos sedSatroils s'adaptent avec promptitude 
à un changement total de circonstances : ce n'est 
tfttë le efeâhgétrient partiel et défectueux qui nous 
affecté./ 

4 Là grande différence de couleur entre les in- 
digènes tne Surprit beaucoup : dans la foule qui 
nous enVirônnoit , les uns étoient aussi noirs que 
deshègrefe, d'antres simplement cuivrés, d'autres 
enfin seulement un peu plus basanes que les Tuni- 
siens que j'avais vus à Malte. M. Miil, principal dfu 
collège épiàcopal , qui, avec M. Corrîe, un des 
chapelains de la compagnie , étoit venu au-devatlt 
de mol', et qui a plus Tta de f Inde que beaucoup 
d^autfrès Européens, tne dit qu'il ne peut rendre 
raison de tsétte différence qui est générale daus 
tout In pays et frappante partout ; elle ne vient 
pas seulement de ce que tels individus sont plus 
exposés que d'autres aux rayons du soleil, puisque 
cette variété de teiûte est visible chez les pêcheurs/ 
qui tous Sont également nus. Cela ne dépend pas. 
non plus de la Caste ç car les brahmines de la classe 
la "pixte élevée sont quelquefois noirs , tandis que» 
des parîâS sont comparativement blancs. Il semble 
donc que cette différence est accidentelle , de: 
même que celle des teints clairs et foncés en Eu- 
rope ; mais , de même que dans les contrées o4 
une partie considérable du corps est exposée à ta* 
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vue , elle devient plus frappante ici que dans notre 
pays, 

« La plupart des idoles des Hindous sont en ar- 
gile , et ressemblent beaucoup , par leur composi- 
tion '+ leur peinture et leur exécution , mais natu~ 
rellement point par leur forme , à ces méchantes 
figures que les habitaos des environs du lac de 
Corne Tiennent vendre en Angleterre. À certaines 
époques # On voit des gens qui en portent de 
môme sur leur tête dans les rues de Calcutta. 
C'est avant quelles aient été consacrées , ce qui # 
lieu lorsqu'elles sont solennellement lavées dans 
le iSauge par un pandit bnthmine. Jusque-là , ces 
figures il ont aucun caractère sacré , et sont don- 
nées comme jouets a<tx enfans, ou bien employées 
pour orner les appartenions; cequinepourroitètre, 
après qu'elle* ont été sanctifiées, saris donner un 
grand scandale à tout Hindou qui verrait qu'on 
en fait un tel usage. J'ai trouvé remarquable que, 
bien que la plupart des divinités du sexe masculin 
lussent représentées d'une couleur brune foncée, 
semblable à celle des indigènes, les divinités du 
sexe féminin ne sont ordinairement pas moins 
rougbset blanches /que les figures* de femme en 
faïence que Ion montre en r Angleterre. Il est évi- 
dent , par: le langage de la plupart des Hindous et 
par le âtyle de, leurs poésies amoureuses , qu'ils 
considèrent la: blancheur du teint comme use 
partie de ia beauté et la: preuve d'une origine dis- 
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tinguée. Ils n'aiment pas qu'on les appelle noirs ; 
et, quoique les Abyssins que l'on rencontre quel- 
quefois dans ce pays ne soient qu'un peu plus 
foncés qu'eux, leurs livres de plaisanteries sont 
remplis de quolibets sur le teint charbonné des 
Habchis. Gela doit en grande partie provenir de 
ce qu'ils ont été si long-temps sujets des Mogols 
et (L autres conquérans originaires de climats plus 
septentrionaux, et qui conservèrent la blancheur 
comparative de leur race par une importation fré- 
quente de femmes dû nord. 

« L'Inde a toujours été , long - temps même 
avant que les ' Européens y vinssent, le théâtre 
que choisirent par préférence les aventuriers per- 
sans, grecs, tartares, turcs et arabes, tous hommes 
blancs , et tous s'emparant à leur tour de la ri- 
chesse et du pouvoir. Ces circonstances ont dû 
contribuer beaucoup à rendre les teints blancs à 
la mode. Toutefois il est facile <1 'observer comme 
toutes les classes d'hommes, même sans se mêler 
par des mariages avec les Hindous, prennent la 
teinte d'olive foncée , un peu moins sombre que la 
couleur du nègre, qui semble naturelle à ce cli- 
mat. Les Portugais de ce pays ne forment des al- 
liances qu'entre eux,, ou, s'ils le peuvent, avec 
des Européens; et cependant, durant un séjour 
de trois cents ans dans l'Inde, ils sont devenus 
aussi noirs que des Cafres. Certainement le fait est 
loin de détruire l'assertion énoncée quelquefois 
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que le climat seul ne suffit pas pour expliquer la 
différence entre un nègre et un Européen. Il est 
vrai que le nègre offre des particularités que 
l'Hindou n'a pas, dont le colon portugais ne 
montre nul symptôme de s approcher, et qui sans 
doute ne paroissent pas être une conséquence 
aussi naturelle du climat que cette noirceur de 
teint , seule distinction entre l'Hindou et l'Euro- 
péen. Mais si la chaleur produit un changement , 
d'autres particularités du climat pèsent causer 
d'autres changemens plus nombreux ; et , quand 
ces particularités ont trois ou quatre mille ans 
pour agir, il n'est pas aisé d'assigner des limites à 
leur puissance. Après tout, je suis enclin à croire 
que notre vanité européenne nous induit en er- 
reur en nous faisant; supposer que notre couleur est 
celle qiii a été primitivement propre au genre hu- 
main : je soupçonnerois plutôt que c'étoit celle des 
Hindous, qui est le terme moyen entre les deux 
extrêmes, et peut-être le plus agréable à l'œil et à 
l'instinct de la majorité de la race humaine. Un 
climat plus froid et l'usage constant des habits peu- 
vent avoir blanchi la peku aussi efficacement qu un 
soleil brûlant et la nudité peut l'avoir hâlée ; et je 
suis confirmé dans cette hypothèse par l'observa- 
tion que , chez les animaux , les couleurs naturelles 
sçnt généralement sombres et uniformes, tandis 
que la blancheur et la variété des teintes sont des 
résultats presque invariables de la domesticité, de 
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te vie k l'abri des élétnens, et d'une nourriture 
peu naturelle, Ainsi, pendant qu'une vie dur* , 
une exposition plus fréquente à l'air, un plus haut 
degré de chaleur et d'autres circonstances gaie 
nous pouvons ignorer, ont peut-être fait descendre 
l'Hindou vers le nègre , des causes contraires lui 
tint peut-être donné progressivement les teintes 
plus claires du Chinois, du Persan, du Turc, du 
Russe et de l' An g lois. 



LBVEft DU GOUVERNEUR GÉNÉRAL. 

« Le gouverneur général devoit tenir son derbat 
ou lever pour les indigènes j les principaux de 
ceux qui demeurent à Calcutta» et lés vakil, ou 
ambassadeurs de plusieurs princes de l'Inde, dé- 
voient s'y trouver. Quand j'arrivai au palais , le 
Jever étoit commencé, Lord Amberst, accompa- 
gné de ses aides de camp et de son secrétaire 
persan , avoit déjà parcouru tout un coté de la 
salle où se tenoient les personnel Jes plus distin- 
guées qui dévoient recevoir des khelât ou habits 
d'honneur» Je ne vis donc pas cette cérémonie ; 
m 'étant joint à lui? je le suivies quand il parla à 
ceux auxquels il u'avoit pas encpre adressa la pa- 
role j il y avçit parmi eux de& personnes d'un rang 
et d'une fortune considérables ,. et des hommes 
doctes, des voyageurs de différent pays 4 e VQmnt ; 
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chacun présenta ses, complimens, sa demande ou 
ses plaintes au gouverneur. Quelques-uns par- 
loient l'anglois non seulement avec facilité , mais 
audsi avec . grâce.' . D,ë ce nombre étaient Bêbou- 
Ramtchander et ses quatre frères, tous jeunes , 
grands , bien faits et robustes : l'aîné doit con- 
struire sur le Caramnasa un pont en cordes. 

« Lord Àmherst, ayant achevé sa tournée, se 
tint debout sur les degrés inférieurs du trône , et 
les assistais s'avancèrent un à un pour prendre 
congé de lui. Le premier étoit un jeune radjah dû 
Radjpoutana , qui avoit , ce jour-là , reçu llnvesti- 
ture chi territoire de son père par le don magni- 
fique du khelât et d'un turban en brocart : c'était 
un enfant.de douze ans , petit , pâle, qui avoit f aîr 
timide. À ces vêtemens superbes , lord Amherst 
ajouta tme grande aigrette de diamans qu'A plaça 
dans sou turban , lui plaça autour du cou un col- 
lier de. perles d'un grand pri*, puis lui donna une 
petite î>outeille d'attar ou d'essence de roses , et 
unmorceau de pan oy bétel enveloppé d'une feuîlte 
de bananier. 

«Ensuite vint le vafcil du Maharadjah Scindiah , 
jeune homme âgé 4 e seize ans au plus, mais vif, 
ayant des manières aisées et l'air d'un petit maître, 
le khelât et les présents qu'jl reçut n'étaient que 
peu et même très-peu inférieurs en magnificence à 
ceux du jeune radjah. Après lui parurent les radjah 
d'Aoude,deNagpour et du Nipâl, tous représentés 
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par leurs Takil ; chacun fut honoré de semblables 
marques d'attention, mais moins riches. Ensuite se 
présenta un khan persan, bel homme, ayant l'air 
martial, un peu gras, et dont le teint ne différoit pas 
de celui d'un Turc ou d'un habitant de l'Europe 
méridionale ; il avoit une belle barbe noire et un 
maintien très-agréable et animé. Le vakil duSin- 
dhy, avec un haut bonnet rouge, lui succéda, et 
fut suivi d'un Arabe très bien vêtu et presque aussi 
blanc, mais ayant moins bonne mine que le Per- 
san. Tous ces personnages, étant de haute distinc- 
tion , reçurent chacun quelque marque de faveur : 
ceux qui vinrent après ne furent gratifiés que de 
quelques gouttes d'attar versé sur leur mouchoir 
et d'un peu de bétel. 

« Ce lever é toit en général un spectacle intéres- 
sant et frappant , quoique moins magnifique que 
je ne m'y étois attendu, et moins, je le pense , 
que le lever d'un monarque européen. L'unifor- 
mité de la plupart des vêtemens , qui étoient de 
mousseline blanche, n'étoit pas assez rehaussée par, 
l'éclat d'un petit nombre de khelât, et même ceux- 
ci ,, faits de brocart d'or et d'argent , étoient en 
grande partie éclipsés par les uniformes écarlates 
et rouges, les galons d'or et les plumes des An- 
glois. 

« Une des figures les plus remarquables étoit 
celle de l'aide de camp indigène du gouverneur 
général, homme grand, robuste et d'une beauté peu 
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commune , à la fleur de son âge , et l'air à la fois- 
doux et hardi. Il portoitun riche uniforme de hus- 
sard ; il vint le dernier, en faisant le salut militaire 
d'usage; puis, au lieu de donner, comme les autres, 
des pièces d'argent monnoyé , il tira hors du fou- 
reau une petite partie de la lame de son sabre et 
là présenta au gouverneur; il reçut l'attar non sur. 
son mouchor, mais sur ses gants de coton blanc. 
La grande taille , l'air remarquable et le riche uni- 
forme .de ce militaire avoient précédemment fixé 
mon attention : c'est un homme très-recomman- 
dable , et il a la réputation d'un bon officier. 



RÉUNION CHEZ l'ÉVÊQUE* 

« Je suis entré aujourd'hui dans ma quarante- 
deuxième année. Que Dieu, s'il le trouve bon, 
daigne m'accorde? à l'avenir une existence aussi 
heureuse , et mieux , bien mieux employée que 
celle qui est passée ! Nous avons eu un grand dîner 
et ensuite une soirée. Le gouverneur et lady Àm- 
herst, et presque toutes nos connoissances de 
Calcutta , s'y trouvoient. J'invitai également à la 
soirée plusieurs indigènes des plus riches; ils 
furent très-flattés de cette marque d'attention , 
puisque c'était la première que leur donnoit un 
Européen occupant une place éraiaente à Cal- 
cutta. Herri-Mohun-Thakour ayant observé que la 
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présence des femmes rendoît nos réunions exirè-, 
memevt intéressantes , je lui rappelai que l'intro- 
duction des femmes dans la société étoit une cou- 
tume ancienne chez les Hindous, et n avoit discon- 
tinué que depuis la conquête de leur pays par les 
Musulmans. Il convint, en souriant, de la justesse 
de ma Remarque; «mais, ajoutante, maintenait 
» 3 est trop tard pour reprendra notre anoieiue 
• coutume. » Radacant-Deb, qui nous entendit, 
nous dit d'un ton plus sérieux : c II est tvès^rrai 
» que nous ne renfermions pas nt>s femmes avant le 
» temps des Muscdmaas ; mais, pour leur laisser la 
» même liberté qu'aux Européens , il faudroit 
«qu'elles fussent mieux élevées.... » Je présentai 
ces bêbous au grand-justicier, ce qui leur fit beau* 
coup de plaisir ; mais probablement ils en éprou- 
vèrent davantage à recevoir de la main de jna 
femme «du bétel , de l'ew «fc roses et de l'attar, 
suivant l'usage du pays, avant de s'en aller, » 



Le 1 5 juin suivant, l'ivèque de Calcutta partit 
de cette vftle pour sa tournée longue et difficile , 
dans (es provinces supérieures. IWartt pluneuM, 
mois, il voyagea principalement par «au., ne^ dé- . 
barefuant que dans les Keuac où il ètûifcctesideffioîjt* 
à remplir, ou bien où un^objet intéiies&asiappe- 
loit son attention. $ 

« iS juin. — Un bateau bengali , et de la cqjb* 
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traction la plus grossière; le pont, dans toute sa 
longueur, est formé de bambous , sur lesquels est 
élevée une petite et légère barraque en bambous 
et en paille, absolument semblable à une petite 
chaumière sans cheminée : c'est la chambre et le 
magasin pour les bagages ,. etc. Les passagers s'y 
tiennent assis et y dorment ; et , si c est dans un 
bateau destiné à faire la cuisine, on y place deux 
ou trois petites rangées d ouvrages en briques res^ 
semblant à de petits foyers, mais élevés seulement 
de quelques pouces au-dessus du pont; ils sontper^ 
ces de petits trous ronds , coniques , comme ceux 
d'un four à chaux* et arrangés de manière à faire 
cuire les mets avec du charbon. Le toit de cet ap-^ 
partement étant trop fragile pour que des passa- 
gers puissent s'y tenir debout ou s'y asseoir, et cet 
appartement occupant à peu près les deux tiers de 
la longueur* du bâtiment, des bambous sont fixés 
perpendiculairement de chaque côté pour soute- 
nir une sorte de grillage fait des mêmes matériaux, 
et placé immédiatement au-dessus du pont : c'est 
là qu'à une élévation probablement de six ou huit 
pieds au-dessus de la surface de l'eau , les bateliers 
se tiennent assis ou debout pour diriger la marche 
du vaisseau. Au lieu d'avirons, ils ont de longs 
batbbous garnis à leurs extrémités de planches 
circulaires ; un bambou pareil remplace le gouver- 
nail ; un long bambou brut supplée le mât , qui 
porte une ou quelquefois deux voiles carrées, ou 
a e sékib.— Tome nu. a 
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plutôt plus larges par en haut que par en bas , 
d une* toile grosse et très-clairef Rien ne peut pa- 
j?oître plus lourd el mokis sûr^que ces>bateaux; je 
ecois qu'ils sont dangereux; mais , par un 'bon 
yûïA, ils vont très-vite à la toile. Ce matin ^ la 
brise nous a ftut parcourir avec promptitude une 
tongue distaitce; et cependant notre brig, équipé 
* U manière anglaise, pouvait tout au plus mar- 
cher de conserve avec le bateau de la cuisine. » ' 

Le caractère bienveillant du prélat lé porta , 
dans son voyage,, à donner tontes les marques 
d'attention* qui étoieo* en son pouvoir à ces princes 
détrônés, dont les tristes restes de pompe .et de 
grandeur sont tau. nombre des objets les plus inté- 
ressons que puisse canctemplerun Européen voya- 
geant^ datas l'Inde» Néanmoins, ce fut par un pur 
hasard , e *p il étbt* descendu à terre pourvoir une 
pagode, qu'il eut l'occasion d'être présenté à un 
de ce& personnages» C'était le i& juin, à Sibniba- 
cbi{<), qu'un prêtre de Rama, mis de bonne bu- 
qtenr par un joli présent qu'il venoit de recevoir, 
popr avoir montré te' temple de ce dieu ; demanda 
an prélat s'il oe voudrait pas voir aussi le pafaii du 
r*4^k 

(») SibnibfisdeBtnnQl, qu|, **# sa carte, 1* 4 pWto à 
droite de ta rivière , taudis, qu'elle est sur la wê ?gW~. 
séV: cette petite ville dij Bengale, district de Moddé, 
e!rt&64 mtfaés'auN. N.'E. de Calcutta; îat!.NiV3* a5 f ; 
Umgit. È. deOreenwich, 88° 49'. 



Digitized 



byGoogk 



<»9) 

* J'y consentis , dit l'évêque , et Ton me condui- 
sit à un portail gothique vraiment imposant, que 
couYroit un lierre ^magnifique à large ? feuilles , 
mais il étoit très ->> bien conservé,, et réellement 
plus beau que la porte sainte du Kremlin de Mos- 
cou , quoique d'tane architecture .passablement 
semblable. 11 paroissoit qu'il svoit été jadis la porte 
de k ville :• aU-delà s'étendoit une avenue in- 
terrompue, mais encore majestueuse, de grands 
arbres , et de chaque côté des monceaux de bâti- 
mens en ruina eut lesquels croissaient des arbres 
et des broussailles , vue qui rappela ^ mon compa- 
gnon Stôwé leé bain* de Caraealla, et à moi la 
partie haute de la ville de Gaffa. Je demandai qui 
avoit détruit ce lieu j on me répondit : Seraïah- 
boula > nom qui me fit soupçonner heureusement 
tjue e etott celui du radjah &ssen4Lhound<, car 
les mouumens étoient évidemment hindous» M e- 
tant informé s'il y avoit résidé ,-ua de» paysans me 
dit. qu'oui $ et ajouta qu'un des petits-effçms du 
radjah demeinroit à une très-petite dûtsnce. Je 
-supposais que c'étoit dans le voisinage , puisque 
-rien de ce que j'apéncétois ne prot&ettoit un abri 
:qu'4 des bêtes sauvages "i cependant je ne utor- 
-dhois qu'avec la plus grande précaution, de crainte 
que quelque reptile ne s'élançât du milieu lia ces 
•décombres. 

t Notre guide, tournant brusquement à drpMfc*/ 
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nous mena au travers de ruines qui avoient eef ^ 
taînement fait partie d'un très-vaste palais ; on y 
voyoit des tours , de longs portiques d'architecture 
gothique ; mai$ les toits étoient tombés, le lierre 
et les broussailles croissoient partout ; c'était 
l'image de la désolation. Toutefois , dans une cour 
dont le portail é toit encore garni de ses deux 
battans, tournant sur leurs gonds ; deux jeunes 
gens , que nous avions déjà vus sur la plage , s'a- 
vancèrent à notre rencontre, et on nousles annonça 
comme les petits-fils du radjah Kissen-Khound ; 
ils nous invitèrent, en persan, de la manière la 
plus polie, à entrer dans la demeure de leur père. 
Frappé de surprise, je regardai autour de moi; il 
n'y avoit pas plus d'apparence d'habitation que 
dans un vieux château absolument bouleversé. 
Quelques vaches paissoient parmi les ruines; il y 
en avoit une perchée sur le sommet d'une tour 
délabrée, où elle avoit grimpé pour brouter lé 
lierre. La culasse d'un canon brisé et un fragment 
d'une inscription mutilée étoient étendus ( sur 
l'herbe que la dent du bétail empéctioit seule de 
s'élever ; les chacals , dont les jappémens commeo- 
çoieflt à se faire entendre autour de nous, caria 
nuit approchoit , sembloient être les maîtres natu- 
rels de ce lieu. Je cachai donc mon étonnement , 
etje répondis aux jeunes gens que j'avois uji ph>- 
respect pour leur famille, dont je conuoissois 
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Lien l'ancienne splendeur, et que je m'estifflerois 
très-heureux dé rendre mes devoirs au radjah leur 
père. 

«Aussitôt, en nous assurant que le chemin 
étoit très-bon , ils nous firent nlonter par up esca- 
lier peu élevé, roide et étroit, pratiqué .d,ans 
l'épaisseur du mtir dune des \ tours.: A la porte 
d'une petite chambre voûtée et nue > nous fûmes 
reçus par le radjah Omikhound/ homme de petite 
stature, gras, âgé d'environ quarante-cinq ans, 
et comparativement blanc : il n'avoit d'autre habit 
que son vêtement autour des reins et le cordon de 
brahmine; H ne distinguoit de ses vassaux que parce 
que son front étoit entièrement ^narqué de lignes 
parallèles blanches , rouges et dorées. II étoit clair 
que les jeunes gens avoient couru lui annoncer 
notre venue, et il avoitf ait des préparatifs pour nous 
recevoir dans son dorbar. Son mesned ou trône 
étoit arrangé ; c'étoit une sorte de matelas étendu 
à terre, et sur lequel, avec une ostentation bien 
innocente . il avoit étalé quelques bagatelles ,' une 
montre d'or, une boîte pour le bétel, etc. : deux 
vieux fauteuils étoient placés vis-à-vis , un pour 
Stowe, l'autre pour moi. Les jeunes radjahs s'as- 
sirent à droite de leur père; ses domestiques, nus, 
se rangèrent sur une ligne derrière lui", leurs 
mains joinjjp respectueusement. De l'autre côté , 
le sotaberdar se tint debout derrière moi ; le 
domestique de Stowe prit place derrière lui , et 
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Abdallah entre nous, comme interprète, fonction 
dont il s'acquitta trè&Jbiea , et qvi étoit d'autant 
plus nécessaire, que, conformément à la stricte 
étiquette de h cour, la conversation eut lieu en 
persan. f 

« J'aVoue que je fus ému du spectacle de la 
pauytfeté du représentant dWe rqaison jadi* si 
puissante /et que je témoignai peut *- être plup 
Regards à ce prince déchu que si son salon 4ç 
réception eût été plus conforme à- su haqt$ pa^*" 
sanee. Il fut extrêmement flatté de ce que je l'ap^ 
peloîs « maha radjah (grand roi) *. , eoiitWQ *>\ ^vrt 
encore étéjun souverain tel que ses ancêtre^ fàW me 
remercia de pe compliment par un' gwrirç «t par 
un profond salut. Toutefois il eut Y9» três^<flfcar~ 
rassé pour se rendre raison de ma dignité *i'&yaût 
jamais j dit-il, entendu parler d'ua atijbye &Wgaevf 
Sahîb (1) que k gouverneur générai i M' H fa* 
encore plus embarrassé du titre deisei^e\ir-*Svêque fc ' 
sahib , que , par des motifs queleod qwçs l mes do- 
mestique s préférèrent toujours à œluî de ^eigneur^ 
padré. Il s'excusa très-poliment de j^ni^ûtrance, 
observant qu'il n'étoât pas allé dépits longtemps, 
à Calcutta, et que très-peu de safeifc* yenoieai 
dans le canton où il vivoit. 

« Je lui dis que j'irois à D$ce? % 3 Renarès , à 
Delhi, et peut-être h Herdouar; que j^peviendjçois 

(t) SaMb ouSaheb signifié chef. 
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d&nsnçuf à dix mois', et que, s'il re£ournoit k t 
Cafcptta, je serbis charmé qu'il fouIm^ J^^u pae 
rendre visite. Il me répondit qu'il sortgit rarement 
de chez 1 tu; mais, à ces mots, ses fils Jhe regain 
dirent d'Hp* aiif si expre#if . et si . wimé % quai 
aj^ita : •« Mes fik : strdnt €»ch;*Mé$ de : voiï.Cak, 
cutta et.de tous y rendre visita. » Puis ilque&ipqm\ 
soigneusement Abdallah sur la flue #t la maison: 
où je diraeurdis* • f 

«Après une courte conversation dé ce; %ei\r&et] 
quelques mots de ma part tarses ancêtre» ( $u* 
leur opulence et leur grandeur, mots -qui :fitfent 
très-bien reçus j nous nous retirâmes. PÎQ*s fûmes, 
reconduits jusqu'à Ja porte par les deux jeunes 
gens, et ensuite, le long d'un chemin. plus court, 
à travers les ruines, jusqu'à notre penniche, par 
un vieillard qui nous dit qu il étoit le mouktar ou 
chambellan du radjah. La politesse attentive de ce 
bra^e homme , son respect profond pour la famille 
dû radjah, et ses nombreuses excuses de ce que. 
la cour aroit été peu préparée pour nous recevoir,, 
nous touchèrent infiniment 

.: « 22 juio. ■*— Nous avons trouvé sur la j-ivp un 
içûrieir nain ; c 'étoit le premier que nous eussions, 
vu «Uns l'Inde^ Un jeune taureau, beau et lui- 
sant,' marqué à la hanche de l'emblème de Chi- 
ve»* paissoit dans les champs de riz verdoyans; 
il traversa tranquillement , et sans la moindre 
crainte, h route que nous suivions ^ et, voyant 
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dans la main de Stowë une poignée d'iterfte, if 
rapprocha paisiblement pour la flairer. Ces tau- 
reaux, encore jeunes, sont mis en liberté par de- 
riches Hindous , dans diverges occasions solen- 
nelles , comme une offrande agréable^ Chiven % ■ 
ce seroit un péché mortel de les frapper ou de 
feut* faire dy mal. Ils mangent quand la fantaisie * 
leur en vient ; les personnes dévotes prennent 
plaisir à les régaler. Ce sont de vrais flé*ix dans 
lès villages voisins de Calcutta ? ils brisent les haïes 
dès jardins , fourrent leur mufle dans les étalages» 
des fruitiers et dans les boutfcpes des pâtissiers, et 
prennent sans cérémonie ce qui leur convient. De' * 
même que tous les animaux trop choyés, ils sont: 
quelquefois malfaisans , et on dit qu'ils se vengent 
par un coup de leur corne de tout retard apporté à- 
l'accomplissement de leurs désirs. l 

« 27 juin.— A ma grande surprise , je vis en pas- > 
sant au moins. une dizaine de loutres fort belles 
et fort grandes attachées, par des collier^ 4e paille 
et de longues cordes, à des pieux de bambous sur 
la rive. Quelques-uns de ces animaux nageoient 
jusqu'à l'extrémité- de l'espace que leur corde pou- 
yoit atteindre, ou bien étaient à moitié dans l'eau? 
d'autres se rouloient au soleil sur le sable en pous- 
sant un sifflement aigu , comme s'ils eussent joué. 
On m'apprit que la plupart des pécheurs de ce 
canton ont un ou plusieurs jle ces animaux, qui 
sont presque aussi apprivoisés que des chiens, et 
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leur; rendent de grands services pour prendre )e£ 
poissons; tantôt ils poussent les troupes dans les 
filets/tantôt ils saisissent les plus gros avec les* 
dents. Cette vue me plut et m'intéressa beaucoup. 
J'ai toujours imaginé que les pauvres bétes que 
nous détruisons et que nous poursuivons jusqu'à la 
mort, «sans autre motif que celui de satisfaire notre 
cruauté» pourraient, par un traitement raison- 
nable, devenir pour nous une source d'amusement 
continnel et d'avantage pour nous. L'Hindou, dans* 
sa simplicité, montre ici un goût et un jugement 
meilleur que la moitié des chasseurs anglais qui : 
chassent les loutres et forcent les blaireaux dans 
leurs tanières. 

« 28 juin. — > Le fleuve continue à être niagni^ 1 
fique, elle pays qui le borde est d'une fertilité et' 
d'une beauté tranquillë'dont je n'ai pas vu d'exêm-' 
pie auparavant* Certainement il a des beautés, quoi- 
qu'il man^è âS mtthtagnes, de cascades et de ro- 
chers, «&jèf#qui entrent tous dans l'idée que nous 
nous fo&éons 'd'un beau paysage en Angleterre. 
Mais la largeur du fleuve , la rapidité de son cou- 
rant, à la surface de ses eaux une foulé de petite^ 
pirogues pittoresques et de pêcheurs qui ne le sont, 
pas moins, traversant des champs de grain ver- 
doyant; des prairies naturelles couvertes de bes- 
tiaux ;* une suite non interrompue de plantations) 
defeoton, de cannés à sucre et de bétel; des vil 1 -' 
hges et dès îrréUs de bateaux remplissant tous lesi 
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enfoodemens et tous les cota*, et derrière lesquels 
s'élèvent, quoique d'une manière inoins continue 
et moins serrée quesar les bords duHougly, des 
figuiers * des b**»afis et des pagodes, des bam» 
b**s, descoootiens et; des bétels : {ou* <rës: ebj&ts. 
offrent une suite de tableaux les plus rians que 
j'aie Jaunis to* et surpassent kfirâneaUe^ 
je^étoœatteaduà eonteœplerdansle Bengafc » 

«Pour ajouter an pbisîr que iious éprouvions* 
u» *ent assez fort nous fit rewuwter a¥<*> vitesse 
le wurant d» Jetire dont il souleroi* le* ew? 
nous parcourions einq nafllès p*r:hein«e. - •? 

* * e * juiHè*. —1er brutt <|ae^&& le Gange res- 
semble réellement à celui de la mer. .Pendant quoi 
n$**s passions près d'une partie de-sest rares* qui 
est creuse et e$carpéo , et sur laquelle fe fleure» 
donnoft ? il rappela iparfaitâtoenA fc raoa oreille» 
c$Jwi de h marée montante; et, le swyqttand'la- 
luae m réfléèhissoit sur eette* reste étendue d^u, 
qui ftl^seitahlOît être Sfto* borae» , novig aqrio*^ 
P*i nous imaginer que ne»* nous^youvioxisdansi 
uw d^petàteêebwwbnug d'wn wisbet» de la comf.. 
pagaie ;<&* bides , si cette w nous étionri a'araHï 
pasété^pôrèsdel'éaûv . r 

«/Data», 6 Juillet. ^Le bacro^&t nabab f*s*«*<, 
view landau Jtbré par: quatre chevaux, eocber.efc 
postillon, ea livrée rouge »? dfes garder à. cke*aj trèsi-) 
xml montés ég&ktoient en «ouge^coifféade grands* 
bopçets fort laids, semMsbfe^att* $mim$ t*w*ets* 
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de grenadier*, avec des plaques de cuivre par-. 

« devant. ;J»esfgr**d» g*ef soapag£? ;de l'Inde perdent 
évidemment, par l'effet qu'ils produisent, en adop-* 
tant sans >uge«aent et iinp^aiternent Içs mode* 
européennes» Ua eavdUte* de, JÎQriept, avec son, 
turbin et ses long* vôten>eo^^k>ttaas ^ ea* vp o^> j/e t, 
remarquable *-efc n» prince 4e rl'Qrïept à cb,ev^l , ; 
accompagné de soo oortége* c*4wwrp, 4*. jw**- 
saires à bâta* bl»o et à kpiypçts élevas, > est un 
objet encore plus imposant .que* Je précé4çAt;, 
usais il» pribee dei'Qrient»; 4a*s,p* nichant car- 
rosse/ gardé par des homme* habillé* comme des, 
écuyers qui figurent a*x ^oiges, ft'ert qu'iift objet 
que l'on raît avec peine* Mais #'e$t«*U pas n^tu^eL 
queues malheureux prince* cherchât à ipjiter, 
autMt quifet Je peuvent, le wàtww queVf x&pplei 

• de» leur vainqueur a attoaîg 4wt l*w esprit 9 à, 
leure- idées les plu* récente* 4$ puwpuçe çt 4* 
splendeur? 

«Conformément à sa pr<*Be$&e„ fejeebab est 
venu me wirœ matin avec soufiteautfk C'est un 
hommedWeeTtainâgeyde^jiPfi^MW ?I<:dj'ttlW 
btafcbeu* qui prouvait le , soin pvee lequel lç& 
descendais d«s conqnérana jnusulutfps o*t ço^r 
de^vé|enp:sacig septentrional s. aes utâinp» eatre 
adtre* ^ ëlcûetf t 'presque aussi Wancbesque <#Uce 
d'tra finropéeu^ Il s'assît , et * en fumant eau 
hotfat, conversa assez couramment *;a anglois; il 
cHott des livres ^'bîsloirGaoglois ; ii ape parut a&ea 
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instruit des événemens de la guerre d'Espagne* 
Son fils est âgé dHine trentaine d'années; il a le 
teint plus foncé : son éducation a été négligée ; il 
né peut faire la conversation en anglois. Le nkbab? 
nous par] a d'un bel éléphant sauvage que ses gens 
poursuivoient à quelques milles de Dacca , ajou- 
tant que rarement ces animaux venoient si près 
de là vilfe. Il m'avertit de ne pas me promener au 
milieu des ruines, à moins d'être monté sur un 
éléphant, parce que' des tigres y sont souvent 
nombreux et qu'il y a toujours beaucoup de; se*- 
pens. Il m'adressa plusieurs gestions 'judicieuses 
sur la longueur et l'objet de mon voyage, et me, 
parla d'un certain prêtre grec qui désiroit m.'ètre 
présenté , et dont il me fit l'éloge comme étant un 
homme très-recommandable et très*instruit. Je le 
questionnai sur les antiquités de !Daccà ; il me dit 
que cette ville n'étoit pas très -ancienne, puis- 
qu'elle avoit été fondée par les Mahométans, - 

« Il étoit vêtu de mousseline unie; un petit 
croissant d'or étoit attaché à son turban. Son fil»* 
avoit un turban de soie violette brochée ien.cflr -ett 
ornée de pierreries. Tous deux avoiènt aux<te%tÉ) 
de riches bagues de diamant. J'eus latte^ioû* 
d'appeler leur père « Son . Altesse , » marque* cta 
distinction dont M. Master, résident prèl «dé^W 
personne , m'avoit prévenu qu'il éloït très-jàlotei 
et qu'il avoit soin de lui donner. Le bétel et l'attar 
m 'ayant été apportés , je me levai pour les présea^ 
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1er à mes hôtes : alors le nabab me 4it, ea sou- 
riant : c Eh quoi! Votre Seigneurie a déjà.appri* 
nos usages! > M* Master hii donna le. bras pour 
descendre lescàHe^r, qui étoit bordé de dôme»' 
tiques avec des bâtons d'argent à la main; les 
gardes à cheval enfouroiept le carrosse. Onrecon- 
noistoit que cette voiture ,avoït auparavant appar- 
tenu à Une autre personne, dont les armoiries 
étaient encore peintes sur les panneaux : tout ce 
cortège n avoit rien.de magnifique. Les cipayes de 
la compagnie sortirent pour présenter les armes 
au nabab; et, quand ce prince entra dans son car- 
rosse, lès gens de sa suite firent entendre des ac- 
clamations qui me semblèrent singulières ; tous 
les titres de sa famille furent énoncés: « Lion 
»:de guerre ; prudent et sage dans les conseils ; 
haut et puissant prince , etc. ; etc. • ; mais ces ac- 
clamations manquoient d'élan; elles ressembloient 
plus à ces proclamations que fait un huissier dans 
une cour de justice européenne qu'à une cérémo- 
nie à laquelle tout le monde prenoit de l'intérêt. 
Cependant je fus. tfè$-$ati)sfait, pendant tout le 
temps, que je fus chez Je nabab, en voyant l'hu- 
manité , car c'étoit 4 réellement .plus que ( de la 
bonté, le respect, la déférence et la complaisance 
que M; Master montra dans ses discours et ses ac- 
tions envers ce pauvre potentat déchu. Ses égards 
n'auroient pu être plus grands ni plus délicats ea- 
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Vêft titf prince du 4i«ig d'Angleterre iCoimnô ees 
princes indigènes adoptent gi&dnelléifcent phi- 
Setife de$ usages, des habitudes, et surtout de l'é- 
ducation, ainsi qu'ein : l'appelle des nobles d'An- 
gleterre, leur sert fetur* il faut en convenir, efci 
iitt afttjet quîèfcdte un grand ifat«rèt et ries* pas 
cPfcïitë 'moindre importance. » • • 

I/ëvèque, à sùft débarquement^ fcvoit été àccobd- 
pa'gûé par- des officiel* portant des bâtons d'argent* 
utefque d'honneur usitée chezles indigènes powr 
les personnes d'ttn^^n g émineîit 5 et qui fatfo était 
adoptée par plusieurs offtciera supéijeUrsde làaon- 
pagnïe , mais qui est réservée aujoimi'bui/dans le 
Bëiigaie, au gouverneur général ou commandant 
en chef, au' grand*jtat*êier et à l'évêque dîéiCdr 
eutta. Ces signes d'honneur sont accordés ou refit* 
ses au* princes indigènes , selon |te jugement que 
le gouvernement porte de leursrpréteatiraiouda 
leur mérite, et ioût aussi ardemment demandées 
et briguées que le s<Wït dan» une cour d'Europe 
les étoiles et lés rubans. Du pakds du radjah de 
BâcC*, l'étrèque alla à celui : de . M^Eafeatéli , 
principal habitant mahométan de oe c^ntop. • 

' a Î26 juillet. — M. Maste^ me &t que œ Màr« 
E'srrf avort été atissï malheuwcoç 4jue*ttawa+ 
gant : c'est pourquoi il feat awjotthd'hui pas- 
sablement gêné. Cependant ses propriété» terril 
toYiàleé se montent encore à: pitié 4e ' j3ôo,ooo 
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. bighlde terre (i), et Ssl famille fStuaededplùseoti-t 
sidérables de 1 Inde dans la classe des particuliers - 
U étoit absent; mais ses deux fil* avoient été très-» 
polis et avoient exprimé l'espoir que je leur rm~ 
droit leur visite : d'ailleurs , je a'étois pas fâché de 
voir l'intérieur de cette sorte de bâtiment. La mai- 
son de Mir-Esraf-Àli , coqstruke autour d'une 
cour, ne rassemble pas mal à un couvent sécularisé 
et occupé par un corps; de houfens. On y voit une 
grande quantité de beaux chevaux, des troupes de 
domestiques d'apparence mesquine , vêtus défi* 
vrées- riches, mais fanées , et en tout un singulier 

» mélange de magnificence et de négligence. 

«Les deux jeunes gen£ et un de leurs parens, 
suivant ce qu'ils me dirent , qui sembloR être leur 
précepteur et l'homme d'affaires de leur père, me 
reçurent d'ua air un peu surpris >ils étaient ex- 
cessivement sales, et dans un état peu convenable 
pour voir de la compagnie* Toutefois, ils parurent 
très*flattés*et enchantés de ma venue, et mon-* 

>frèta&t letri* bonnes manières en ne m -adressant 
p&ft'éxèuseâ ; puis me conduisirent , par un très- 
chétif escalier; dans fc*urs appârtemens ordinaires , 
qùi'êtoîeîit^Mte meflleui^ fet- mieux meublés que 
je -Éte'3%ttir>ia èupposé, d'après l'apparence des 
éh&éëé iaW iéî de chaussées, . Après les! premier 
éèn^pliinéDS , feu» recours aux services de Pinter- 

. '.!;.t03 f-; >. i :i ; ; ... : \ '<. i ^ • * - 

(i) Un biffée éqxtitontt à àa fcattha ou 120 pieds carrés « 
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prête Abdallah; ils parlèrent très»naturelleïneht, ef 
même avec beaucoup de volubilité , de la belle 
chasse que leur père pourroit me faire voir la pre- 
mière fois que je viendrais dans le pajs, parce 
qu'il avoit des réduits très- convenables pour les 
tigres , les léopards , et même pour les ëléphans 
sauvages. Enfin , ils exprimèrent le désir des bâtons 
d'argent : leur père, dirent-ils, n'âvoit pas l'habi- 
tude de solliciter des faveurs du gouvernement ; 
mais c'étoit une honte que de simples bêbous (i) 
de Calcutta obtinssent des marques d'honneur, 
tandis que de vrais seyds qui descendoient du pro- 
phète, et dont les ancêtres n'avoient jamais su ce 
que c'étoit que le commerce , mais avoient, avec 
leur épée, arraché aux idolâtres les terres pour 
lesquelles ils payoient actuellement des impôts à 
la compagnie, fussent négligés. Je ne pus pas 
leur promettre de les aider dans cette affaire , 
et je leur rappelai qu'une famille ancienne, n'im- 
porte qu'elle eût ou n'eût pas des bâtons d'ar- 
gent, étoit toujours respectée, et qu'un parvenu étoit 
un objet de risée; malgré des décorations qui ne 
trpmpoient personne. « Oui, répliqua le plus jeune, 
• mais nos ancêtres avoient les bâtons d'argent,' et 
«nous les ayons encore à la maison. » Je répondis 
que , s'ils pouvoient prouver ces faits , je pensois 
que le gouvernement serôit favorable à leur 
requête ; mais je leur conseillai de consulter 
(1) Ce nom désigne les gens comme il ftut. 
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M. Master, qui étoit ami intime de leur père. Alors 
nous nous levâmes, et les jeunes gens nous appor- 
tèrent du bétel et de l'eau de rose dans une bou- 
teille afltique et élégamment sculptée qui remon- 
toit peut-être aux jours où leurs ancêtres défirent 
les idolâtres. M. Master me dit ensuite que si Mir- 
Esraf-Ali eût été chez lui, je n'aurois pas été en- 
nuyé dune telle conversation ; que c'étoit un 
homme de très-bon ton et fier qui désiroit les 
bâtons d'argent , mais n'auroit jamais demandé 
qu'un étranger s'intéressât pour les lui faire ob- 
tenir. 

« a3 juillet. — Aujourd'hui* durant notre halte, 
je vis un objet qui me fit de la peine : c'étoit un fa- 
kir musulman > jeune homme beau et bien fait, de 
bonnes manières et parlant bien l'hindoustani, mais 
dont les yeux et le visage présentoient des signes 
évidens de folie» Il étoit presque entièrement nu, 
avoit un mouchoir noué comme ornement autour 
de son bras gauche, un chiffon jaune brillant pen- 
dant pégligemment sur l'autre , un petit joyau en 
cornaline enchâssé dans un collier d'argent qu'il 
portoit au cou, un grand chapelet à grains noirs et 
une petite tasse àe bois à la main* Il me demanda 
1$ permission de s'asseoir sur le banc pour veiller 
à^çe que nous faisions > et me dit que son cœur 
étoit charmé de voir de» Ànglok; qu'il étoit un 
grand voyageur, qu'il avoit été à Bombay, à Ca- > 
boul, etc« , et qu'il avoit envie decomioître le monda . 
2* SEME. — Tome vin. 3 
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entier, où il étoit obligé d'errer pendant tout le 
temps qu l il subsistèroit. Je lui offris une aumône y 
mais il la refusa ,' en disant qu'il avoît eu son repas 
ce jour-là , et qu'il n'avort besoinde rien. Il parla 
» un peu phis long-tbiftps , d'une manière îiiô<â[b^ ' 
rente, avec les domestiques; ensuite je dis de 
nouveau à Abdallah dé lui demander si je pourvois 1 
faire quelque chbsè pour lui : alors itfit ttn saut et 
répondit, eu riant: « Pas de pièce de monnoie. * 
Puis il fit un profond salut et s'en alla bien vite en 
chantant: *La illàhel Allah l » : > 

€ 3i juillet. — Dans un village voisin , je vis ttft- 
singe en liberté , mais extrêmement priv«S A , k fa- 
vori , peut-être la divinité , et bien certainement 
Tanimal sacré des villageois. Quand notas nous ar- 
rêtâmes pour tjue lés bateaux des doifrestiquës 1 
pussent aborcler, il étoiï dans un buisson: je crois 
que l'odeur de mon dîner que l'on apprêtait l'en: 
fit sortir , en s'avançant gravement jusqu'au bord 
de Teaû. Il étoit à peu près de la taille, d'un- grand » 
épagneuly extrêmement gras, couvert de longs- 
poils soyeux généralement de couleufr de plomb 
sale , triais bleuâtre clair à la poitrine , et preûani < 
graduellement tine teinte d'orange foneé vei*s; tefr 
fessés et les. cuisses ; il n'avoit pas dé queue , o|» 
bien elle étoît si courte que iès poils la cachoiènt^ 
il f kié marchoit qu'à quatre pattes. Je loi donnai 
des îartinês de beurre ; et le ■ chef des portenrfe, <jbî . 
étoit un Bfendou , lui enraya dttfc' feuille rè«lplie ; d& 
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tW Je Suppose qU'il froit' ha&Uué à recevoir fré- 
quemment sa pitance dans ce lieti, qui est celui 
où Ton s'arrête, oïdinflireitt/ent pour traverser une 
b&ie profonde du fleuve . i t certainement je n'fû. ja- 
mais tu de fakir humatb-.fti bien nourri. Grimper 
sw wart>re doit $*re ♦ pojir un: ermite ; de sa di-t 
meneion ,; un travail jpénibJe». Je supposa cependant 
qfo'il j|»e«dfcefp^ti poilt- là nuit; cet, autrement* 
H;$$i5oit une p/feie if«wBe#t^,pow Ja^çfeacals; » • 
-, h& V#ydge*u*lftrrife à [Ben ares, M, grande capitale 
eçclésiàs&iqtife de FBfedQustao. «C'est , dit-il , de 
*outësles^iHesqu^ftV^i&vu$& auparavant, oelle qui 
à le caractère oflfeW^l le jrfus fortement marqué. 
! V Aucun Btn>cj>s$n n'y demeure'; les rjies. ne 
sont 1 passasse* larges pour les voitures' à roués; le 
gùigùè dans lequel jetois s'arrêta presque à l'entrée 
de laiviHê b et le reste du trajet se fit dans des ton~ 
)4HkS, qui sont des espèces de litières portées par 
cks^lxommeV; mais il fallut passer par des ruelles si 
remplies dé. raond^*' $i étroites, et si tojrtueuses i 
que même un tonjon n'y péûétroit quelquefois 
qur'/àifet difficulté. La plupart . des maisons sont 
hautes , aucune: ira jribins de deux étages ; presque 
toutes, ten. ont trois y ë* plusieurs cinq <m six, chose 
qun je. voyois qtoe? )fe première ibis dans l'Hin- 
doustatu hpixsnes sont beaucoup plus basses que 
le xep de ohdwsée diéfe içabbns 1 , dont lès façades 
dnt généralement' des arcades derrière lesquelles 
sànt de petites fccAi*ijque5. Ail-dessus , les maisons 

3* 
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sont ornées de verandahs , de galeries , de fenêtres 
en saillie , et de grands pignons qui avancent et 
que supportent des crampons sculptés. 

• Le nombre des temples est considérable , la 
plupart sont petits et placés au coin des rues ou à 
l'ombre des maisons : cependant leur forme est 
gracieuse ; quelques-uns sont ^ entièrement couverts 
de figures d'animaux, de fleurs et de branches de 
palmiers sculptées avec beaucoup d'élégance et de 
délicatesse, et égalant, parles détails et la richesse 
du travail , lès plus beaux morceaux d'architecture 
gothique ou grecque que j 'eusse vus. Ces édifices 
sont construits en pierre de Tchenor qui est très- 
bonne; mais les Hindous de cette ville semblent 
prendre plaisir à la barbouiller en rouge fonqéyet 
en général à peindre, sur la partie la plus visible de 
leurs maisons , en couleurs vives, des pots de 
fleurs, des figures d'hommes, dp femmes, de tau- 
reaux, deléphans, de dieux et de déesses, dans 
leurs formes, divines, avec plusieurs têtes et avec 
plusieurs bras armés. 

« Les taureaux de tout âge consacrés à Chiven 
sont aussi privés et aussi familiers que des chiens, se 
promènent nonchalamment dans ces rues étroites; 
ou bien se couchent en tjraver* de leur largeur ; 
à peine peut-on les pousser du pied pour qu'ils 
fassent place au ton jon ; il faut que le coup qu'on 
leur donne soit le plus doux Imaginable, ou mal- 
heur au misérable qui braveroit les préjugés' de 
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cette population fanatique. Les singes consacrés à 
Hanoumâm, singe divin, qui fit la conquête de Cey- 
lan pour Rama , sont également nombreux; dans' 
d'autres parties de la ville; ils grimpent sur les toits et 
sur les petites saillies des temples, fourrent impu- 
demment leurs mains et leur tête dans toutes les 
boutiques de fruitiers et de confiseurs, çt enlèvent 
les mets que mangent lès enfans; ' ' 

« À chaque coin Ton rencontre des maisons de 
fakirs; elles sont ornées d'idoles, et, il en sort sans 
cesse un vacarme' et un tintamarre terribles que 
causent toutes sortes d'instrumensdiscordaps; des 
religieux mendians de toutes les sectes offrant tous 
les genres de difformité que la craie, la bouze de 
vache, les maladies, les cheveux mal arrangés, les 
membres tordus, et des attitudes de pénitence dé- 
goûtantes et hideuses peuvent présenter, bordent 
les deux côtés des rues principales. Le nombre des 
aveugles est très-considérable; j'allois dire que celui 
des lépreux Test également ; mais je ne puis dire si 
l'apparence de la peau chez ces individus n'est pas 
due à la craie et à la malpropreté. J'ai vu ici des 
exemples multipliés de cette pénitence dont j'a- 
vois beaucoup entendu parler en Europe ; celle 
d'hommes *qui ont volontairement estropié leurs 
bras et leurs jambes en les tenant sans cesse dans 
une position, et d'autres qui sont restés les poings 
fermés jusqu'à ce que les ongles soient sortis par 
l'autre côté. Leurs exclamations lamentables , 
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quand nous passâmes devant eux * %\\égtba>Sah%b ! 
» Tapi Sdhib / donnez-moi . quelque jebosfe à: nw\\- 
»ger! » m eurent bientôt armahéIfcpefite-qgfpfcUé 
de pièces de monnoie que javois sur.m^tf m>à# 
c'était une goutte cb'eaù dans KQcéanii efc leg »- 
portunitës des autres, à mesure que bons : mfiAr 
çâmes d^ùis la ville, furent .presque entièrâmeait 
absorbées par le tapage qui nous entouroit • 

«Tels sont les objets qui frappent les yjfeux et 
les oreilles d'un, étranger lorsqu'il entrfe <frwte. fe 
ville te plus sainte de THindoustau^ le iotus du 
monde, qui est fondée non! sur lia tente ordinaire, 
mais stir la pointe du trident de Ghàren, lieu de 
bénédiction telle que quiconque y meurt, n'im- 
porte sa secte , fût-il même un mangeur de bœuf , 
est sur de son salut , pourvu Utilement qu'il $#k • 
charitable pour les pauvres brahminex. C'est aussi 
cette sainteté extraordinaire qui rend cette ville le 
refuge de tous les mçndians, puisque, iadépeindaafc- 
ment du nombre des pèlerins qui est immense, et 
qui viennent de toutes les parties de FHmdoustatH 
ainsi que du Tibet et de l'empire birman, beau> 
coup de personnes riches, au déclin de leurs jours, 
et presque tous les grands personnages qui sont de 
temps ea temps disgraciés bu bannis p&r les ré?a- 
luttons si fréquentes dans les état3 hindous , se 
retirent à Benarès pour laver leurs pochés ou pour 
remplir leurs heures de loisir par les cérémonies 
pompeuses de leur religion , et donnent réellement 
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de grosses sommes par leurs charités faites sans 
mesure ^sans choix» ..... 

« Dans tous les temples, le parvis , quoique peu 
étendu , /est remp^ f 00^. |a cour d une ferme , 
de taureaux très-gras et très-privés qui fourrent 
leur mufle dans les- mains jet dans les poches de 
tout le monde pour avoir du grain et des confi- 
tures ; leurs coreligionnaires ne lés en laissent pas 
manquer. Les cloîtres sont également garnis d une 
foule dé dévots mis, hideux par la craieet la bouze 
de vache dont ils sont barbouillés, et répétant sans 
cesse; « Ram I Ram t Rami Ram! » Il y en a 
asseapour étourdir un étranger. Toutefois ce lieu 
est tenu très^topre: les prêtres semblent ne faire 
autre chose que verser de: L eau sur les images et 
sur le pavé. Ils montrèrent non seulement de la 
complaisance, mais aussi de l'empressement h me 
faire voir chaque. <chôse , me répétant sans cesse 
qu'ils étaient aussi dés padrfo 1 mais il est vrai 
qu'ils profitaient de la circonstance comme d'un 
motif pour que je leur fisse un présent. » 

(La mite au cahier prochain .) 
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COLONIE DE FË«N ÀNDO-P0. 



Maidstonerbay. Feraan4o~?ô , j 7 novembre 1827. 

IN ous sommes arrivés ioi le samedi 27 octobre ; et, 
à quatre heures après midi , nous avons laissé tom- 
ber l'ancre dans la baie Maidstone; le Diadème, 
bâtiment de transport, et la goélette VHoralio, y 
avoient mouillé avant nous. Quand nous arrivâmes 
près de l'île , chacun fat ravi de son aspect agréable, 
et ensuite du tableau que nous eûmes $0115 les 
yeux à notre mouillage. 

A peine étions-nous en place , que le lieutenant 
Woodman, agent du Diadème, arriva' dans son 
canot, suivi de quatre pirogues portant un grand 
nombre d'indigènes qui avoient déjà trafiqué avec 
ïe bâtiipent de transport. Toutefois ils ne s'appro- 
chèrent du nôtre qu'avec défiance, et laissèrent voir 
beaucoup de timidité en faisant leurs échangés. Ils 
craignoient de placer leurs pirogues le long du bord 
et vouloient rester sous la poupe; un homme à 
Favant étoit chargé du trafic. Rien ne put les dé- 
terminer à monter a bord , et cependant nous. 
$e négligeâmes rien pour les y engager i mais ife. 
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nous montroient leur fétiche, en disant qu'il lé leur 
avoit défendu. Ils échangèrent volontiers des 
ignames et des lignes à pêcher, faites avec des 
tiges de plantes herbacées ou des fibres dd pat* 
mier , contre des cercles de fer. Un morceau , long 
de quatre pouces et large de iieùx,étoit reçn pour 
quatre ou cinq ignames, dont te poids varioit de 
'six à douze livres. Nous s&rttes ensuite qu'avec ce 
fer ils faisoient des couteaux à deux tranckans, 
grossièrement fixés dansuri manche court <en bote; 
ils le portent à l'arrrère-bras gauche tout près de 
l'épaule. 

Ces gens étoient robustes , bien faits et de taHIe 
moyenne , ils aboient de bonnes figures $ leurs corps 
étaient enduits ou barbouillés d un mélange d'huile 
de palme et docre; quelques-uns étoient frottés 
de peinture jaune. Leurs pirogues avoient quinze 
â trente pieds de longueur , et contenoient cha- 
cune de trois à douze individus. Le bruit des fusils 
qui furent tirés au coucher du soleil , sembla les 
alarmer extrêmement ; ils s'éloignèrent aussitôt , 
hissèrent leur voile, et nous dirent adieu pour cette 
soirée. Leur voile est une espèce de natte, faite 
de rotins fendus ; elle est en formfe de parallélo- 
gramme ; le plus long coté est perpendiculaire à 
l'horizon ; plusieurs pirogues portent à l'avant une 
perche droite dont le haut est garni de plumes. 

25 octobre. — Ce matin,' il a beaucoup plu jusque 
yersdix heures; ce qui n'empêcha pas les pirogues 
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<te; tattir : en ; grand i¥>mb^- Indépendamment des 
ig&aipeg i#4e* %W#à jucher 3 les indigènes nous 
ajJpo^ttirQiit,des poires, du vin de palme dan# de& 
cbl^b&sQ*, quelques peaux de sièges et de^sprpens, 
«fc<de. p^^SffeW^^tr^^des , Cakes avec des éclats 
de ro^^^ifor)<fe^ 4J .^ptrelacés très-artistement: 
sfcsj lg*nfr ^:6pprQçfcfeç§ftt f de bous avec- moins 4p 
«raèôteï : q*itflqws- WW, wôme se hasarder^ à 
moitfferà bwd;» tP¥* «3 donnant des s%^es dp 
peu* iltfjrapMatoç Harrison conduisit , dai^^ diffé- 
rentes pltrti^s du nayjyne r un jeune g&rpw* d'une 
douzaine d'années. Dans la chambre des armes »? 
les pflfcipjtt M firept examiner divers pbjets. ♦ Un 
miroir et le bruit d><m# soopette semblèrent lui 
caude);,. ainsi. qu'4*ë$ compatriotes, la plus grande 
surprise* • 

Qn débarqua aujourd'hui sur différées points^de 
la baie, et Ion fit des dispositions pour comparer 
la ntarcbe de$ chronomètres* Plusieurs naturels ? 
portant des ignames, vinrent près cU* tieu qute le 
lieutenant Robinson avoit choisi pour cette opéuar- 
tion; mais ils n osèrent s'avancer vers lui, en voyant, 
àpçu de distance , des soldats avec leurs fusils; ce 
qu'ils donnèrent à entendre, en leur frisant «gîte, 
de déposer leijrs armeè. Afindfc letir idspirer de ta 
confiance, M. Robinson dit à ses gens de foire ce 
que les nègres désiraient, et lui, avec M. Jeffery 
qui l'accompagnoit, marcha véreux. Quoiqu'il eût 
son épée au côté , ils ne lurent pas alarmés y mais Us 
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étoientarzaesdeleurslajac^AloF^tdutfcloiilauïiété 
sembla se borner à lai vente dtaiteàurb igftainesJ Us 
firent entendre par signe» qujUi kemotènt ?ppèN 
tées deirès^toin;' eaîifeii, flstfblgniireht&ètaelfrès- 
iatignés de. kroourâe , et par konpeqnent io&itfaiûfe 
de ce qu'il n'atoit pas lé nroj^dç les acheter, m j 
• Lundi^g.^ÀnpahiLu^ JeB^lrdgiHî^^aiit areanek 
en, plus grand aomï>r£ tjH ; hi«f e les naturels sèm* 
blënf de? çqiri ptaa orafianB^ et» même au point 
d'être; inccxmmodesv.de adiie qull;e*t difficile rdè 
les ékfigner du navire. (> matin v à sept heures, 
nous avons quitté notre noKmiïlage dans l'anse de 
BuIIeir, ataous samme&,allés dfe l'autre cot<J de ja 
baie. près des Ilots d'Adélaïde* qifi sont tout contre 
la pointe William- NaSicaniate > f partis pourfaufecLû 
bèis et dé l'eau*. bien loin de rencontre* des obs- 
tacles de> la part des naturels , ont reçu d'eux de 
l'assistance. .'>.: 

4Jàrdi3o*^-Durant une grande partie de la jolir- 
néeii a plu abondamment. Le premier lieute- 
nant est descendu à terre, b six /heures, avec une 
troupe de cent.'Kroumen et d'antres ouvriers ne* 
grès , afin d'ouvrir un chemin à travers les brou», 
sailles/sur la ppinte William, Un peu après midi, je 
débarquai à Barr^oouta avec M. Morisson et An- 
derson, soldat du. corps africain qui servoit d'in- 
terprète , afin d'inviter Koukoulakou , que Ton 
nous q dit être le roi de l'île , à venir à bord ; cepen- 
dant je suppose qu'il est simplement le chef d'une 
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tribu. Il f étbit assez disposé ; mais les autres chefc 
et les naturels? F* ntburêrçnt et s'opposèrent à son 
désir* néanmoins H .promit de venir. le lendehuûn. 
Mercredi 3i. — On a continué les -travaux sur la 
points William, que l'on regarde comme le lieu le 
plus convenable pour,rétablissem«ntprojeté. A on^e 
heures du soir* YAfrhan, bâtiment à vapeur , est 
arrivé avec deux navires brésiliens que Ton avott 
arrêtés jet détenus, parce que Konsoupçonnok for- 
tement qu'ils faisoient le commerce des noirs. i 
i En conséquence de la promesse du roi , le. capi- 
taine Owen avoit envoyé Anderson à terne;, 3% 
qu'il passât la nuit dans la maison du roi, et l!a^f 
ctimpagnât à bord. Vers neuf heures âp. matin> Kx>u- 
Loulakou, sonfràre,et six autres chef% suivis dp l'in- 
terprète Anderson, arrivèrent dans une{>irogue. Ils 
montèrent à bord du navire sans témoigner la 
moindre appréhension ; nous les conduisîmes ansgi- 
tôt à la chambre du capitaine, où ils furent régalés 
de vin et de biscuit ; de leur, côté , ils firent venir de 
leur pirogue du vin de. palme. Us' eurent Tair* de 
boire notre vin et de manger notre biscuit avec 
quelque plaisir, après qu'à leur demande/ nous leur 
eûmes donné l'exemple. Par égard pour eu*, nous 
goûtâmes de leur vin de palme; quelques-uns en 
mêlèrent avec le vin de Madère.: Tous , sans en ex- 
cepter le roi, étoient accoutrés de la manière la plus 
bizarre et la plus sauvage-: ils avoientle corp&-ea~ 
tièrement barbouillé d'un mélange d'ocre et c^huile 
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de palme ; mais le roi , par exception , avoii, comme 
la famille impériale de la Chine , choisi la couleur 
faune. Leurs cheveux , partagés sur te frôfat et ar* 
rangés en petites boucles alongées , pendoient pap 
derrière, et étoient enduits d'ocre rouge et d'huile 
de palme ; le front étoit absolument dégagé ; 3* 
* l'ont généralement arrondi -, et il parôft qu'ils se le 
rasent à un ou deu* pouces par derrière; la tête 
des jeunes gens étoit rasée tout à l'entour, la cou** 
ronne seule »est an t garnieftle cheveux* Quelques- 
uns ayoient une demi-douzaine de filières dfe grains 
de verroterie, ajustées avec beaucâhp de soi» sur 
le devant de la tête, et prolongées séparément 
derrière les oreilles ; les extrémités atteignoient 
généralement les ép%dles, et présentaient idea 
boucles. Leurs chapeaux , à forme basse et. à bords 
étroits, étoient en rotins fendus a$$es mal rappn>- 
chés, et ornés de feuilles, d'os de singent d'autres 
animaux , et de plumes blanches et quelque- 
fois rouges ;ce$ dernières parois&oient avoir été 
teintes avec lé sang d'un animal ; elles sont fixées 
à une touffe de cheveux du milieu de la tète, 
par «une épingle qui la traverse des deux côtés. 
Ces nègres étoient parés de colliers ; de bracelets 
au poignet et au bras, et d'une ceinture qui est 
appuyée sur les hanches; elle soutient le seul .ver- 
tement qui les couvre, et qui consiste en une peau 
d'animal, sur laquelle est posée par devant une 
touffe d'herbes; par distinction ; le roi a par der~ 
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rîèfê <te ïrt&tte aprgtetàent.: La cêiâtflh} éëisffché 
soît^Vinèowlôii de vettèforeSde serp^hs,' éciit dérf 
h'èSrà^d^â fktft dur; H efrièst d&tiièlf&4L6frb*a- 

^dtfei )! ''"•■ : <- ; ; ' : * : r0 - > /' ' 

■ j Pendant que tes nègres4*ôtent dans I#ch&*&i-e*> 
Uh muM^ïi^vjd^és stir le gaillard d'arrëè&q s& 
ôféttt edterictrc^ et' le son de' leurs iiigtacinie&M 
smrfbii plagie à>i*d$ hôtes. Oales fit ensuite ptom^ 
i>^rle lotig do poat,^* onietir fit voît< t0&ehn?t«*y 
tas âpeg, tesbcewfsi le« ^cbons/ efec**(^&Miie#9 
animaux et le&ibé^a^ie^frapp&êfitJlè'pluKÇMAB 
te» taches^ <^ nGtaraméfit leur qt*etffcy ptififôtifefit 
fe&gitfffl&iea» partfetolîèremént ; ; ehà6uth> à 'éfctf *ôàt* 
fciMMidiârvte *S*« lès'paite et: I& secoua' ferf ^priw 
«^t Jimi^ment #a witiefeoli^n «t son^t^aéift^t,: 

^ Ayfeôt #aft lé «tour dt* poM : ; ndù»èâiidft«înië^ft^ 
hôtçs àan4 ï'éûtrë-pool, oè iëè : mâslcS«WS )ouè*ë*it> 
f^Pieedâtçi*!*; *k «*i Serobtôrèirt -èîi^ibteriiettt 
contenu, «t voulurent absolument ^et>au>ra!îlî«fe <fc 
ïrftâWdei Le îtèpfc <Ôu;rôî surtout était danfetin^elf 
efteh^ritemenrt/qu^ ne put s'eiflpêdiie* de saûtW 
et<lé gestièiÀer dé fa Manière là pflils 'gi<atetecftfëfci* 
eutendatit I^ir-Ae 'cé& paroles *: y C'est 'afasf qfcMDr- 
pbéejctooît^et <Joe lès feêtes âlnsôiéirt; » : - 

Quand hoos tes eûmes laisses stiffisatoiiie?»* jpuii* 
de ce^4îvertisse«ient^ neiis comme tf^im^ te partie 
dfflfetaë^ë nëtre beàogiie, qui étôïf de tes tendre 
èôfltétis <fe- noé pfresens. Nckisoffrîines'd'abérd au 
itàtiin grand cei*clé de fer dans toàtë sa longueur, 
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que -1W affirîr : rétfreis0é<fMuir celte dccaàfôtt; 86* 
frèk^ eto Wçttt}» tôôîtiéKi^ft, et IVm en distribua 
oh'ïRorcéàtl ItfÉg d*ùft pied à chaque 'cïief*, te t(A 
euVàë ptufc <tàté*$etti^ûôfà9Mî d'haïtttefeoïïs. : HVé-î 
leVa^dûra^cetr ài¥abgèinefctJ dé ^ëtaêfe- àHèW^i 
tibASy ! ^u» flir^»t hëu^uëëâflêKft tonifiées à fetof 
éâtisfttë&oii ^ittpfïè^'êtS ^1^ ils sértil^nt-dli 
htoStkëtkV, " ' ife WwtëM 'tïtir Wè^satiitfaitdë nbu* : et 
très*»jtty«i** d|i *4w*ltft ; dëleiirtîsft%. :( ! : -"^ ^ 
î 4f^t Oublié» *ïè ^hifef cjtièi* qtie lé foi y* lë« fciifre^ 
cke&paitâ^^ tfè^fc*»Àé frotter tëtiriailgtëé 
b&*bë coritre celle de<* personnes de notte^ompa- 
grrie <j»i en atfaièiit «rie semblable. ïte *d«tfmèi<fc&t> 
des lignes de satisfaction évidente cp&tiid On feirf 
dèïttia âe» <*aîîJè^po«^ is'y asseoir? ric^ £Wm& ob- 
sfei^èkâiitè <p*é, dafc$ ktoS cfàb^tié^ ^^^à^y^tit' 
stttf&sblpesde bote, coutume cpâi diffère db ©eite> 
des autres Africains, habitués à s^ttt^bUptr <«tl r 

JiemiîV^oreïûbtëj ^Le temps ^ été «&àgé«cd«fts- 
1* nqtni& i&etp&Ptàiài v 41 a -jdu abd»da*m»êitt y 
i^m^prîBttS^tébieW^^t^^é^aè fie, pas- pouvoir 
aBe^>àtërreçoàï » Wïi!cfre;viâte aux «h^ ^ • 

•' Vëîidiie*>d^4i€r tgffips â gté atflagèu* et pfervieuît 
pârJÏiïteiWttei jejf*iis;pllé à te»e aiteéMMw Gàfc- 
Je*i#* Moti«k>fa r /^fersicm l'interprète et ifto» 
ddftl^ti<f»è^t£ûi<fe prendra de$ arrangement a ve£ 
te toi Wpé$' çhéfcv relativement à l*etablissement 
ddtt«ftb«b^^rè^dei notre «otoaie, Ëadébtttpialtt, 
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tous avons été, entoures par les naturels quïjnous 
ont traités avec plus de bienveillance qujànotre 
précédente visite ; ils ne manquèrent pas 4e<qpji& 
importuner pour des cercles de fer ; tous s'eu>m#-, 
lèrent depuis les vieillards et l^s vieilles fermes,,; 
jusqu'aux petits garçons et aux petite? fijlçs; : ^i 
nqus faisions quelque attention à 1 un dfôift ,]il 
sembloit qu'aussitôt un présent , 4ût s ensuivît 
car les importunités devenoient plus pressantes. 4 ; 
, N'ayant pas trouvé le rpi et les chefs sur içf ri- 
vage, nous dîmes à Ân4ei$on de les fcnyûyer cbe£> 
cher ; nous attendîmes plus de deux, heures av<ant^ 
que ce prince daignât paroîtrç. ; Dân&l'iitfervjallé^ 
M. Galler s'amusa à tirer des singes v ce qulsefla^ 
bla beaucoup amuser les indigènes; fcar ikjndi- 
quoiént constamment du doigt l'endroit, pu ^ôiep*. 
ces animaux, et jïoient aux, éclats lorsqu'il noajir, 
quoit son coup. - r . \/\ ;.■).]>;;:; . \> 

A la fin, le roi et lçs chefs; étant ;amt&? toron»! 
leur expliquâmes le su jet de notre visitje; ils i),otus 
écoutèrent ^vec une grande: attention, jef fS*eriipiîes-i 
sèrent . de nous faire une proposition pour que; la; 
bonne intelligence ne fût pas troublée ;c'étoitqiftè*. 
si quelqu'un de leurs gens nous Causoit dû désa- 
grément en commettant quelque infraction, è }&, 
bonne foi, ils nons prioient de vouloir bien en* in- 
struire les chefs, qui auroient soin de foiré; punir, 
les délinquans ; et de même , . si quekjujun ie$ ; 
nôtres se conduisoit mal envers un des naturels, 
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H&tefetoieri* cotiiioft're à ntJs éfibfs. ipïè* unedfc 
étts&bittiêtiëti&e éhttv ehx, ôiï cdttVlttt 'résjte'ctfté- 
tffc**<ft* ptopéSftfons, at le frâiW ftrt -scjelfé par une 
RBrtmtt de'tfn- dfe païnié et pàr'nh ééftatige dtfpré- 
aëtitf: Abu^*m^ésàti*'roiu'fte , Ka J dKè; et nous 
x^nifesdelàrrfnepoAfe. : '- ' r 

* lui ajtant aïors propose de raccompagner a soi 
yllfcge, iFste* riiont*rar d y abôrtftrès-dîsposé a y coii- 
steMfïr, e$ nie prtt par là' irtain comme pour irié 
«Atfduft-é* nkfis, au lieu de maKcÉér à travers les 
ïtofc, ^ônithie noutf nous y étions attendus, # se 
<ïn%feà' vtîrsf lé' Rivage où Soient nos canots. Nous 
crffrnes cpîîFaïlWt'notfé feire passer le ! long de la 
«èfeypi^dgBarQ^er sûr un point d*oûun cfaemm 
plus court làéntffrà^on village; Cependant, lorsque 
*krt$'li& proposâmes d entrer dans un canot, il 




*Wtf* œcëWflv Toutefois, étant décidés à faire la 
«Wh^e 4 , e*Khfô%èfécOhrioissan^re chemin, nous 
ctoirtîrÉuâStt^t' notre marche avec M. Jeffery et le 
capllakie S¥à?tfr qui s'éfoient joints V notre troupe. 
Nous pensantes* que le roi avOÎÏ de' bonnes raisons 
pour dMtfer que nous' n'aïïassioris pas chez lui 
car nf sa càBanier ni la route qui y condulsoit n'é- 
toftSit disposées pour une visité de cérémonie ou 
déplaisir. le «entier étoît extrêmement glissant et 
«mbârrassé par de nombreuses flaques d^eâu et 
a* série — Tome viii. 4 
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beaucoup de racines d'arbres qui nous gênoîent, 
indépendamment des broussailles touffues et de 
myriades de fourmis et d'autres insectes qui nous 
tourmentoient. La maison du roi ne consistait 
qu'en un toit en paille dont l'extrémité inférieure 
n'étoit pas à plus, de trois pieds de terre; il étoit 
soutenu par des piliers en bois; il n'y avoit qu'un» 
des extrémités à couvert des intempéries de l'air» 
Le mobilier consiste en un plan incliné en bois qui 
n'a que cinq pieds de long, c'est le lit; un bloc 
cylindrique en bois , de deux à tr5is pieds de disn 
mètre, retenu par deux grosses chevilles, sertd'o^ 
reiller; des blocs de bois tiennent lieu de chaise ; 
une quantité de calebasses étoient suspendues te 
long des poutres grossièrement taillées. • 

Le frère du roi qui étoit exprès arrivé avant nous, 
nous reçut fort gaiement, en nous exprimant se6 
regrets de ce qu'il n'avoit rien pour nous régaler ; 
cependant, peu d'instans. après, on apporta une 
calebasse de vieux vin de pahne;et, après en avofc 
goûté , conformément à la coutume africaine, afitt 
de nous assurer qu'il n'étoit pas empoisonné , il 
nous en offrit : nous étant un peu reposés z bous 
retournâmes au rivage par le même chemin. 

Tous les hommes dont la présence n'étoit pas né- 
cessaire abord furent , comme dan3la journée d'hier,, 
occupés à -dégager le terrain du bois qu'ils cou- 
vraient. Ayant trouvé,. pour arriver à la pointe Wil- 
liam, une montée plus aisée du côté de Test,, un 
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détachement nombreux fut employé à abattre tes 
broussailles, et le bois , afin d'ouvrir- une large 
route menant à notre établissement projeté. 
, Samedi 3.— Très-belle journée; le temps est 
chaud ; des détachemens sont allés à terre , comme 
hier, pour y travailler. Nous -avons approché da- 
vantage lé navire de la pointe William et des îles 
Adélaïde 9 afin de débarquer plus commodément 
nos gens et nos munitions. On n'a pas vu une seule 
pirogue dans la baie* et très-peu de naturels sur le 
Rivage* jusqu'à l'après-midi; alors il en parut 
_ quelques-uns. Notre interprète nous a dit qu'ils 
étoient occupés de l'enterrement d'un chef; mais 
, jious avons supposé qu'il y avoit eu une assemblée 
des tribus pour discuter le sujet de notre arrivée 
£t notre intention de former un établissment. 
^ J)imanche4- — La matinée a été nuageuse, il a 
plu Vers le milieu, du jour. Vers dix heures du 
matin, plusieurs chefs, partis d'une baie à l'est, 
dans une tçès-grqnde pirogue, sont venus à bord; 
tt$ ont été présentés au capitaine, qui déjeûnoit 
U$ jeune garçon avoit été précédemment .mené 
daps la chambre, où il avoit mangé du ris, du 
poisson , des ignames. Quand les chefs entrèrent, 
ils s'assirent tous sur des chaises , avec des mar- 
ques évidentes de satisfaction; le capitaine leôr 
fit présent de couteaux, de petits miroirs, -etc. ; 
ïl$, en furent si contehs, qu'ils se mirent à frapper 
desmaûuf et à chanter > d'un ton de voix très*bstut, 

4* 
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des jJiuja$^acQyrtefif ejt 69 haàasaatla fcèie t*is*fay- 
quëOlDient. i^e^SQft 119^ dit) qibil» fAjœfettsn* 
nos louanges^l^^M^fes^*ifiûnbK;vii«&êlfl£ venus 
pow uou9 £f|ir^ d^, bi^n. -1 I&fot enè-régâfàsude Via 
dar gal^ie, et* 4e viw^ Madèfffl* Aa. brtcuitvd* 
poison, 4r'ig*WW$> çtfc Noua, avons reiqaftpii^ 
-^il»igir44Mwttà torçtf l^vifl 4e> pabiifi;e*:l«Mè*a* 
ift^-^ cq ^^t l^sobo^^ .^uiiquelkaibiSQn* le^plws 
Vbi ; tu^, . Ifl^ re£fcèj?oftt> fe p#ju, pcès deux; heures; à 
hpipi, #91* retournèivei&J; à l'elfe. 

^ ^dj \e&< tm&t ifaw&k iaprèfemid*, da»$ u&p 
g{3ff4e p&pgftQ cftftdiiite pro dt3û*>ept rifitoeu«# ; il 
dfsqi t f a^^q. Lça 1 cM tqui pou» rendirent risîttë bfcttj 
ôfclft •% 4» r^i«> Arapjfecte manioc îbififetifcJë Jfëti* 
du Mjfew^rti^cltAlto 

ifcs :f u^ttJtmenis> danstlfe. cfoaonbtfie-d^ oqMfgfoey et 
orales; jfuqnfr aoû, retour, qui* n* tardât 'pà^ 
li«g$4[U;il*t &èa allèrent*, iil teur fk*à tou*iui* pré- 
^e©i^.maift l6£lteétpFau^pal(, ayant* ifeé ses' regarda 
smr une baobe, raoïkirq; unk> si* vi£ ds&ât «&> fe £o»i 
sédar». <p*>*fa aerablrafr awir entièiMBent oublié tes 
p^s^i^c^oô liii.av^^njîésuaMp»»?^^. ïouffeM 
fpfe l*oapiJ:»ttfcj ,]wifcdàai<jlé àtne*p$* satisfaite son 
as^itoe, mm$ienr»àmô tempo; à k-refidre <u*ife^ 
^^>relftlioûf^mca^. lwiptïôttîUi d^ PoâWr au roi 
lprsq^'&U* vnirait, ^ \- ."-.■■ 

fyutti Kaprèsniiwdàv H sékv* im wriiatfa étt 
omggan . qui éloigna, chu bâ{inijetf*l W ptiip&*i*> dfci* 



Digitized 



byGoogk 



(5*> 
pirogues , nais tes t&efc itèrent à boni ffasqu'à 
oe^uHl fut frasée; alors ils «èfeà sttè*o*it, i?à ëéà-> 
vfenxuf <a*ec rçnrs^pie >te ra^iteittfc Art* , Jfe mer- 
credi bunrakt., fdre ki»e wsite'ra #01. 

Mfaiitëi&^lfatitiéei^ $W*ra&. S y 

a-eu taamntop «te piro£wee le long 4a btâftrëftt V*t 
de naturels 4 boinl^ pendant tetitelrmtftfr^. ly«**& 
iftâéi > 3e maître ides armes découvrit «be hkdbè 
dam ià fio&sesstasi d ; un ûktttrfcl ; â 'l'àVott tàbltëé 

sous immorceattdêtoHèlkV^^^^^^^ 
et nouée autour 'de fcoa coiffe Coâftué teft febKter. 
On la M ôta v cl aaissittoiUte&cettdft te lottg dtt fcoWî 
dato une pirogue > p«fe>pa&a par dfeS&as pAù*eût* 
autres polir tariwer à fa 'stenhë * mais il ftft ài*ê*& 
eta efaemm» et il $?éteiPâ feilttç tes fchefs ^ttî étëtettt 
dans teirapfoogttes *œe diséfcSSfob tiotetfte -, ttelati- 
veraent à 1m çrtaâtîaû qu'il lâéritofty fcttr fttfftfre 
areit&é saMe^cfe*»^aftAOtioéeà^scofepâtrimë^. 
Le capitaifate , pont* témoigne* SOU ééplàteîr ^è t* 
v*e4 ? ordoiroa à tous le& nattkfete (te sortir -du fta- 
vire et aux pirogues dé ft'èiéigfifer* 

Alors ua« ancre dispute trèMrive toirtriïeçiç» 
entre tes n&ttfr^s* <èt te eofepabte fut attaqué de 
divers cotés k coups 4e pigay&fc : un jeune hoifettie, 
qui tëtoit dans fa ïftême pi-rogoe que hû, le blessa 
grièvement à la tète, à l'épaula droite et àtapoi*- 
trine : malgré «cefe bteteures, dont $»él<]ti«&*1iJie& 
étwert tnès-grates, il lut Mriigé dote fgtftrdtiiiftla 
a>er pour tara* le sâog dont *ob cforps étoit ooiï- 
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vert ; personne ne vouloit le laisser passer pour ar- 
river à son canot. Enfin lavant atteint , il se dirr- 
gea, avec ses camarades, vers le rivage; on voyoit 
bien que c'étoit pour éviter l'indignation de ses.' 
compatriotes : plusieurs pirogues* se mirent à sa 
poursuite ; ceux qui les montoient sembloient vou-. 
loir l'exterminer. Ils débarquèrent près de notre 
marché , saisirent le coupable, et le conduisirent 
à une petite distance de la plage , où ils furent . 
bientôt entourés dune foule immense. 

M. JefTery ayant pénétré au milieu d'un ras- 
semblement pour en connoître la cause , les na- 
turels l'arrêtèrent et lièrent une de ses mains à celle 
du prisonnier sanglant , ce qui inquiéta beaucoup 
notre compatriote ; il crut que les blessures avoient 
été faites par quelqu'un des nôtres , et que les in- 
digènes vouloient user de représailles sur lui. Par 
bonheur, il vit passer un de nos soldats; celui-ci 
alla donner l'alarme au camp , et un petit détache- 
ment, ayant à sa tête le capitaine Harrison, vint au 
éecours de M. Jeiïery. Déjà ce dernier avoit dégagé 
sa main.; les indigènes eurent alors l'air satisfait de 
ce qu'un plus grand nombre des nôtres seroit té- 
moin du châtiment de leur compatriote pour nous 
avoir fait du tort; ils l'attachèrent par la tête et le& 
mains à un arbre , la face en avant. Après tîne dé- 
libération entre les chefs et un homme que nous, 
supposâmes être un prêtre , un des premiers s'a- 
vança froidement du prisonnier, les autres chefs et 
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le reste des indigènes se tenant à genoux ; ce chef 
alloit couper, avec son couteau, la goVge au pri- 
sonnier; mais MM. Harrison et Jaffery lui retin- 
rent le bras, et lui firent signe que notre chef 
s'approchoit En effet, il venoit de débarquer, et 
marchoit vers le rassemblement. Après quelque? 
explications par signes , avec le chef armé du .cou- 
teau, le capitaine Owen] leur fit comprendre qu'il 
nedésîroit pas que le coupable fût puni si sévère- 
ment; il le délia, le prit par la main, le conduisit 
hors de la foule, et le délivra par-là de la vengeance 
sanguinaire de ses compatriotes. Ce qui nous pa- 
rut fort singulier, c'est que, pendant toute la du- 
rée de la procédure , le prisonnier ne montra pas 
le moindre signe de crainte , et ne recula pas de- 
vant les coups qu'on lui donnôit. 

Nous fûmes très-surpris de rencontrer dans les 
bois , derrière notre petit camp , des débris indi- 
quant la venue antérieure des Européens dans ce 
lieu, et donnant lieu' 'de supposer que les Espa- 
gnols avoient leur établissement sur la même 
pointe. 

M. Galler ayant tué deux singes, les Krotunen 
les écorchèrent et les firent cuire avec des ignames 
au lieu de pommes de terre. M. Galler en mangea, 
et trouva que c'étoit un mets excellent. 

Mercredi 7. — Très-beau temps. A neuf heures clu 
matin , Anderson est venu à bord avec deux chefs , 
et nous dit que le roi attendoit sur le rivage que 
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nos canots vinssent le prçndrp. fr Q^f; Mf#ff*j 
le capitaine epimena les chçfè, cj;,£#^aflg9$ 
des présens pqijir le roji et ^our ^n^opde, «Np^ 
4él?ar<juâmes dans une petite Wfse,, à t^rp^ «ppll^^ 
lest du navûie : le# c^ç/s nc^ fqi^u$f,f jj£ £ ^ 
petit espace, ouretf 49 i»!^q4pS b?^ A^f&fte 
enyironde laj^a^i^c^^^ 

]j>laçé dans Veau upe .frwfa.W*^$.fevfc>ïïf&.i 
afin qu'une seulç jpir^gue j>$; ^p^ej^ lfcfefê; % ,. ÎX 
Le capitaine tôjtajtf A^îs,x¥fi /flépgf ç ^ejafrt Jj«4H* 
petit vase et pfôsiejju? pj^dbf^^ fie ^ 4$ Pftlptôi 
après que nous ,eûjflp$ atfcefl^u W$ s .d'WR %¥W« 
le roi arriva ; le capij; r aii*e Q^'en Jui ^.ff^f^^f^ 
épaules un manteau d'éc.arjpte , pt s#f la f.èf$ #ft 
chapeau de velour$; n* ai$ ce p j?#ç£ #$go$pm\j>& 
convenablement ô^er cejiji (JU^ J^{cpL^/^3p$itt 
de velours fut placé sur la foj-jflp d$ ^e\u\ 7 ci l (#j#f ce 
du mêm^ qs <j«i le fi&pif ##• J,a fêj:e £* frSflerWftt 
les cheveux. La Vije <Je ces prêtas , £f çuffoiit 4tt 
fer^ ayoit tellement exçjté J<es &eptuuen$ ijppétupiwi 
de ces sauvages ^ 4ppt k^ passions éfcçûçpj; aig^U^ 
lonnées au plus haut degré , que le bon ordre çfo» 
serve jusqu'alors ne put être jgjajptejm dtyiyitfge. 
Ils s'avancèrent de toupies >ÇQ$é$ e# paquetapt s* 
haut A que le bruif 4u çanpp fcu#4t été m WUlftr, 
gement pouç nos çreijljes, efl coiçpan^ij 4e<KU~ 
meurs longues et bruyaate^ de ces être^grossjers; 
majs jî faut leur rendre justfee: PWlgré tpçte-çafcte 
confusion , il^ ne firent me i»aifl vjpjefljp , #j[ /sur 
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lç& pt^AAf^» *¥ HMr tofokjete ife'ieû* convoitise: 
Nous remarquâmes <pte le toi donna plusieurs pe- 
tits morceaux de fer à quelques-uns de ceux qui 
l'entouroient; ce~qtri, en faisant "croire à chacun 
qu'il pourroit plus tard être choisi pour recevoir 
tteè latap^fuéti éé fa faveur Noyade ,' empêcha peut- 
tee-^ette foulé'de «'emparer de force âe ce qu'elle 
d&frèk, «eflle prmee Rassura ainsS les présens qui 

DiiraïA 1 ce tumulte, nous retournâmes au rivage, 
suivis par 9a fouie; et, quand nous fûmes embar- 
qués, fHusiéûrs inffividus firent après nous quéî- 
qtoèfepës Ààftsl'eatt* '.',.' 

'9aifîa9L4y>^Le capitaine Owen estînfaifigàblej 
lé èftjsfctairie Harrïsôn faîde puissamment dans ses 
travaux pour hâter les progrès delà petite colonie. 
A npiréérm^é i folo^afeéisiéfet 4èoit couvert d'une 
quantité considérable de grands arbres et de 
halliers impénétrables ; presque toutes ces brous- 
sailles ont été coupées, et plusieurs arbres abattus ; 
c'est réellement dommage, car il est difficile de 
voir de plus beaux bois : plusieurs cabanes sont 
déjà élevées sur l'emplacement défriché ; on y a 
dressé des tentes, établi des forges, creusé des 
fosses pour des scieries, etc. 

M. Park, fils de Mungo-Park, et disposé à 
voyager en Afrique , est parti d'Acra le 29 sep- 
tembre ; il a passé par Mampong dans l'Acquapim , 
où il est arrivé le 2 octobre ; le 5 , il étoit à Acra- 
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pong , capitale de l'Acqùapim ; il en est sorti le la, 
et, le 16, est entré à Àcquamba. 



Une lettre du cap Corse , en date du 4 dé- 
cembre 1827, annonce que ce fils de Mungo-Park 
est mort dans le pays d'Akimbou , à peu de dis- 
tance d'Âcra. On rapporte qu'ayant voulu grim- 
per sur un arbre afin de mieux observer. la contrée 
voisine, le roi essaya de 1 en dissuader, en lui disant 
que. cet arbre étoit consacré au fétiche, qui cer- 
tainement se vengeroit du mépris que Ton mon- 
treroit pour ce qui lui appartenait. Le voyageur ne 
tint aucun compte de ces remontrances;. le lende- 
main il fut trouvé sans vie. 

(La suite à un câkiçr prochain*) 
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VOYAGE DE M. SIDGiN, 

CITOYEN DES ÉTATS-UNIS , 

Dans la partie occidentale de la Pennsylvanie ; les état» 
d'Ohio, Kentucky, IUipeis, Missouri, Tennessee, 1» 
territoire d'Arkansa , tes état* du Btissiasipi et de .Loui- 
siane; 1826. 

(Suite-)/ m 



Louisvim: peut passer pour la clef du Haut et du 
Bas-Ohio ;? c est sans contredit le lieu d'entrepôt 
le plus important qu'il y ait sur cette rivière». 
Toutes les marchandises qui y «arrivent 'des états' 
du Sud ou qui y doivent être expédiés au prin- 
temps, en été et en autoipe, y sont débarquées, < 
ce qui est très-avantageux pourcette ville ; et c'est 
pourquoi on a toujours négligé de creuser un ca- 
nal, quoique les autres états l'aient constamment 
demandé avec instance ; enfin, le congrès a décidé 
qu on s'occuperoit de cette entreprise si impor- 
tante peur toute l'Union. Ce canal n'aura que deux 
milles et demi de longueur; sa largeur et sa pro- 
fondeur permettront d'y faire passer des navires 
de 600 tonneaux. Par ce moyen , les bateaux à va- 
peur éviteront Içs chutes, et pourront naviguer 
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dans toutes les saisons. La dépense est estimée à 
200,006 dollars. 

Louisville est de moitié moins grand que Cin- 
cinnati; mais ses habitons Sont plus fichés, et ses 
commerçans sont regardés comme très-solides. Il y 
a un chantier de construction et cinq banques : les 
fab**kj3£3 §o*X porar J* fiiipar tmism <en «o*veo»e&A 
par *ks>aùacbiiaes 4 ivaptoeH é&êê tout eoatàdié- 
nfeteb '^t i ây^t^teïit Hdte ^rtftses *efttiïm* dans le 
pays. Le commerce est très-étendu", et se fait 
presque tout^ar des btttfâït* à vapeur qui vont à 
1* Nouvelle-Orléans en s ix jo urs. Louisville en oc- 
cupe 5o sur les 100 qui font la navigation du Mis- 
sissif* j9i'4é .lK}Mo. '£tatte:viti» est tracée .sur un 
piaqtrèj^Vaste; la rdié prinoipsde a pl*ès ct'un lAitte 
dtiongç add maisons ont (fcw? éftagta* Là frtfu* 
iation eat >de 4>ô«© tmes. -:!.;• 

Auïdemson* dp^Loni^ille sont 4e* deur IpetiteB 
viUeè.de JWppiofwt 4* >de Pordaridy qui bo»I 
pfcs une :p^ml«rtkm.A^^orte) ks habita»* tien- 
nent presque toiis des èatamfts çfte fréquentent 
des matelote * r&abfe<wwmt db canal sern 
très *- pnofiftafrkr à icas dbt*s endroits qui > dans 
une vingtaine dWiéss, ne foftneront qu«aevftte> 
ame Lomsvtll*. Qnotquïl. règn* dan» celle Ahm 
uière plus de lux* que da»s wicune iée celles qui 
sottt «i*ué€» à louastdes oiontagaos Bfcnest* il n> 
faut charcher ai k sociabilité ni ta» belle* ma* 
aièrsa* Le population && composte de Nordr 
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gl<w$ trtes'jâsoûtipâs ffaié& La» ân*ifOB*|mfccllai>4 
manaetrbie»* ouftiié*;) cwi cfMftaMMttoB à y «vit des 
G*faii*& pa*feat&**a*t 0fttomréjb£ :> Itoftofttott*!* 

Ri>oofferste*tav petite, viife feœdéei par A«^ lltew 

dbmasoairâsiiiue^?,' ptesqud ttra^asUaliem^ndi II 
y t a^fcÈauootp 4 de rèobaariédcchee^lo*i plaajteiire; ifcf 
UnitBBbUeih'ssesclmiQeffamciftma^ 

piuase pfropÉ>sffld au» én*gi^ii»j da sèteà$M<; Bas* 
ofayagje, le ptoitdeJ sarofeâ destitrésjcte pitipftîétd 

Atouts qpattjiit *9ii étttoaMK&é:iadtata& l'OiûbAi en 
1.793 milite càdf*, gâta l^briidtipfl>dBi hadrifar,* 
àiVétokdrâiHb»^^«i eifcbianrplvu»peaartJ^Anwf^ 
pwi «ibfli preçtsisj ôç mflanddeficàJctfïçb *4 e *fc"»fc*k 
états. La religion y est traitée comme uq objotuse* 
coodukiè*; Ikfiiaonu^qnraioesf i^utiBi tèèle> iHiiffé- 

tion stetsta pius dfam étage (foeut'oai pm&dEMfte*^ 
entneO[eé>3I^Bpô elitos^yrio^dte latâteutettertln» 
paèttaoteetea^B^^ te 

selreifc feeiil&g ta^Kaoet: r*Q&m\àh à celui deP ht 
Kafacer>nBàriaîotuleVte tetrwa «eatf géafoftteqidafe 
ca^aèwi; ^(pri<i éwiades Btfl^itfai», ^tl5aM*ta^ 
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le plus fiûr d'une fécondité inépuisableo L'Ohio et 
le Mississipi , qui forment les limites de cet état \ 
assurent un débouché étendu à ses productions. 
Sa surface est de 4<>,ooo milles carrés ; cependant 
sa population n'est que de 570,000 âmes , et sur ce 
nombre il y a 5,ooo esclaves; il renferme plua de 
cent vitres bâties avec goût Sa constitution, dé* 
mocratkjue par la forme , est réellement aristocra- 
tique par son application. Les productions de be 
pays magnifique sont celles dfes zones tempérées- , 
etpourroient devenir la source d'une richesse in- 
tarissable. Le tabac est là principale ; quand il est 
bien préparé , il l'emporte sur celui de Virginie. 
Le coton réussit dans lés cantons du sud et du 
sud-ouest ; le sorgho rapporte quatre-vingts grains 
pour un ; le froment, soixante. Les fruits y sont 
excellens. Un objet important pour le commerce 
çst le chanvre qui s y récolte abondamment, et 
dont la préparation occupe plusieurs manufac- 
tures. 

L'Ohio n'étant pas encore parvenu à la hauteur 
convenable , je résolus de m 'embarquer pour la 
Nouvelle-Orléans sur un navire à quille , quoique 
ta navigation du fleuve soit moins agréable de 
cette manière : ces navires ont So pieds de long, 
10 pieds de large, et sont fermés de tous les côtés. 
Les deux tiers de l'espace sont pris par les cabanes 
des passagers. Ces navires ont fait place aux ba- 
teaux à vapeur, et on ne s'en sert pli» que lorsque 
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les eaux sont trop basses pour que cetix^i puis- 
sent naviguer. 

Le pays des 'deux côtes de l'Ohio est monta- 
gneux; cependant an rencontre aussi des espaces 
ouverts asse* considérables et cultivés. Le peuplier 
blanc est l'arbre le plus commun , quoiqu'il n'at- 
teigne pas en grosseur et en hauteur à la dimen- 
sion du platane ; néanmoins, parmi ceux qui sont 
parvenus à toute leur croissance, il est rare d'en 
trouver qui n'aient pas cent quarante pieds de 
longueur. Les forêts prennent en général un ca- 
ractère méridional , les plantes parasites devien- 
nent plus nombreuses , les chardons et les épines 
ont plus dé force, les vignes acquièrent une gros- 
seur , prodigieuse. Dans . beaucoup d'endroits > les 
voyageurs ne peuvent débarquer, parce que ces 
forêts impénétrables s'avancent jusqu'au bord de 
l'eau. On aperçoit en plusieurs endroits des pi- 
geons volanspar milliers : quand une de ces trou- 
pes s'abat sur des arbres, elle en brise les branches 
et les rameaux. 

Sur la rive droite de l'Ohio , on voit Troy, capi- 
tale du comté de Crawford : la ville me sembla flo- 
rissante, le pays estfertile , les fermes deviennent 
plus rares et ressemblent aux établissemens nou- 
vellement Cormes. Les maisons sont en solives, et 
mettent imparfaitement à, couvert des injures de 
l'air ; mais l'hiver étant très-doux dans ces can- 
tons, ceja n'est pas très-nécessaire. Les ours me 



Digitized 



byGoogk 



p»iqr4»fc toès-aMiuroqs éams* iccpti cttBtt&< \(*iï 
chair nous coûta cinq cents (25 . aU2pkftfcs*)f • tà 
lwff^^i^^ositt^te r la,-fotolheijéfoifefbr^b^r»^La 

fettNttâlr* Ûe*g^^ > 

. a^iifekwigb^capdEdii di*cotn**d«Db**s9ë^4 
i,^miltest awdûwciue dfefccratgulip *i fc'Sfc tttittei 

*jgofr f^rmeaif tqr serrim fcsiiierdtqiixi^^teé 
IweâtiilqïéiiétraWeâir an>técdte&*tdLsim' r éf#b 
daatoe&t Haiwit^Hoi goife «gr&bfeqi pw&cttetfttéa 
y*mtv Va^tioaUunèy' IfeiiB paHfeûfcfléiw^eiicdfettiJi 
De*** Wtojsh*«90 ** «*** twièrt^iaiyfd^jittsjetott 
mè4rc0A<éû)fitrokvèmfrtXi stc&trt {ttuv }ea<hl|ipe*^ 
rtd*Sf«>iUHi*q satëes aUrot>o*:ex*^tuote to*ftL«çif 
«Éjctaex^hî^ilia^^ te* rira sbde ôtaft^gtte^ dà 
siJpttie y Gt-lW ent/twe dt» <ju»ttfyésf 4kn*HL£i 
c^btedfâcdrôehiJ ' r -ii.q ;::;loVr.. ;. 

rough, sur la rive gauche de rOhMJ^ttP'tedMe&J 
libiKidpf Of>flilcr>d*i <n)àm& iiaiti ^ ét> â> 5tf«4i«Ûtf«*hs. 

Uftfaciwdtàtamttaei:* pkr tbrr*V eeiYdçil* rôle* ae 
SQitfre hîg a é* ai Klmè dedauteé <fu* dfe dotattè*. 
i 1++ aibflpnèHMajanD d6JHoWenai4gMft>îV r nou^ 
aAii4w^aiaw,faoiilk0nt> cfe lO^w&^i^ '^uJ^feit lfe 
Uttttto» wtwi ks/éta*6rd ; Jndiiaiia eedfflKrttftof à son 
eutoufthwd, ihai84opied»>de *^«H»r*#&t nar^ 
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g&tek 4ôo MiHes de.dfetàtoce àë ce ^oint ; les 
fermes ëitttéea sur ses rires sont les pliis belles et 
les ph» fertile* des Btais4Jnis$ elleàôtit éuftout 
de* prairies magnifiques. L'éducation du bétail 
commence k être importante, quoique 1 lés pn>: 
dttits h* forment pas encbfô de* objets d'efcporfcH 
tien. L\Hnbourtm*e de TOù tàbééhè est trfcfrJterté- 
naWé pour détenir l'entrepôt de là jrtus grande 
pftrtfe deilndisma méridional. 

À : 4fec initiée au-&essous dé lfembouchtiré dé 
l'Ouafeache se ttotivê E&awanëe-Tovm , petite ville 
àe 9ab h&fcftanè. Vn de mes compagnons de voyagé 
à va*é Ufle aég*è*te eisctàve Çui s'eAftrit dani cet en- 
droit. Xesbabitans ïre voulurent Ta rendre que 
lorsqu'il leur eut promis une récompense de vingt 
d^larS. *3è prôptfSfeirè étoit un 'docteiu^étique 
qtfH&értlléfe un cliWat méridional pour rétablir sa 
swrté* ftfôte jaui* après son arrîf ée à la Nouvelle* 
OftéftfiS, fl mourut : certainement i! auroit inal- 
trfcitféeétté malbelireuse 5 m se* forces fe îtiiavéienè 
pw«fe- : ' > ' * - : ' 

Àtt-déssOto* fte ^nii^UfeKuré *iSaîiàë-Rivér, : vîsi 
jnvis^lelttt 60ve4H-iR6ék,^éî*tetinrôt9iër perpétf. 
dfeUlatrefcfcW; de aie pieds et ïoiig de plus d'un 
«témtattîHè. A son extrémité s*ouvre~une caverne 
i**ék^ra*rqudbîe^ Centrée en es* pèuélôïgàéc dû 
rivage: La voûte ïa? plus élevée a 60 pieds, la pro- 
fondeur eèt ée Wb pieds? de nombreuses traces 
4e «oq^îlkigè» r mâf*És y 8ëtit encore vîiïbles ; là 
a* série.— Tome vm. 5 
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curiosité et la nécessité y amènent des milliers de 
voyageurs qui, dans les orages et en hiver, y ont 
fréquemment trouvé un refuge et une demeure. 

Les volées d'oies et de canards sauvages «com- 
mencèrent à devenir nombreuses; elles augmen- 
tent, à mesure que l'on s'approche du Mississipi , 
et Ton en voit des centaines de mille. Cette chasse 
est ici très-productive : l'habitant du Kentucky y 
est d'autant plus disposé, que, lorsqu'il possède 
deux esclaves, il a honte de travailler, et aime 
mieux- passer son temps à la taverne ou à la chasse 
que ,4&ns, les champs. Dans l'état d'Illinois, au cou* 
traire )9) Introduction des esclaves est défendue : 
c'^t i -cette circonstance qu'il doit ses prpgrès 



Il a été admis dans l'Union en 18 1 8 : il renfertite 
iSo 9 ^o\hahii9ns qui sont principalement Rrft£-r 
çois, : Nord* Américains, et Anglois d'origime.^es 
Allemands ne sont pas nombreux. Les xnaîsoftSrÇt 
les usages annoncent que Ton se trouve;danç*un 
pays où l'on n'a pas encore songé à se pjpocijrpr 
Jçs^agrémen^et lêscoipfppdités deJa vie, et jçù la 
culture n'esfc pas eACçrre avancée. L3 pOf itipi3 ,4e 
l'étgt d'Illiqois est ,• spus; tous les r^ppjOJ^/rp^Jô 
avantageuse pour le cojwm^f ce que c$ll§àw2&fc<H 
états de l'ouest : quatre grandes .r^ièr^ ,. r 1^4f>fr 
sissipiî, l'Ohio , rOuahaçhe j ftt l'JUinois , l%rae$Qftt 
et offrent partput des cfl^jni^içatiçns im^rM» 
commerce. Cçt ,f£tat ; ppcupt^fie^rfaçe <tei5&o*> 
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Halles carrés ; il est sous une zone tempérée, entt* 
36° 57' et 42 ° 5o f de latitude nord; il comprend 
l'extrémité septentrionale de la vallée duMississipi. 
Il est plus fertile que les états dlndiana etd'Ohio; 
■ et , pour l'agrément et la variété du paysage, ainsi 
que pour la fécondité , il peut soutenir la compa- 
raison avec les plus, beaux pays du monde : ses 
vallées basses sont d'une richesse incroyable, 

Les productions de ce beau pays sont celles des 
zones méridionale et tempérée. Le coton pour- 
rait devenir un objet d'exportation , s'il y avoit 
assez de bras pour le cultiver. Le tabac > soigné 
convenablement, l'emporte sur celui de Kentucky 
et de Virginie. Il réussit principalement dans les 
terres basses : le manque d'ouvriers s'oppose seul 
à ce que sa culture soit plus répandue, Le sorgho 
rend, cent grains pour un % les terres hautes con- 
viennent au froment. Le pacanier, le riz et l'in- 
digo croissent naturellement Les arbres des forêts 
atteignent à une hauteur et à une grosseur, éton- 
nantes ; les bois sont habités par l'élan et de a#m- 
.brepx troupeaux de cerfs. Les fermes Iqs plus con- 
sidérables sont, situées le long des rivières : .quoi- 
qu'il y ait beaucoup de marais et d'eaux; stagnantes, 
le climat est salubre , pour. les. colons, surtout 
quand ils ont la précaution de s'établir sur les hau- 
teurs plutôt que dans les fonda; 

. L'état d'IUinois a déjà cinquante villes , bâties la 
plupart sur des rivières; elles fourmillent d'aven- 
" . 5* 
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ttu4#rs 4e tous les genres, ftotatataent de ceux 
<pÀ , Urop paresseux pou* travailler, achètent pour 
une cetitaitoe de «piastres un fonds de «eirtres tear- 
chaftdises s» lesquelles ils gagnent cottuauftéinent 
trafe capitaux pou* ton t tte vendent bout exorbi- 
tfft&KMetot cber. 

Dans le ftèrd et stfr les rives du Mississipi, la po- 
pulation ^St prîçipatetofetot composée de François ; 
tktàn&feérfté de le*s pères beaucoup de légèreté, 
-et de leurs mères, qui sont généralement des In- 
d*énnfcs, l'indifférence et la saleté qui caraeté^ 
risewt ee peuple. C'est à tes celons que tes vffles 
^•tastafe 4* -Gïfckià, »é» «plusieurs étaMisse- 
«freM«*r te M4$^^ ^dorfeetttletirfotïdatiôa.Les 
M<*d-âttiérteaAw et tetf ànglois sont nombreux sur 
♦èChftrid^tlte^tfcOtrabàche, sur te KaAalias et 
-eiitre ^éXiè ritfèïfc'et l'HRnois ; c'esft tm des |>lus 
ireaki* pfcyfc Vie là terre» L^grictftture , f éducation 
4* feëttffl et tf nstrtrtctton y ont ftSt des progrès ra- 
-pWtefc. fiés UOtottfc 4ek j*fts reeommamrtfaWes s*y 
-«mt étàMis ; *«Ae -qbànttté de jolies tifies s'y sont 
4/ tor é m te* 'peu 4e K*»ps ; de ee lïôtnbre est Van- 
d*dl* , <*pfttfte 4e Fëtét ; die a i ,ooo ^abftatrs. 
Bep<àfc**oiè trtte, le gowèfrnettierti de l'état y à été 
iartalté : 5$yOdo wres de terre ont été assignés 
ptaér ^entretien <l\ine université, tes environs de 
cette ville sont très^beaux. ' \ 
i J Wriyiri ipafr «att à Otfmberland , petite YiWe si- 
^ ioée an-iebnffeeftft de la rivière de ce ncini *3vëc 
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rOhio; elle a 72o"pied* de largeur à,spn embou- 
chure : Je passai devant Switldaad : in WiM?s 
4e l'embouchure du Tennessee » om voit le for* 
Massaç *ur la me droite de l'Ohio. Cette rwère 
^ plus d'un mille de largeur et décrit w*e 
courbe de 4<> QÛUes de Uwguefr, respect en. es* 
ravissant. Sur se* deux rives on aperçoit de haute* 
forêts, et» dans l'éloignement* de* ttes couvertes 
de tr£s-J*ew* bois q<ji semblent fortfr du affût 
des eaux. 

Le fort Bfassac a pour garnison une compagnie 
de troupes régulières : derrière le fort il y a des 
marais qui rendent ce pantan très-malsain et occa- 
sionnent des fièvre*. Probablement on ne tar- 
dera pas à évacuer ce poste» les Indien*, contre 
l'invasion desquels il étoit principalement destiné , 
ayant peu ï peu disparu de cette contrée. 

Le dernier lieu de 1 état dlllinois baigné par 
rOhiô est Trinity, où j'arrivai heureusement après 
neuf jours et demi de navigation. Fatigué de mon 
voyage sur le navire qui m Voit porté jusque-là, 
Je pris» ainsi que quelques-uns d? mes compa- 
gnons, le parti d'attendre un bateau à vapeur ve- 
nant de SaiûVLouts. Celui que nous venions de 
quitter continua sa route, avec le *e*tedes pas* 
sagers , vers le Mississipi. 

Trinity ne consiste encore- qu'eu une anbfrge et 
dfc magasin. Les débordemens réguliers de l'Obio 
qui, toue les ans, s'élève de/jà 12 pieds aq-de*- 
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sus de ses rives, ont jusqu'à présent empêche les 
établissement sur ce point. Les inondations forcent 
seulement les habitans à se réfugier, avec leurs 
effets, aux étages supérieurs de leurs maisons. La 
rivière monte lentement , ses sinuosités et les gros 
arbres du rivage brisant son impétuosité. Depuis 
cet endroit jusqu'à la Nouvelle-Orléans , les mar* 
sons sont construites de manière à résister au tor- 
rent; elles s'élèvent sur des fondemens massifs 
consistant en gros troncs d'arbres et hauts de trois 
a quatre pieds ;Teau peut ainsi s écouler par lès 
intervalles qu'ils laissent , cependant elle remplit 
ordinairement le rez-de-chaussée. 

On ne peut penser, au moins actuellement , à 
border de digues ces rivières •. immenses ; leurs 
eaux bouleversent et arrachent d'un côté le ri- 
vage et même des portions très-considérables de 
terre, et les transportent sur un autre. Le MSssis- 
sipi a enlevé ainsi, près de Pointe-Coupée, une 
étendue de 20 milles, et à Homochito une masse 
immense qui aujourd'hui forme quatre îles de 
1 5 milles de tour. La vase que ce fleuve dépose est 
extrêmement fertile. 

On compte 4 milles et demi de Trinity à l'em- 
bouchure de l'Ohio. Plus on s'approche du Mis- 
sissipi, plus le terrain s'abaisse, plus le paysage 
devient magnifique. L'Ohio perd peu à peu sa cou- 
leur brune, et, refoulé par la force du grand fleuve, 
prend upe teinte laiteuse qui passe au bourbeux 
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à mesure que l'on s'avance vers fe confluent. Le 
point de jonction offre un spectacle' Vraiment ma- 
jestueux. Le Mississipi, large d'un tnîïle et un 
quart, roule, avec là rapidité de l'éclair, ses flots 
puissans dans un lit profond: plus bas s'&èrident 
à perte deyue des forêts dont lés arbres^ à 'iaùse 
du grand éloignementj, paroissent rapetisses > et 
dont on ne peut deviner la hauteur colossale 
que par la forme dimiiiutivè de quelques taa*- 
sons de colons qui se présentent sur 'le premier 
plan. L'observateur, placé sur la terre-ferinè, craint 
îl chaque instant que le terrain ne cède à la fougue 
de f élément dont la masse énorme, resserrée date 
un espace si étïoît, s'avance bruyamment avec? une 
force irrésistible. Cette perspective est aiissi iu*- 
posante que celle du Niagara. 
. La quantité prodigieuse des rivières que Te Mtë- 
sissipi reçoit , et qui lui a valu le nom de Père des 
rivières, le maintient toute Tannée à une grandehau- 
teur. Ses affluens s'étendent sur une surface qui oc- 
cupe 20 degrésde longitude et 3o degrés dé latitude. 
Ordinairement, il monté en janvier, et baisse en juin 
ou juillet. En septembre commencent les pluies 
-d'automne qui le gonflent de nouveau; et, pen- 
dant tout l'hiver, il conserve ordinairement sa hau- 
teur. S'il déborde, il inonde le pays de chaque 
côté à 25 milles de distance, et forme un lac qui s'é- 
tend à perte de vue. Du confluent de l'Ohio aux co- 
teaux de Wallun, dans l'état de Mississipi, la diffé*- 
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rence de qiveau des plus haute* au* plw tapse» 
eaux est 4e $p pieds ; plu? le fleuve s'approche d* 
la mçr, plus il jiçrd de son v^nwe j car i#s eaux 
qui s'échappent par dessus ?a ri?e droite qe re- 
yieunept plus 4au? sou lit, et produiront dos ma- 
lais et des lacs ; sur sa rive gauche , des tecwe 
hautes rçwpêcheaÇ de <s'épaache*, Au-dwuis de 
Natcheïy, la logeur du Mississipi^.à l'époque d4# 
jplw haute? eaux, est de 3amilk*{ et>dao*to 
graude? crues.» U ae tooute pas 4 pJufrdeSo pied* 
^«desso*?? de JBito%Jio*ige , s»r la «vrg»0b*> 
]$ flgftve eavote le surplus de *m ^awm matait 
^tau* l^ci t ,?t m moute qu'à 5o pied** JMnsfente 
bayou** ^ qui ?opt gts canaux d'&x*4earattt faits 
par;!* pâture, ^portent (a ^r^ dxm da » ea ^te 
ses eaux; de sorte qw a la Nouvelle - OrJiéaw, 
*çq poiat e**rêroe d'étévatipu a'ea» que <k 12 
pieds, et t ^aoQ ejafrouctore »jl ett.à pet** p*t~ 
eeptifrje, , 

X# Mmmpi <# t œafasi reiwrqiiablfi pur *a ton- 
gène «qiie par 4* longueur de sw coûts* par #a 
prfftmdsw et par, 1# vit^sfe prodigie^»: jpee te^ 
qi^lte la «Rap*? de £** eaw, f 'ayaoc* ÀV C0&8ue*t 
4erQhip^ ^a l^^mr e#t d'iw>mîU& et dama àfe 
N^wll^QrWawa» elje fi'eft q^e d'un *qille ; mm** 
cr revanche, sa prrfpudeu? augw^ete à meflwe 
qju'ijt s'appçWhede.soA embouchure & au confluent 
de J'Ohio, ,çlje egt de 3o à 4<» pwte J .«wieMiws 
dç Vewbwcjjiuïe de llïiu&aôafc, de 6e* 10a ; au- 
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dessous de Natohea, lie 100 à i5e, et de ja Ne** 
velle-Orléans à la mer, de aoo à a5o, 

L'enu du Mwisiipi, bien loin d'être oiafa* , dé- 
pose , quand on la laisse reposer danè un Terre» 
•un sédiment qui eit dit diiième de ton Volume* 
*kv» eâe est excellent* à boire. 
• Je fis eu* un batea» à vapeur une ejourshm h 
Saint-Louis, Tille principale de l'état de Missouri , 
ie plus récemment admis dans l'Union* elle eèt à 
i%»iltes au-dessus du eonfluefttde l'Ohid. 

Sur la me gatfche du grand fleuve , et à doute 
unilles an*destus du confluent de l'Ohio , te trouve 
Hambourg, dans «me situation trè*4avotaMe pour 
4e eomtnercè } mais ce lieu n'a encore que 19 mal* 
abn&i eut» »îa rive droite, on voit Cap-Glrardcau , 
ehef4ieu àm oomté. Le* étahllssfemena s'étendent 
À 5o frittes le long du MiasiisipU ils ont été for* 
•mes par de* Ailemabds et dés François* Le* pre* 
miers sont ce qu'on appelle des engagés ou raêbé» 
tés qui aàwWèrertt dé 181*' à'iftty» Les capitaines 
tlee navires qtiisnt amené d'Europe ces- étrangers', 
lien d'état de payer le* frais de leur traversée , en 
vendent les services pour un certain nombre 
d'année* à des cultivateurs, et se trouvent ainsi 
rtttbmitMés. B^rès le ptts élevé de la main d'uni* 
*re et le bon ra&rêbé des denrées dans les États* 
Unis , eirffeatetile qu'an quatre ans un homme peut 
se libérer 5 et avsir épargné une somme suffisante 
Tfctef Vétabii* meo sa famille sur "une ferme dé 
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160 acres qu'il' achète , et qu'il garnit de bestiaux 
et d'instrumens aratoires. 

Sainte-Geneviève est à 106 milles au-dessus du 
eonfluent de l'Ohio ; la moitié de la population est 
composée de François! Un bien communal de 
7,000 acres, dont les habitans partageoient aupa- 
ravant le produit , a été assigné aux dépenses de 
l'instruction publique. 

A 24 milles au-dessus de Sainte-Geneviève on 
trouve Herculaneum , ville fondée en 1810 ," et qui 
a aujourd'hui 3oo habitans. Il y a une fabrique 
considérable de balles et de plomba tirer $ et un 
chantier de construction. Des deux côtés du grand 
fleuve, on voit plusieurs hameaux et de grandes 
fermes. L'exploitation des mines de plomb, le 
soin du bétail et le commerce des denrées sont 
les principales branches d'industrie de ces lieux; 
mais les habitans ont la réputation d'être trop dis- 
sipés. 

Saint-Louis est sous les 38° 5<y de latitude N. , 
dans une situation pittoresque, sur la rive droite 
du Mississipi, où il s'étend, sur une longueur de 
plus de deux milles, en trois rues parallèles qui s'é- 
lèvent en terrasse les unes au-dessus des autre*. 
Le bord du fleuve, à l'abri de toute. inondation, 
est composé de couches calcaires. Saint-Louis est 
tracé sur un plan vaste ; quelques-uns de ses édi- 
fices «ont beaux, notamment l'église , le théâtre et 
la cour de justice; il y a deux. imprimeries de jour- 
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naux, un muséum, avec un collège et une biblio 
thèque. La plupart des 800 maisons de cette ville 
sont bâties en pierre, entourées de portiques et de 
jardins, et ont un aspect fort gai. La population est 
de 5,ooo âmes. 

Cette ville est très-commerçante. Le Mississipî 
est navigable toute Tannée pour les plus grands 
bâtiinens. L'année 1807, durant laquelle d'autres 
rivières considérables furent entièrement à sec, fît 
une exception. Les habitansYle Saint-Louis ont des 
occasions continuelles d'envoyer leurs productions 
au marché ; ordinairement ils choisissent pour cela 
lés époques ou les eaux ne permettent bas aux 
états baignés par l'OIiio de faire le commerce avec 
le Sud. Alors la Nouvelle-Orléans est approvision- 
née seulement par les états que le Missouri arrose, 
et communément le prix des marchandises devient 
quatre fois plus considérable. Les fermiers expé- 
dient les productions de leurs terres sur des ba- 
teaux plats "construits en troncs d'arbres et en 
planches massives , et vendent ces matériaux à la 
Nouvelle-Orléans. 

Saint-Louis est une miniature de cette ville ; on 
y trouve également une quantité de cafés et de 
salles dedanse; car le François aime à danser et à 
se livrer aux plaisirs des sens autant et plus que la 
créole de la Louisiane; ici, if est grossier; la fré- 
quentation des Indiens le rend dissimulé et faux : 
les liaisons avec les 1 aventuriers américains et étran- 
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gers qui s établissent dans cet état ae sont pas 
propres à favoriser la civilisation. 

L'esprit entreprenant «les Américains se montre 
ici comme partout ailleurs. Depuis vingt-cinq ans 
que les États-Unis ont acquis la contrée arrosée 
par le Missouri, elle a fait plus de progrès que 
jurant les soixante ans qu'elle avoit été possé- 
dée par les François % puis par les Espagnols. De 
toutes parts, des chemins, des villes et de* fermes 
ont été établis : sa population a quadruplé. Si l'es- 
clavage disparoisspit* l'amour dntxavaU et les mœurs 
Y gagneroient. 

Saint «Louis est entouré de très-grandes prairies 
qui ^étendent aune distance de x8 milles; on y 
voit des fermes considérables j des troupeaux in- 
nombrables de bœufs y paissent ; cependant ils y 

' sont plus chers que dans les autres états de l'U- 
nion , excepté en Louisiane ; un bQ^uf coûte V> à 
3o dollars, tandis qu'en Pennsylvanie son prix 
n est que de 8 à 10 dollars. 

Quoique Saint-Louis soit sous la même latitude 
que Washington , le climat y est cependant beaw- 

, coup plus froid. Le Missouri et le Mississipi , qui 
viennent tous deux du nord» occasionnent cet 
abaissement de la température, ï*e tahae, qui croît 
très-bien dans les états d'Ulinoiset d'Indiana, ne 
réussit pas auprès de Saint-Louis; mais, pins au 
sud, le climat devient plus doux, -et le coton V 
ainsi que le riz, y sont cultivés. • 
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L'état de Missouri, qui est le pins récemment ad- 
mis dans l'Union, a une surface de £0,000 milles 
câfrés; maïs il n*a encore qfee 84*000 babitans, dont 
io ? 000 sont esclaves. Les principaux établissemens 
sont sur le Mississipi ; ceux du Missouri ont été fon- 
dés les premiers. Le commerce , notamment celui 
des pelleteries avec les Indiens, l'agriculture, le soin 
du bétail et l'exploitation des mines de plomb 
sont les principales branches d'industrie. En i$»5, 
ces mines n'ont rendu que a5,ooo quintaux. En 
général, cet étpfc est fertile ; mais sous ce rapport, 
de même que sous tout autre, fl le cède à l'état 
d'Iffinois. 

De $aînt-Lôuià Je revins à Trînity, d'ôè je re- 
tournai au MSssïssipî : nous passâmes devant llle 
aux Loups , qui est du côté du Éintucly : le bâti- 
ment prit un chargement de bois à New-Madrid, 
petitcville sur le Mississipi, au-dessousdu confluent 
de tfOhio ; eHe ne consiste qu'en deux rangées de 
cabanes parallèles au fleuve, et posées sur des troncs 
d'arbres. Le nombre des habitans franco» , espa- 
gnols et italiens, est de 1Ô6, et celui dés maisons de 
1$ : /cependant c'est .le chef-lieu dû comté de 
même nom/ t)n dit que le tremblement de terre 
àç 1811 à feit baisser dé 6 pieds la rive où 5e 
trouve cett^ ylHe : le Mississipi emporte constam- 
ment #e.s terres, et obligé les habit Ans à 3e rap- 
procher de plus en plus des marais. Màiâ lêS envi- 
rons sont -fertiles , et derrière la ville on voit 
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plusieurs fermes où Ton cultive av<ec assez de succè* 
le riz et le coton. 

Il est remarquable que la rive droite du Missis- 
sipi est en général plus élevée et plus saine que 
la gauche de l'état de Tennessee» La nature des 
arbres l'annonce : le long du Missouri et de l'Ar- 
kansa on rencontre principalement des peupliers 
et des platanes, et, de l'autre, des cèdres blancs et 
des canebrack, qui demandent un bon terrain, 
mais marécageux. Le sédiment que le Mississipi 
dépose tous les ans finira aussi par rendre habi- 
table cette rive , où l'on ne voit aujourd'hui qu'un 
marais non interrompu. On reconnoît évidem- 
ment que la vallée du Mississipi. est d'origine ré- 
cente; ce n'est que graduellement que les pierres 
$e. forment de couches solides qui augmentent 
régulièrement. Les cimes des forêts sont couvertes 
de caragate (tilandsia usneoîdes). Cette plante , 
qui consiste en longues fibres de la grosseur d'une 
aiguille , croît sur l'écorce des 'branches et présente 
l'aspect d'une barbe touffue : dans les colonies 
françoises de l'Amérique, on la nomme barbe 
espagnole; elle pçnd au faîte et aux branches dés 
arbres, ce qui feroit croire qu une inondation 
prodigieuse les a couverts de vase. On se sert de ce 
végétal en guise de crins de cheval , auxquels il 
ressemble. parfaitement; il est aussi élastique , et 
les matelas qui en sont bourrés ne.se distinguent 
pas facilement de ceux que Ton a remplis de crid ; 



Digitized 



by Google 



( 70 ) 
mais * ayant d'employer la caragate , il faut la faire 
rouir pour la débarrasser de son écorce, et, au 
bout d'un an d usage, la nettoyer;; elle est moins 
chaude que le crin , c'est pourquoi je la préfère. 

L'état de Tennessee, que le Mississipi baigne éga- 
lement , a 4 0,000 milles carrés de surfade : les 
monts Cumberland le partagent en occidental et 
oriental ; celui-ci ressemble plus à la partie orien- 
tale des Carolines qui sont sablonneuses; l'autre , 
à la vallée marécageuse du Mississipi : la partie in- 
termédiaire est la meilleure. Dans les enfonce- 
mens le long du fleuve croissent des genévriers et 
des canebrack ; dans les terrains plus élevés , 
des platanes et des peupliers; plus loin , vers le 
Tennessee et dans les vallées des monts Cumber- 
land , des noyers , des acacias visqueux , des 
érables et des platanes ; dans les cantons plus 
hauts , des hêtres et des acacias , et, dans les mon- 
tagnes , des chênes. Le coton , le tabac et le riz 
sont les principales productions de cet état, ensuite 
lesorgo, et, dans les terres hautes, le froment. 
Les récoltes rendent cinquante à quatre-vingt-dix 
grains pour un. Les figues, les melons , les pêches* 
et les châtaignes réussissent très-bien ; ces derniers 
fruits parviennent à une grosseur remarquable. 

Le Tennessee est un pays fertile : il compte 
44°9 00 ° habitans, dont 90,000 hommes de cou- 
leur : sa population vient de la Caroline du nord; 
il s'y est joint des colons allemands etfrançois; elle 
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se distfagm par t*n cataetèi* hospitalier et rangé : 
éRe ê&t afteôe i on trouve même sur la tàbtedu plus 
pauvre fermier des fafeatis , des «ailles, des daims 
et toute sotte <fc gibier. Nulle part l'esclavage 
n'a produit «fi effet moins fâcheux sur les mœurs 
des habitons. Cet&aft a été admis dans l'Union en 
1796* «on gouvernement tient lé milieu entre la 
démftcmtfc et le fédéralisme t quiconque ne pos- 
sédé pas l^ooo Dresde Cette ne peut aspirer à être 
&* «eprâsentattt. 

(La mite au Cëhier prochain.) 
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BULLETIN. 

./'..., ,1. 

ANALYSES CRtTÏQUËS. 

Narrative of an attempt 9 etc. — Relation d'une tenta- 
tive pour atteindre au pâle boréal dans des canots 
arrangés à cet effet , et attachés au vaisseau de S. 
M* M* 4'Hâcla » faîte, en 18*7, sous le commande- 
mont de W.-E< P&rry, capitaine 4» la marins 

- . r&yrris , membr e dé l& société royaie , etc.— -Londres, 
i8s&;«A'v*k ifl-4%«v^ cartes et planehes. 

• Déià nous avons plusieurs lois donné des détails sur le 
voyage da»eapitaiM Parry. Nous les avions empruntés à 
dfreropwnmu* Mgkris, et surtout & ce qui est intitulé 
Tk* iÂtevary Gazette, etc. Voici comme il s'exprinae 
sj* le livre /dont ou vient de lire le titre. 

« Quoiqu'il «dit extrêmement satisfaisant de lue de& pat- 
tteularitésde cette entreprise aventureuse , écrites par le 
bnM^c*kardicSapitaioe qui la commandoit, nous avons 
tais* ietaisons d'être ooritens de ce qui a paru de temps en 
tempsjc^nafeàtre gasétte* qu'en vérité noiispotwonso&ir 
pewdedsnqetinoti'rBUes à nos lecteurs après avoir parcouru 
ce vokufte. JËalçs renvoyant à ce que nous en avons dit, il 
sttrawfe qnetonslegprancipaux évéaeméns del'eacpédition, 
depuis l'heure de son départ jusqu'au jour de son retour, 
ont été, soigneusement et amplement décrite d'après des 
2 e série. — Tome viu. 6 
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sources d'information telles , que nul autre ouvrage pé- 
riodique n'en possédât jamais , nous osons le dire. Ayant 
satisfait notre vanité par cette vanterie, ce seroit prodiguer 
un espace qui nous est nécessaire que de répéter quelques- 
uns des faits contenus dans nos cahiers ; car nous y avons 
noté fidèlement les dates du départ et de l'arrivée du na- 
vire, les dates des jours où les canots le quittèrent, de 
leur progrès vers le nord et de leur marche rétro- 
grade, etc. ; mais il ne peut qu'être agréable au lecteur de 
voir avec quelle clarté et quelle modestie le capitaine 
Parry raconte ce qui lui est arrivé; et nous choisissons 
exprès un passage très-convenable à cet effet. Il parle de 
sa campagne sur la glace après avoir quitté VHécla. 

«Notre plan de voyage ayant presque toujours été le 
même après que nous fûmes entrés sur la glace, je puis 
donner une seule fois un tableau de notre manière ordi- 
dinaire d'avancer. G'étoit mon intention .de .voyager pen- 
dant toute la nuit et de dormir pendant le jour, parce 
que, durant l'été, il fait constamment clair dans ces ré- 
gions. Ce plan, dérangé quelquefois par les circonstances/ 
offroit l'avantage , d'abord de nous faire éviter l'éclat in« 
tense et fatigant de la neige pendant le temps de la plus 
grande hauteur du soleil , et de nous préserver par-là, 
jusqu'à un certain point, de la pénible inflammation des 
yeux, nommée* aveuglement de la neige, et commune- 
dans tous les pays neigeux. Nous jouissions ainsi d'une 
plus grande chaleur durant les heures du jour, et non» 
avions une meilleure chance de sécher nos habits j et , de* 
plus , la neige étoit plus dure pendant la nuit pour voya- 
ger. Un seul désavantage résultoit de ce plan, c'est que 
les brouillards étoient plus fréquens et plus épais dans la- 
nuit que dans le jour, quoique même , sous ce rapport,, 
il y avoit moins de différence, qu'on n'auroit pu le^JWr » 
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}>oser, la température, durant les vingt-quatre heures* 
ne subissant que peu de variations. ' 

« Cette marche pendant la nuit et ee sommeil pen» 
dant le jour intervertirent si complètement Tordre natu- 
rel des choses, qu'il nous fut très-difficile de nous per- 
suader de la réalité ; même les officiers et moi, qui étions 
tous pourvus de chronomètres de poche , nous ne pou- 
vions pas toujours nous rappeler à quelle époque des vingt* 
quatre heures nous nous trouvions, et plusieurs de nos 
gens déclarèrent, et je crois avec vérité, que, durant toute 
l'excursion, ils ne reconnurent jamais la nuit du jour. 
Quandnousnous levions le soir, nous commencions notre 
journée par la prière, nous ôtions nos habits de sommeil 
et mettions ceux de voyage : les premiers étoient de came- 
lot, doublé de peau de raton, et les derniers de drap 
bleu très-fort. Nous avions soin de toujours porter les 
mêmes bas et les mêmes bottes pour voyager, n'importe 
qu'ils eussent ou n'eussent pas séché durant le jour : je 
crois que cinq ou six fois au plus ils ne se trouvoienl pas 
mouillés ou bien gelés. Ce n'étoit réellement de nulle con- 
séquence, après le désagrément de les mettre dans cet état; 
car, au bout d'un quart d'heure de voyage , ils étoient 
complètement mouillés; tandis que, d'un autre côté , il 
étoit pour nous d'une importance vitale de conserver des 
vêtçmens secs pour notre sommeil. 

« Tout étant prêt pour la route, nous déjeûnions avec du 
chocolatchaud et du biscuit; et,aprèsavoir arrimé nos effets 
dans les canots ej; sur les traîneaux pour les préserver de 
l'humidité autant qu'il étoit possible , nous commencions 
notre course de la journée; ordinairement nous voya- 
gions pendant/cinq à cinq. heures et demie; alors nous 
faisions halte pour dîner, puis . nous marchions encore 
pendant quatre, cinq et même six heures, selon les cir- 

6* 
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constances ; ensuite nous nous arrêtions pour la nuit , 
ainsi que nous le disions, Quoiqu'il fût ordinairement de 
très-grand matin ; choisissant la plus grande surface de 
glace de laquelle nous étions proches pour pouvoir y tirer 
les canots , afin dCévitër le danger d'être en contact avec 
d'autres masses, et en même temps de prévenir la dé- 
rive autant que c'étoit possible. Les canots étoient placés 
à côté les uns des autres , leur arrière tourné vers le vent ; 
on lefe débarrassent de la neige ou de l'humidité; les 
voiles 9 soutenues par des mâts de bambous et trois avi- 
rons , étoient placées au-dessus comme des tendelets ; on 
laissoit une ouverture du côté de l'avant. Alors chaque 
homme mettoit immédiatement des bas secs et des bottes- 
fourrées;, après quoi on commun çoit à faire les répara- 
tions nécessaires aux canots, aux traîneaux ou- aux ha- 
bits , puis on dfetribuoit les provisions du leri demain et- 
on soupoit. 

a La plupart des officiers et des matelot» fiiinoient alors 
la pipe, ce qui servoit beaucoup à sécher lés canots et 
leurs, abris, et ordinairement élevoit la température de 
npslogemens de 10 à i5 degrés. Cette partie des vingt-* 
quatre heures étoit souvent un temps, et le seul 4e jouis- 
sance réelle pour nous : lés matelots racontoiént leur» 
histoires, et figuraient de nouveau à toutes le» batailles ; 
leurs fatigues de la journée, quoique fréquemment inu- 
tiles, étoient oubliée* Durant notre sommeil, tm 
homme faisoit régulièrement la garde pour veiller à l'ap- 
proche des ours ou à la rupture des glacer autour de 
npup, et aussi à ce que nos Vetemenp séchassent bien : 
chacun iétoit; de service à son tour pendant une heure. 

a Nqus terminions la journée par la prière; et, aprèw 
avçir. h> Vk nOâ habi te . fourrés , nous nous cpiibntons - pour 
dqrxnjr$ nous jouissions d'un sommeil tel cfUë peu de 
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personnes imagineraient que ce soit possible dans des 
circonstances pareilles. Notre £rkioipaÂ inconvénient ve- 
noit de ce que nous étions un peu gênés pour la place , 
et par conséquent obligés de nous rapprocher un peu 
trop pour l'agrément. Pendant que nous dormions, la tem- 
pérature étoit ordinairement de 56 à 45° (T 78 à 5*77), 
suivant l'état de l'atmosphère extérieure; mais, dans 
une ou deux occasions , par un temps calme et chaud , 
elle monta jusqu'à 60 et 66* ( t a° 45 à 1 5 a i o), et nous eon - 
tmignît de nous débarrasser d'une partie de nos vote- 
mens fourrés. Après <fue nous avions dormi pendafat sept 
heures, l'homme 'désigné pour faire cuire le chocolat nous 
éveilloit quand il étoit prêt ,' en donnant d'un cornet à 
bouquin : alors nous commencions notre journée de la 
manière décrite précédemment. 

' « La ration journalière de chaque homme étoit de dix 
onces de biscuit, neuf onces de pemmtoan , une once de 
chocolat eu pondre sucré pour en faire une pinte de li- 
quide, un petit verre de rum ; de plus, chacun a Voit trois 
onces de tabac par semaine. 

t Nous n'avions pour toute matière combustible que 
, de i'esprit-de-vin : on ;en consommoit deux pintes par 
jour ; le chocolat cuisoit dans un pot de fer posé sur une 
lampe basse de fer à sept mèches , appareil très-jumpto 
et qui réttplissoit parfaitement notre objet. Une pinte 
d'espi*jt~d l e»vin suffisoit ordinairement pour préparer 
notre déjeûner, c'est-à-dire ponr chauffer vingt-huit 
pintes d'eau, quoique, en commentant, elle fût toujours 
à la température -de 3a° (zéro du thermomètre de Réau- 
uiur). Sitetemf>s.;étoit calme et beau, cette quantité de 
chauffage faisait ^bouillir l'eau à peu près en une heure 
et un quart ; mais ordinairement les bouillons commen- 
çpient à se montrer avant qu'elle fût parvenue à 200°; 
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c'était un repos fort agréable pour des personnes dans 
notre position. Tel a été , à très-peu de variations près , 
notre tuain de vie durant toute cette excursion. » 

Voici comment le capitaine décrit les difficultés qu'il 
eut souvent à surmonter, a Le brouillard s'étant dispersé 
avant midi , nous eûmes un autre jour clair et beau ; 
mais , comme à l'ordinaire , nous payâmes cher cet agré- 
ment par l'accroissement de la mollesse de la neige et 
par l'éclat fatigant qu'elle renvoyait. Partis à sept heures 
et demie du soir, nous trouvâmes le soieil plus incom- 
mode pour nos yeux qu'il ne l'avoit encore été ; il défioit 
nos voiles de crêpe et nos garde-vues en gaze métallique * r 
enfin , vers neuf heures après midi , des nuages qui cou- 
vrirent le soleil nous procurèrent un préservatif ptas 
efficace. •' 

« Notre route passoit encore sur de petites masses de 
glaces détachées; nous y étions si accoutumés, que nous» 
nous attendions à peine à en rencontrer d'autres ; car il' 
est évident que , sous ce rapport , les choses s'amélio- 
raient à mesure que nous avancions vers le nord. À neuf 
heures et demie, nous arrivâmes à un. endroit où le tra- 
jet étoit très-difficile entre les glaçons détachés s cepen^ 
dant nous fûmes encouragés dans notre tentative*' ; en. 
apercevant au-delà un glaçon d'une certaine étendue. Il 
falloit faire passer d'un côté les traîneaux et les provi- 
sions, et, d'un autre, tirer les bateaux. par dessus 
la glace. Un des glaçons commença à rouler pendant 
qu'un des canots s'y trou voit ; ce qui nous donna sujet 
de craindre qu'il ne chavirât , événement qui aurait été 
suivi de conséquences très - sérieuses. ^Heureusement , 
cette masse conserva son équilibre assez long-te*nps*p*«r 
nous -permettre d'y faire passer le canot en sûreté ; 
mais plusieurs matelots tombèrent par dessus bord, 'à 
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cause des longs sauts que nous avions à foire et des bords 
de la glace qui craquoient sous leur poids. » 

Dans toute cette relation , Ton ne peut s'empêcher 
d'admirer la simplicité avec laquelle le narrateur s'ex- 
prime et décrit sa conduite généreuse et sa persévérance 
au milieu des privations les plus dures. 

Voici une idée nouvelle sur la neige rouge. 

. a août. — « Dans le courant de la journée , nous ren- 
contrâmes beaucoup de neige teinte, à la profondeur de 
plusieurs pouces, d'une matière colorante rouge : nous en 
conservâmes une portion dans une bouteille pour l'exa- 
miner. Cette circonstance nous rappela que , dans le 
cours de ce voyage, nous avions fréquemment remarqué 
que les traîneaux chargés, en passant sur la neige durcie, 
y laissoient une légère teinte rouge que nous attribuâmes 
dans le temps à la matière colorante extraite par la pres- 
sion du bois de bouleau dont ces voitures étoient faites. 
Cependant aujourd'hui nous remarquâmes que les traces 
des canots , et même nos vestiges , offroient la même ap- 
parence; ensuite, en l'examinant de plus près, nous 
trouvâmes que le même effet étoit produit à un degré 
plus ou moins grand par une forte pression sur presque 
toute la glace où nous passions , quoiqu'une loupe ne pût 
faire découvrir rien qui lui donnât cette teinte. La cou- 
leur de la. nqige rouge que nous mîmes en bouteille, et 
qui ne se rencontra que dans deux ou trois endroits ,' 
paroissoit uh peu différente de celle-là, elle ressem- 
blait plutôt â celle de la chair du saumon qu'à celle de 
la rose; mais l'une et l'autre étoient si frappantes, 
qu'elles foboieat constamment le sujet de nos ren- 
marques. » *■"»• 
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II. 

MÉLANGES HISTORIQUES ET GÉOGRAPHIQUES; 
- Ile Galéga. 

.. Le i5 décembre i8a4 f i huit heures du mtio^ nais* 
^vons vue déterre: c'étoit l'île de Galéga qui se présentait 
ainsi à nous. 1/iinmobjlité du vaisseau qui nous portait,^ 
cause 4 U calme complet <jui régnoit parmi Iqs ventyif 
nous engagea à mettre le canot à la mer ppur aUer } \isM^T 
cette terre $ur laquelle aucun .géographe que je sache f 
même Malte-Brun , n'a donné aucun détail. A- peine noup 
étions ,à deux ou trois milles du navire, que noua fûme$ 
entourés d'une nuée d'oiseaux aquatiques de l'espèce de» 
frégates et des fous : nous en fîmes d'abord la chaise ^ 
çpups de fusil ; mais bientôt ces derniers, dont le nombre 
angmentoit à mesure que nous approchions de terre, 
devinrent tellement audacieux , qu'ils s'apjrçochofcnt.d? 
nous. en poussant des cris horribles à la distance de cinq 
^six pieds,, et que quelqrçes-uns même venoient.pourje 
reposer sur 09s têtes; nos armes à feu ne suffisoient 
point pour nous en débarrasser; le bruit qu'elles fair 
soient sembloit au contraire les appeler en plus grande 
quantité ; avec nos avirons, avec les crosses de nos fusils, 
nous en finies alors un carnage épouvantable , et nous 
en eussions rempli notre embarcation si nous reussjon* 
vnuju. 

Nous avions jugé être beaucoup plus rapprochés de la 
terre. Nos rameurs travailloient depuis trois heures ; ils 
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è^ùcut épuisés > et je crois qu'ils n'eussent pu résister en* 
çerp long-temps. Mais Dons touchions presque à notre 
but, cdtoyant 1*116 pour chercher un endroit propre à dé- 
bajqife* : dans quelques lieux, les brisant étoient tel- 
lement forts, qull eût été dangereux d'y aborder : par- 
te*t aille** il existait un plateau de corail recouvert tott 
m {dm de dix-huit lignes à deux piedg d'eau , qui s'éton* 
ftoft jusqu'au rivage à environ une cinquantaine de pas ; 
U 4ltà taiUé carrément du côte de la mer 5 et, chose 
étoâttaate * la profondeur de la mer ta cet endroit étoft 
tettentiekxt grande, qu'aucun de no* plombs de sonde *é 
pu* l'apprécier. Tout navire pourrait donc sans' risque 
fr'approdher de l'Ile jusqu'à cette distance : or, juges de 
l'importancede ce fait, si Galéga venoit à être cultivée ; 11 
faudrait, du resta» le vérifier avec plu* d'attention que le 
temps nous permit d'en mettre. 

Le plateau de corail dont nous avons parié étoit trimé 
dans divers endroits; le malheureux qui fût tombé dans 
un de «es trous se fût infailliblement noyé, puisque , 
semblable au patineur sous la glttce, 41 n'eût pu briser 
l'épaisseur du corail qui domiaoii sa tête c j'ajoute reste 
réfl*£*oU ., purée que la quantité d'éau qui recouvre ce 
çlattffc n'étant pas assea grande, pour permettre la ma> 
neeovfed'un canot, nous avions été obligea de l'échouer, 
et de franchir à pied , ayant de. l'eau jusqu'aux genoux , 
la distance qui nous séparait du rivage , choisissant avec 
attention les lieux oji nous pouvions en sûreté poser 
nospaa. ■> 

Ctfrietu de visiter l'intérieur de l'île, nous noua enfbn- 
-câmes aussitôt dans tes bois. L'art n'avoit point ici ménagé 
d«s sentiers pour avancer; nous étions obligés de briser , 
les branches d'arbres qui obstruoient notre passage, trop 
'heureux quand dés racines' rampantes , que nous ne pou- 
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vkms toujours apercevoir, ne nousfaisoient pas trébucher. .* 
Les rayons du soleil tomboient alors perpendiculairement 
sur nos tètes; aucun souûle ne venoit rafraîchir l'atmos- 
phère ; le sable sur lequel nous marchions étoit brûlant : 
arrêtés à chaque pas par les entraves» d'une nature sau- 
vage, nous étions réduits aux plus grands efforts pour 
continuer notre course ; la terre où nous nous reposions 
étoit arrosée de la sueur qui coûtait de tout nojre corps^ 
une soif extrêmement vive nous dévoroit ; tous nos désirs 
se portoient vers des cocotiers élevés , que nous avions 
aperçus du rivage ; et encore arrivés à ces arbres bienfai- 
sans, nos peines n'étoient point finies... C'était au milieu 
de leurs feuilles que les frégates avoient déposé leur cou- 
vée; elles venoient défendre leur famille, tandis que nou* 
voulions seulement cueillir les fruits qui avoient alors bien 
plus de prix à nos yeux. Leur courage fut vain; elles 
furent réduites par la victoire que nous remportâmes 
sur elles. 

Notre soif venoitde s'appaiser un peu ; nous eussions pu 
nous persuader à la fin de nos misères; mais avant de 
gagner le bord de la mer, que de souffrances à endurer ! . .. 
Nous errions sans boussole; le soleil cessoit d'être un 
signe pour nous , puisque souvent l'épaisseur du feuillage 
le cachoit à nos yeux; long-temps, nous parcourûmes 
l'île en différens sens , sans trouver une sortie de ce bois , 
la chaleur et la fatigue nous accabloient; enfin, nou- 
veau Robinson , l'un de nous grimpa sur un arbre élevé, 
et aperçut de loin notre vaisseau qui, dans ce moment, 
étoit pour nous ce que la colombe fut pour l'arche de 
Noé. 1} nous indiqua la direction qu'il falloit prendre pour 
arriver à notre canot. Quelques efforts nouveaux nous y 
conduisirent. 

L'île Galéga ou À Galéga esflfau nord des îles de France et 
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(le Bourbon et au tiord-est de Madagascar,latitude io° 5o* 
sud , longitude 55" a5' est. Elle n'est pas unique, comme 
l'ont prétendu quelques voyageurs; elle est double, les 
deux Iles étant séparées par un petit bras de mer. On 
prétend que l'îlot, situé au N. E. de celui que nous visi- 
tâmes, recèle quelques habitans. Je ne le nierai point. 
Ce qu'il y a de certain , c'est que ce dernier n'offrit aucun 
homme à notre vue. Seulement, la quantité de cocos 
ouverts quiétoient jetés aux pieds des arbres, nous porta 
à conjecturer que cette île est quelquefois explorée par 
lès équipages des navires caboteurs qui se rendent des 
îles Seychelles à Maurice et à Bourbon. Nous n'aper- 
çûmes aussi ni quadrupèdes ni reptiles ; ce dont nous nous 
trouvâmes fort bien, parce que, forcés d'abandonner 
nos fusils et nos bâtons pour être plus lestes , nous eus* 
sions été livrés sans défense à eux : nous rencontrâmes 
sur le rivage une tête de tortue de mer qui nous fit croire 
que l'île n'en est point dépourvue. Les oiseaux qui l'ha- 
bitent sont en quantité considérable ; au milieu d'eux , 
nous ne pûmes distinguer que des frégates, des fous d'une 
dimension considérable, et quelques hirondelles de mer. 
A en juger par la quantité de poissons que nous trou- 
vâmes desséchés sur le sable, nous pouvons dire que la 
mer qui borde cette île est assez poissonneuse. Les arbre» 
que nous remarquâmes principalement étoient des citron- 
niers sauvages, des cocotiers, et de ces autres palmiers 
qui donnent naissance au fruit remarquable par l'image 
qu'il représente de deux cuisses, et nommé noix matoire 
ou coco de mer. La liane enchaînoit tous ces arbres de 
ses' longs rameaux. Le sol ne nous offrit qu'un sable 
blanc répandu uniformément partout, et couvert çà et là' 
d'un grand nombre de madrépores. 

L'île Galéga, ou avfec l'article A Galéga (la Galicienne}* 
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porte oe nom,ï>arce qu'elle fut découverte an t5oi par 
Jean de Nova, galicien, au service de Portugal, <]uj eom- 
mandoit une flotte destinée pour les Indes. En revenant 
en Europe , ce même navigateur découvrît les îles de 
l'Ascension et de Sainte- Hélène. A. Léo... 



Extrait (Vune lettre datée de Saint-Louis du Sénégal. 

«Ce que j'avais pu épargner a servi à délivrer deux, 
malheureux captifs détenus dans les fers^ l'un depuis deux 
ans, et l'autre depuis neuf mois : ee dernier se nomme 
Saërj, et l'autre Dhiambo. Saër est fils d'une veuve; son 
pays est à 200 lieues de Saint-Louis du Sénégal, où nous 
sommes établis. C'est un nègre d'un caractère très-doux, 
d'une famille de marabous (prêtres du pays), et sachant 
écrire l'arabe. U fut pris dans une guerre et conduit à 
Saint-Louis, où on le vendit, comme esclave, au directeur 
de 1-école. Depuis long-temps je le voyons traîner ses fers 
dans la cour de l'école ; et, dans la saison de janvier oà 
il fait froid le soir, la nuit, et surtout le matin, il étoit nu 
et exoitoit la compassion. Je lui donnai une pagne de toile 
de coton pour se couvrir^ mais la femme du directeur la 
foi éta et me la renvoya, Peu de temps après, cette femme 
mourut, et Saër me dit : Celle qui n'a pas voulu que tu 
me fisses la charité d'une pagne est morte maintenant ; sj 
tu veux encore me soulager, elle ne t'en empêchera -plus. 
Je lui donnai la pagne, et s'en oouvrit avqc empresse- 
ment. Sa mère vint pour le racheter; la pauvre veuve 
' n'avoit^pour le rachat de sonfils,qu'un sac de mil apporté 
sur sa tête, de la valeur de 86 fr. ; cette mère désolée, 
après avoir laissé à compte tout ce qu'elle possédok, rut 
réduite à s'en retourner seule dans son pays, laissant son 
fils dans les fers.... Chers parensî mettez-vous, je Vous 
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prie, à la place de eette veuve affligée : si Dieu permettait 
que je fusse mi- jour* comme son fils, réduit à l'esclavage , 
et qu'en me voyant vous éprouvassiez la douleur dp ne 
pouvoir me délivrer,, ne béniriez-vous pas mille fois le 
Seigneur, a'ii vbuç présentoit une main charitable pour 
briser mes fers ? Eh bien ! c'est ainsi que j'ai lait, comme 
j'aurois voulu qu'il nous fût fait à- nous-mêmes ; vous ne 
m'accuserez certainement pas d'avoir eu le cœur trop 
sensible..... Pour achever la rançon exigée par le direc- 
teur de l'école, je m'adressai à une personne de confiance 
qui s'en acquitta fidèlement. Ce fut le dernier' trafic de 
sang humain que fit- notre directeur , car bientôt après 
il fut emporté par une maladie violente. 

c Saër, ayant appris que c'étoit moi qui Pavois racheté, 
vint s'offrir à moi comme mon esclave : Non, lui dis- je, 
tu es libre, jeté regarde comme mon frère malheureux * 
dont Dieu a brisé les fers par ma main ; c'est pour te 
rendre à ta mère affligée. Toutefois, si tu veux rester quel- 
que temps avec moi, tu pourras travailler dans l'île et 
gagner quelque chose avant d'aller rejoindre ta mère. 
Ma proposition lui fit. plaisir , et il demeura quelque temps 
chez moi. Sa mère, ayant su que son fils étoit libre, fit 
çfleore upflfbia te voyage pour venir le chercher, et* ce ne 
fut qu'avec peine qu'il: me quitta me piwmgttatnt de v»emr 
me retrouver un jour pour ne plus me quitter. Les adieux 
de sa mère ne furent pas moins, affectueux.; elle ne savait 
comment m'exprimer sa reconnoissance. Je lui dis que 
c'étoit à Dieu qu'elle devoit rendre grâces du service qu'il 
m'avoitr mis dus le cas de rendre ; elle me répondit : 
« Dhieredhieuf y Alla ah yo; je remercie Dieu avec toi. • 

«Dhiambo, esclave depuis deux ans, étoit un des ser- 
viteurs de Hamet Ibrahim, roi de Gayor. Lorsque ce roi 
nègre eut appris que j'avois rendu la liberté à son servi- 
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teur, il désira me voir, et il envoya une ambassade au 
gouverneur de l'île, afin d'obtenir qu'il me fût permis 
d'aller le trouver. Cette permission me fut accordée; je 
m'embarquai sur le fleuve (i), accompagné de trois nègres 
de Cayor, de Saër, de Dhiambo et du jeune Dixi qui me 
servit d'interprète; c'est le fils des anciens maîtres de 
Dhiambo. Je ne vous dirai rien de mon voyage, qui dura 
vingt jours. Avant d'entrer dans la ville, qui me parut 
assez considérable, mais très-mal bâtie , nous fûmes reçus 
aVec des cérémonies très-extraordinaires ; je vous en par- 
lerai dans une autre lettre. Le roi nous retint dans son 
palais, qui, en France, seroit tout au plus une maison 
bourgeoise. C'est un homme d'une quarantaine d'années, 
grand et bien fait. Urne combla d'amitiés, me fit asseoir 
à ses côtés ; et, après une audience assez longue, il me fit 
présent d'une peau sur laquelle il couchoit. En me recon- 
duisant, il me dit : François ! je suis content de toi. Si tu 
veux t'établir ici, tu seras le bienvenu ; je te fournirai une 
maison et du couscou en abondance » Epinat (a). 



« Vitesse des bateaux à vapeur sur le lac de Genève. 

3 

; La vitesse moyenne des bateaux à vapeur sur le lac de 
Genève , en temps parfaitement calme , est : 

Pour le Léman . . 672 pieds de roi dans une minute. 

Le Winkelried 568 id. ~îd. 

Le Guillaume-Tell. 5o3 id. id. 

Après déduction du retard aux différons endroits de 

(1) Le royaume de Cayor est près de l'embouchure du Sénégal, 
(a) M. Epinat est un jeune homme de Liancouxt gui s'est ? oué à 
l'instruction des nègres. 
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débarquement, retard qui pourtant nulle part ne se pro- 
longe au-delà de cinq minutes , ils parcourent les dis- 
tances dans l'espace de temps suivant; savoir ; ' 



De Genève i Nyon. . 
De Nyon à Rolle. . . . 
De Kolle à Morges . . 
De Morges à Ou- 
ohy (i) 




Léman. 


Winkelried. 


GuiH-TeU. 


pied» de loi. 

* 65,no 
35,64o 
41,690 

3o,48o 
53,970 

27,600 

a; ,3 10 

5a,38o 

33,700 

109,140 


H. M. 

- u 

1 % 

- 46 
1 ai 

- 4* 

- 4i 

1 18 
a 43 


H . M. 
1 5a 
1 3 
1 i3 

54 
1 35 

49 

49 

1 33 

— 58 

3 i3 


H:- M 
a 10 
1 11 
1 a3 

1 • — 
*7 

— 55 

— 55 

1 44 
1 5 
3 3 7 


D'Ouchy à Vevay. . . 

|)e Vevay à Ville- 

neuve 


De Villeneuve à 
Saiat-Gingolplu .. 

De Saint-Gingolph à 
Evian 

D'Evian à Tnonon. . 

DeThoaon à Genève. 


Total.... 

t>e Genève à Oochy 
directement. ... .. 

Avec le retard aux 
points intermédiaires 
de débarquement , 
les bateaux à vapeur 
mettent, pour aller 
de Genève à Oucbv.. 
ou de^ Genève à Ve- 

™y-- 


476,030 
i58,o4o 

173,930 
336,890 


11 5a 
8 56 

4 3o 


i3 5 9 

4 3 9 

5 i5 

7 - 


i5 47 

5 i5 

6 — 
8 v 



Choléra-morbus. 

La gazette officielle de Calcutta, après avoir parlé des 
ravages affreux que le choléra-morbus a faits l'an passé 
dans le Radjpoutana , ajoute : « Tout le pays compris 

(1) Port de Lausanne. 
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entre Rowa et Bjebelpore a été également désolé pa* ce 
fléau : en allant 4e Sagor à Djebelpore , il ne te passe 
pas un jour sans que l'on rencontre de grands villages 
entièrement abandonnés , les survivans ayant fui la con- 
tagion qui n'a permis qu'à un bien petit nombre d'habi- 
tants de s'échapper . Les Hindous ont observé que jadis le» 
femmes et les enfans n'en étoient que rarement attaqués; 
nais que , dans la circonstance actuelle , ni le sexe ni 
J*âge n'ont exempté de ce mal. Ses ravages ont été sur- 
tout désastreux pendant les vents chauds; sa violence 
fotarrêtée par les premières pluies, et, à la fin de juillet, 
la funeste maladie éfoit totalement disparue. 

« Les Hindous , conformément à leurs idées supersti- 
tieuses, disent que la rigueur de ce mal est due à la né- 
cessité dans laquelle s'est trouvée la déesse Kali [d'ob- 
tenir des victimes humaines par l'intermédiaire de la 
maladie, depuis qu'elle a été privée des ressources en 
ce genre que lui fourpissoieot habituellement la [guerre 
civile et les incursions des Pindari. » 



* Marche de C esprit humain» * 

On a déjà parlé en France et en Angleterre d'tip jour- 
nal hebdomadaire qui devait paroitre à New-Echo ta, 
chez les Cherokis, et être intitulé le Phenûv Cfierolcù 
Une partie du journal doit être imprimée dans la langue 
des Cherokis , d'après un alphabet récemment inventé 
par un homme de cette nation . 



M auteur du Mont-Blanc. 



'Un Mémoire de M. Alexandre Roger, officier, du génie 
au service de la Confédération suisse, relatif à la déter- 
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thiriatiôn de la hauteur du Mônt-Blahc au-dessus du lad 
de Genève, et de celle du lac de Genève au-dessus de la 
nier, a été présenté à l'académie des sciences. 

Il résulte, tantdes mesures de M. Alexandre Roger que 
de celles prises antérieurement par M. Corabœuf, que la 
hauteur du Mont-Blanc au-dessus du lac de Genève est 
de 4,435 mètres à très-peu près; que l'élévation du lac 
de Genève au-dessus du niveau de la mer est de 3 7 mè- 
tres, et que, par conséquent, la hauteur du Mont-Blanc 
au-dessus du niveau de la mer est de 4,81 1 . 



Amélioration des bateaux à vapeur. 
Les journaux anglois apprennent que M. André Skené 
lieutenant de vaisseau de la marine royale d'Angleterre' 
a récemment fiait sur la Tamise des expériences avec un 
bateau à vapeur gousse par une nouvelle espèce de roue 
1 à avirons qui évite le frottement, et fait obtenir une pro- 
:, âigieuse augmentation de vitesse. 
1 On dit que ce même officier a également inventé un 
thermomètre amélioré, dont le principe est fondé sur les 
différentes températures auxquelles l'eau et le mercure 
; gèlent, au lieu de celles de la congélation et de la vapo^ 
. risation de l'eau. • . . 

i" 1 '" 
Monts Altaï. 

Lé docteur Ledebuhr a présenté au sénat de l'université 
de Dorpat un rapport sur le résultat des voyages bota- 
niques qu'il a faits, en 18&6, avec les docteurs Meyer et 
Bunga, par ordre du gouvernement russe , aux monts 
Altaï. Le nombre des espèces de plantes qu'ils y ont 
trouvées se monte à 1,800, parmi lesquelles il y en a 
près de 5oo entièrement nouvelles, ils ont aussi rapporté 
2° série. — Tome yih. j 
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700 espèces d'animaux. M. Ledebuhr à. fe projet de pu- 
blier une flore de l'Altaï. 



Population dès vingt-deux cantbns de la Suisse, 
à la fonde 18*7. 



i PfiQxcsrAjfS, €Ataoti4v*f . Jurtfe.: 



1. Zurich 

2. Berne 

3. Lucerne 

4. Uri 

5. Scktvyu ; 

6. Unterwald. . 

■ ''à. o^âid...;: 
.,*. N«fcf*H 

7. Glaris ». 

'5. Kotij».... ...'.*.. 

$. Frit»U?g, ....;. 

10. Solcure 

11. Bâle 

12. Schaffkoaae. . . , 
i3.' Àppeu&ell 

• a. Rhoiiés ext*. 
/».Rhodiisint» t . 

; 4. '^aint-Galï 

16. Grifedti».. ;..,^ 

16. Argovie 

17. Thurgovie 

18. Tessiu 

19. Vaud 

ao. Valais 

ai. Neuchâtel. .,... f 
ré. 'QtMéhrfe... '...*' 



7?3^24t) 
309,740 

55o 



. 20,090 

4,34o 

'49>5'0ô 

.. *7,84o 

(4»,85b 

58,4po 
6b,«U 
79,800 
62,870 

iJ5,85q> 
37,760 



' 910 

47>9*> (*) 
105,070 
i.3,93o 
56,o4o 

1 3,'54o ' 
9,610 

m- 

5o,o4o 
5,?6o 

... *ID 



i4j68o 
99» 3 °o 
«7,470 
71,400 

- , 2 ,6 Z° 

103,900 
" 3,o3o 

77» 5 7° 

»,ÏJ0 

ï5,Sôo 



1,718,110 



817,110 



; Toxii. 



*o 



j ~ 



}■■- 



>«79»i 



'èo 



224, i5o 

357,710 

10 5, 600 

i3,g3o 

v M>,<o4o 



a3,}5o 
> *8>>5o 



57^5*10 
* *$7\700 

i.5a,ooo 

8o,54b 

io3,o5o 

178,880 

77,5?° 
56.64c 
5*5Î56o 



,èio]2,od7 l ,bob 



1 Jl . I l 



a^^^^i ■ '■ "l UJI..J 1 " ■ 
<{i) Y6bmptîsûfce âizaine âe Grecs.' * " ' 
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Exphst&nS dans les houillères. 

ï)an$ le milieu du mois de mars dernier, une explo- 
sion eut lieu dans 1% houillère de Sarrou , près 3è Ne^f- 
castle ; elle a cotitté la vie à une dizaine d'ouvriers; Il qst 
fort sin&ulier que, inal£ré l'invention de la lampe de sû- 
reté, ces accidensfunejrtes soient actuellement aussi fpé- 
quens qu'ils l'étofeot ajvaat qu'«n: eût, adopté» ce~moyj&i 
ép t les étfiter. ' tyiteràry Gazelle.) ? 



CUfnàt du "Chili. 

pans le courant de l'année 18a 7 , les pluies ont été 
4'pne ^>on4ance et dttuie çpiitUmité extraordinaires y il 
<en est résulté des torreps qui ont emporté tout ce qui se 
frouvoit.su* leur passage, et enseveli de Fartes étendues 
de terrain fertile sous des tas de cailloux et de débris. 
Des milliers d'hommes ont perdu la vie ; le bétail a souf- 
fert prodigieusement; le pis de tout cela est que le cli- 
mat même semble aVoir subi une altération considé- 
rable. D'après diverses observations, il parott évident 
que, 4 an8 1© nouveau mondé, le climat ne montre pas la 
ifrême constance et la, ;mème uniformité que dans l'an- 
cien, II» de Humboldt nous apprend que, dans la vallée 
de Quito, la température est de plusieurs degrés plus 
basse qu'en 174° : I e bassin du Missîssipi est moins sa- 
lubre qu'il nel'étoit quand les Européens en firent la dé- 
couverte, et les Bermùdes , jadis considérées comme un 
séjour déHcieux, sont maintenant insalubres et désa- 
gréables. (Literary Gazette.) 



r 
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Cour 8 et chute du Rhôae depuis 
sa source jusqu'à Lyon. 



Aadessas 
delà mer. 



Source au pied du glacier 

Embouchure du Géren dans le Rhôae, 

'» ? ' près Ohemald. 

,.•",— de l'Eghinea, près Im-Loch 

du Fiesch, près de Fiesch.. 

' — - ; delà Binne, piiès GrengioU 

— de Massa , près l'église des 

Itantes-Roch (Hochflae). 

v< »in— < ■■> de- 4a •âflltuev près Brigg. ; 

r- de la Viège , près Viège. . 

— de la Lonza, près Gampel. 

— de la Tourtemagne, près 

Tourtemagne 

— de la Dala , près Louëche. . 

— de la Navisenze, près Chip 

pis 

— » de la Ras pille , pr$è Sain* 
, Léonard 

' ^w de la Borgne, près Bramois. 
, , — • de ist Morge, près Vétroz. 

— de la Prinze , près Neada. 
^- de' là Liserne, près Ardoa 

• -7 de l'Isèreble* près Riddes.. 
'— de la Dranse, près Martigny. 

— ' du Trient, près Vernas. . , 
•— de la SaUençhe pu Pisse 

▼acfce, près MÏevîlle 

— • de TAvençon, près Bex. . . 

— de la Yièze,px.ès Monthey 

— de *la Grand'Eau près Aigle 

— du Rhône dans le . lac Lé- 

man , près Boveret 

Sortie du Rhône aux chaînes de Genève 
Embouchure del'Arve, près Genève. 

— de la London , près Russin. 

— de' la Laire , près G ha dey 

(limites de la. Suisse). . . . 

— delà Valserine, au-dessous 

de l'ancienne perte du 
Rhône , près Bellegarde.. 

— des Usses , près Bassy 

— du Fier, près Ghâteaufort. 

— du canal de Savière (du lac 

de Bourget) , prèsGhanaz. 

— du Seran, près Cressin.. , 

— du Furand, près Fol a terre 

— ' du Guier, près Saint-Genis 

— de l'Ain , prfcs Saiot-Mau 

rice-de-Gourdan , 

— de la Saône à Lyon 



Distance 

d'un endroit 

à l'autre. 



p de roi, 

5,130 

4,370 
4,060 
'5,46o 

3,130 

»,34<> 
a,o5o 
1,910 
1,860 

1,820 
1,740 

i,65o 

1,610 
1,590 
. i,56o 
i,55o 
i,54ô 
i,5io 
i,43o 
i,4ao 

i,4oo 
4,3ao 
1,290 
1,220 

1,160 
i,i'5o 
1,110 

. 97° 

. 950 



810 
760 
73o 

700 

§3° 
660 

620 

540 
490 



pieds de roi. 

19,820 
22,56o 
77,220 
16,740 

34f26q 
1 6,566 
58,5ao 
29,940 

1 4,88o 
23, 160 

34,o8o 

48,780 
12,840 

2*2,Q20 

4,56o 

• 5,200 

17,370 

68,25o 

8,740 

16,220 
52,6 to 
13,270 
20,740 

Si, 110 

21 3,oob 

4;86o 

45,120 

*8,4*o 



51,780 
5i,28o 
•i3Î35io 

43,570 
11,120 
45,i4o 
45,540 

187,500 
9 5 >48o 

i,4/6,23o 



Largeur 
moyenne. 



,p. de roi. 
4 

12 

i6 : 

. *>' 
-• *5| 



5o 



16V 



24o| 

T 

370 
45o 
43o 
680 
4io 
56o 
5 9 o 
660 

660 

: 48p 

54o 
5oo 

4 7 o 
1,1*0 

2&0 

36o| 
270 



3o 
180 

• 770 

1,280 
910 
73o 
960 

74o 
990 
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Additions à là table qui précède. 

Le cours entier du Rhône, depuis sa source (à 5,i34 
pieds au-dessus de la mer) au- glacier du Rhône (1) jus-, 
qu'à son embouchure dans la mer Méditerranée, est de 
a,499?^7° pieds, ou de 147 lieues géographiques (208 
lieues 1/2 ordinaires), et sa qhute est de 5,i3opieds,, 
ou, par estimation moyenne, d'un pied. sur 4$ 7 pieds 1/4 
de distance. , 

Depuis sa source jusqu ? à Rrigg , direction S. O. , sur 
une distance de 187,180 pieds, ou de 1 1 lieues géogra- 
phiques (1 5 lieues ordinaires), la chute du Rhônej est d> 
3,o8o. pieds, ou d'un pied sur 61 pieds de distance.. 

De Brigg jusqu'à Martigny,* direction à l'O. S. O. , sur 
une distance de 3a 1,400 pieds, ou de 19 lieues géogra- 
phiques (26 lieues 3/4 ordinaires), la chute est de 6ao 
pieds , ou d'un pied sur 5i 8 1/2 pieds de distance. 

De Martîgny jusqu'au lac fiéman, direction N. O. îf . ^ 
sur une distance de 1 52,690 pieds , ou de 8 1/2 lieues- 
géographiques (12 lieues ordinaires), la chute est de 
280 pieds , ou d'un pied sur 509 1/2 pieds de distance. 

La surface du lac Léman est partout du même niveau. 
Il n'y a point de courant visible. Néanmoins, à cause de 
l'accumulation des eaux à l'embouchure du Rhône et du 
courant très-sensible aux chaînes près Genève , on peut 
estimer la différence Jdu niveau de l'eau à 10 pieds, y 
par conséquent, il y auroit un pied de pente sur 2i,3oa 
pieds de distance, direction à l'O/ S. O. 

(1) Quelques personnes ont prétendu reculer la souree du Rhône 
jusqu'à un endroit marécageux sur la montagne de Saas (à 5,420 pieds 
au-dessus de la mer), d*où sortent trois filets d'eau bien maigres' èl 
bien chétifs, qui, après leur réunion, sont bientôt engloutis- ( pair 
l'eau du glacier, dont la masse est au moins cinquante foiaplus cou-» 
aidérable. 
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Depuis les chaînée de Genève jusqu'à Bellegarde , di- 
rection à PO. S. 0. , sut une distance de taô,i5o pieds, 
ou de 7 lieue» géographiques (10 Beuôs e#êiaafrfcs) , la 
chute est de 34° pieds, ou d'un pied sur 355 i/ï àe âis-^ 
tance. {J r oye% plus loin , page 107.) 

Dé Saint - Genis jusqu'aux Loyettes (embouchure 
de l'Ain) , direction M. CK et 9: O. , sur une distance èV 
i8?,5oo pieds, ou de il lieues géftgrapfe. (iS 3/$ lieues 
ordinaires), la chute est de 80 pieds, ou d'un f&éà su* 
2>544 pieds de distance. 

De l'embouchure de l'Ain jusqu'à l'embouchure dé la* 
Saône à Lyon , direction à l'O. , sur une distance de , 
95,480 pieds, ou de 5 5/6 lieues géograph. (7 a*/â4 liéutear 
ordinaires), la chute est de 56 pieds, ou d'un pied sur 
1 ?9<>d V 5 P îe *fc de distanee . 

De Lyèn jusqu'à la mer, direction au S. , sur une dis- 
tance de i,oî5,54o pieds, ou de 60 i/5 Kteues géogra- 
phiques) (85 1/9 lieues ordinaires), là chute est de 490 
pieds, ou d'un pied sur »,o8ê 1/* pieds de distance. 



Méthode facile d'étudier te françois. 

Une dame àngtoise, âgée de soixante wquiaae ans,, 
écrivit de Londres à son fàg, à Paris: « Mon ehëv Gràl»* 
laumè, je me suis enfin décidée à t'aller rejoindre à 
Paris: comme je ne Veux pas avoir l'air d'une sotte ^ 
mon arrivée, j'ai l'intention, avant mon départ, de don- 
sacrer trois mois à apprendre le françois par principes. 
Là rèiné Elisabeth , selon ce que nous dit Aschara , ap- 
prit complètement le fati» ejafre Pâques et Noël : pour- 
quoi n'apprendrops'-jç pas* 4ans le mêm*s içmps, une 
langue pftus aisée ? » 

Réponse, — «Ma chère mère, conformément à votre 
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demande, je vous envoie les ^ftitteuiti écrivains fur la 
lapguefraiiçoifie .^«(OptQrrtfiiWûriV^deDuûef^ a voL in-8°; 
JHctiwmirete Iww*, a vol. fa-4 ; Traife' <to rf#B- 
ett/fe* de la langue frmçoise r par le même, a vol. in-S° ça 
i 9 4oo pages à double colonne; je suis fâché que le carac- 
tère en soit si menu , mais il n'y en a pas d'autre ; Dic- 
tionnaire des Synonymes, par La vaux, 2 vol. in -8°, même 
caractère. Ainsi, vous, y o^cz que y oajs n'ayez qu'à étudier 
la^grainnaaire, parcourir les dictionnaires , et apprendre 
parccpur a,8oo pages de difficultés et à pçi^ P*& »jQW. 
P**ges fle synonymes. Il y 3 be^uçoqp d'autres km* 
lixre* sur çettç . n^tière ; wak . oe pety n^p^rç, s^ffir* 
nouxremplir yos.vueç.. 

«Dans le vif espoir de vox& yoir «J^ans, trois woj*, je 
suis yotre fils affectionné. — Signe G. $1149*3. » 

{l^terarg. Qajt^tq,) 



Fille de Potosl. 



Cette ville est bâtie sur un terrain inégal, au pied de 
rochers. L'air y est si rare et si subtil , qu'il est impos- 
sible de parcourir une distance de. cinquante pas sans 
éprouver dp la difficulté à respirer, de sorte qup les 
étrangers y marchent toujours lentement ,. et les. per- 
sonnes qui y sont nées, ne spnt pas même .çxçniptes 4* 
cette incommodité. Le climat est extrêmement r,i°o^epx 
et variablp. Les quatre saisons y ont lieu le mênie joui* $n - 
été. Il n'y a à P.otosi ni promepades ni diversions : çettp 
ville est entourée de très-près de pierres et de rocs. Les 
fruits | les herbes potagères ^ le bois, le fourrage vien- 
nent d'une distance d'au moins trente lieues. D'après le 
dénombrement de 4&a6 , la population n'excède pas 
1 1,200 âmes : il y a une cinquantaine d'années, elle étoit 
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de 5a,ooo âmes, diminuffcn qui montre les tristes effets 
des ravages de la guerre. Potosi est un lieu très-pauvre , 
malgré ses mines , qui , faute de bras et d'argent pour les 
exploiter, sont presque abandonnées. 



Sacrifice volontaire. 

A Djaïpour, dans le voisinage de Goualior, un vieux 
baïraghi, âgé d'environ cent ans, et chef d'un établisse- 
ment, assembla une réunion demendians de son ordre, 
composée de sept à huit mille individus, et les nourrit 
pendant deux jours; le troisième, il creusa une fossé , 
dans laquelle il plaça Je siège de son prédécesseur, et 
donna son oreiller à Sivinath, son successeur spirituel; 
puis il annonça à haute voix que cette année (1827) se- 
roit agitée par des calamités publiques; ensuite il des- 
cendit dans la fosse, et, à sa demande, tous les baïraghi 
présens l'enterrèrent tout vif, {^siatic Journal) 



La Jetiatura. 



C'est nne superstition très-commune à Naples; elle y 
a remplacé l'ancien pouvoir .dé jeter des sorts , de pré- 
dire les destinées futures, etc. , dont on croyoit jadis que 
les sorciers et les sorcières étaient doués, r L'influence en 
est si forte que, lorque Ferdinand, dernier roi de Naples, 
fut instruit de l'insurrection qui. venoit d'éclater en fa- 
veur de la constitution des cortès, il. s'écria : « Je savois 
»bien qu'il devoit m'arriver quelque malheur; car, çç>, 
» matin % à là chasse, j'ai rencontré une jetiatore. », 
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Hommage à la èuisine françoise. 

Un journal de Londres apprend à ses lecteurs que ré- 
cemment la société d'horticulture de Paris s'étant adres- 
sée au préfet de police de cette ville pour obtenir un état 
officiel et détaillé des fruits et autres produits dû règne 
végétal qui se vendent dans les marchés, ce magistrat 
s'empressa de satisfaire à la demande. 

« Ces objets, disent les rédacteursjdu journal, peuvent 
paroître assez intéressans pour mériter régulièrement 
une place dans notre journal, parce que leur énuméra- 
tioû détaillée établira des points de comparaison sur l'in- 
fluence du climat et les différentes méthodes de culture, 
choses intéressantes pour le physioien, et de plus on 
.aura une liste de tous les ingrédiens employés dans une 
cuisine françoise. Un cuisinier françois. est redevable de 
ses sauces délicieuses entièrement aux produits du jar- 
din potager. Le gingembre , le piment et la quantité de 
plantes exotiques chaudes qui, en Angleterre, font du 
palais de l'homme une fournaise enflammée, sont abso- 
lument exclus de la cuisine françoise. Le vin, l'huile , le 
beurre et le bouillon forment la base de toutes les soupes 
et de tous les jus auxquels on donne du goût avec des 
berces potagères. On peut, en conséquence, déclarer 
que la cusine française est extrêmement saine, au lieu 
d'être le contraire, comme on le suppose en Angleterre. Il 
est à espérer que les listes de ces choses engageront à 
cultiver en grand , en Angleterre, diverses plantes pota- 
gères et d'autres qui y sont entièrement négligées ; par 
exemple, la raiponce et la bourrache pour salades. En 
donnant de l'attention à ces objets et supprimant la mou-» 
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tarde , nos tables présenteraient bientôt ces salades déli- 
cieuses qui à présent ne se trouvent qu'en France. » 

4pcè& avoir offert la liste détaillée des fruits, plantes 
potagères , racines, fleurs , etc. , vendus dans les marchés 
de Paria, et la note de leur prix moyen dans le mois de 
janvier 1828, les auteurs terminent leur article par ces 
moto : c Gomme voici la saison, de semer la plupart des 
plantes culinaires, les propriétaires et les jardiniers sont 
invités à cultiver toutes les espèces énumérées ci-dessus : 
dans un des numéros prochains du journal, leur usage 
sera expliqué, et ainsi la cuisine angloîse pourra faire 
des. progrès rapides. .... » 



Tremblement de tivre à Luçon. 
Durant le mois d'octobre 1824, on avoit éprouvé plu- 
sieurs secousses légères de tremblement de terre dan» 
l'île de Luçon. Le 26 de ce moi&, on ressentit à Manille 
et dans les faubourgs une secousse très-forte qui ren- 
versa plusieurs églises , un pont et beaucoup de maisons. 
A peupr$$ à quatre milles au-dessus de la vîite/ettout 
. près de la rivière, la terre s'ouvrit avec une explosion ter- 
rible, et, un instant après , on vit de grandes quantités 
de poissons morts que les eaux du fleùVè emportaient à 
la mer. Tous les habitans aisés quittèrent la ville et se 
rçtirèrept dans la campagne, de sorte que Manille fut dé- 
serte. Les casernes ayant été renversées de fond enf 
comble, on dressa pour les 'soldats des tentés dans une 
plaine peu éloignée. Çç cantp fut entièrement dêtivâî 
par un ouragan qui arriva le \" novembre. Lés torts dé 
plusieurs maisons restées debout furent emportés ,'et six. 
des navires mouillés siir la rade firent côte* 
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Ce tremblement de terre est le plus fort qui s* soit fait 
sentir à Manille depuis le fametix de 1796. O0 ne connaît 
pas encore aveQ précision le nombre d'homme» qui ont 
perdu la vie dans cette catastrophe, mais on le ewft tfès» 
copsidérable. 

^nctttyt* perte du Rhô**. 

On sait <jue le Rhône se perdait à Bellegarde % sou? mv 
rocher qui interceptoit la navigation : ce rocher a été. 
coupé ; il a fait place à un canahdans lequel flotte main- 
tenant une grande quantité de bois de construction. 
Cet important travail a été suspendu pendant quelqua 
temps , parce que la compagnie qui l'a entrepris 
avoit omis de consulter les ingénieurs des ponts et 
chaussées de Savoie. Elle a adressé une démande au roi 
de Sardaigne, qui, après avoir fait examiner lès forêts du 
duché de Savoie, a permis de continuer lés travaux com- 
mencés, et à accordé à cette compagnie l'autorisation 
d'extradé pendant vingt ans des bois de construction du 
FataeSgtoy, et de les faire flotter sur FArve,. puis sur le 
Rhône. 



ïgnoràntcèd^unjùÙTnàtÎBteangloiè. 

Depuis plus de cent ans , on sait en Europe que la 
jtartfevtfrientale du Tubet qui est contiguë à la Chine,, 
et qui, par Conséquent, est située àl'occidentdecetem- 
^Itréî, *pùtte 9 en chinois, le nom de SUr/an, c'est à-dire 
k* !Ptm ôctîltentaua? (relativement à la Chine). Lfc mot 
ytth àèhigùê en générai un étranger, niais communé- 
ment un 1*ubétaîn. Toutes les cartes , même les plus mé- 
diocres, ttïcttïirent le nom de Si-fan an sud du lac Roko- 
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noor et à l'ouest de la Chine. Dans un Mémoire sur Us 
sources du Brahmapoutra , inséré dans le demie» cahier 
des Nouvelles annales des Voyages, l'auteur (p. 274), 
en parlant du pays nommé, en chinois, Si-fan, le dé- 
termine par les mots Tubet oriental, qu'il met en paren- 
thèses. Croiroit-on qu'un des rédacteurs de VAsiatic 
Journal, de Londres (avril, p. 4 7 4), 8 ' es t amusé à le 
corriger et à mettre en note : « Si-fan signifie le Tibet 
occidental. »— Il^paroit que cet écrivain n'a jamais jeté 
les yeux sur une carte de l'Asie. 



Errata du Mémoire sur Us sources du Brahmapoutra 
et de CIrraouaddy (T. VII) . 

P. 263 , lig. 5 , au lieu d'Yaou , lisez Yarou-Dzangbo. 

P. 275, lig. 24, Usez Djamdjouk-kabab. 

P. 286, lig. 19, au lieu de qui vient de Seddiya, situé 

à l'est, lisez qui arrive à Seddiya en 

venant de l'est. 
P- 295, lig. 24 et 29 , au lieu de Dihong, lisez Dibong. 



Note oubliée à la suite de l'article Découvertes d'ao- 
ciennes monnoies, p. 390 du tome précédent. 

Lesmonnoies de la dynastie des Sassanides n'ont pu 
être frappées 800 ans avant la naissance de J.-C. , puis- 
que Ardechir, fondateur de cette dynastie, usurpa le pou- 
voir vers l'an 225 de J.-C. Les Sassanides celèrent de 
régner en 65 1. On peut observer, de plus, que les mé- 
dailles de cette dynastie sont assez communes en Géorgie. 
Les habitans de ce pays supposent que ces pièces sont les 
wcles que Judas Iscariote reçut en paiement du sang de 
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N.-S. ; et , en conséquence, ils les gardent avec un respect 
religieux. ( 

Monts Oural. 

M. Engelhardt , professeur à l'université de Dorpat, a 
récemment fait un voyage géognostique dans les monts 
Oural; il a examiné, avec l'attention la plus grande , les 
nombreuses mines de fer, de cuivre, d'or, etc. , qui 
abondent dans cette vaste chaîne de hautes montagnes. 



Eruption volcanique. 

Les journaux de Naples, des ai, aa et 24 mars dernier, 
annoncent que,le 14 du même mois, une nouvelle bouche 
d'environ quinze pieds de circonférence tf'est ouverte 
dans le fond du cratère du Vésuve; une quantité considé- 
rable de lave brûlante s'est échappée P ar cette ouverture. 
Le 17 et le i8,les mêmes phénomènes se sont manifestés 
avec des symptômes plus remarquables. .. Les détonations 
étoient plus fréquentes, la bouche s'étoit agrandie jusqu'à 
60 pieds; les matières vomies parle volcan formoient déjà 
une pyramide haute de cinquante pieds. Bientôt cette 
éruption fut accompagnée de secousses parties des pro- 
fondeurs delà montagne, et qui se firent sentir dans tous 
les terrains adjacens. Le ai , les phénomènes a voient 
pris un caractère plus effrayant. Deux autres bouches , 
plus considérables que la première, s'étoient ouvertes; Le 
lendemain, les trois bouches n'en formoient plus qu'une 
seule qui ne cessoit de lancer des pierres à une hauteur 
extraordinaire. Sur les deux heures de l'après-midi, une 
explosion plus violente eut lieu avec un bruit épouvan- 
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table; la montagne entière fut ébranlée. ^ Vers les trois 
heures, la force de l'éruption commença à se ralentir, et 
la foule des curieux se porta de Naples vers le Vésuve , 
poussée par le désir d'observer de près le terrible phéno- 
mène. A huit heures, l'explosion s'affoiblissoit de plus 
«ii plus, mais te tirait intérieur et les secousses redou- 
Woient. Leé personnes, instruites par une longue e*pé- 
*ieaofe > m tiroietot 4a conjecture d'une explosion pro- 
^éèainë. 

lé s&, 3efc «efeousfces étaient devenues phrs fortes, mais 
moins fréquentes. Le volcan ne cessait de lancer dans 
l'atmosphère des nuages de cendre mêlés à heaucoup de 
fumée. 



: &*ôUtét~ttet0*$tndîàh. . 

Ce chef mahratte est mort, le a \ mars i$97 ? à£oualior, 
d'une maladie dont il souffrait depuis long-temps. Son 
cjorjpsfut transporté au bûcher avec les cérémof ies usitées 
cb^z les cartes martiales de l'Hindoustan. Il éteit assis 
dans son palaaquwy comme rs'U eût encore été en vie, Je 
Visage découvert, sa personne ndhemsût parée. Ses élé- 
pban3 de parade et seà .chevaux de main accomjpagnoient 
le cortège >. presque toutes les personnes .qui fa/soient 
partie du -camp, s'étoient réunies pour rendre le dériver 
jbowuiia^eàieur, prince. Une de «es femmes a.voit anponcé 
rjntçnjion de se brider Avec lui ; jmais le résident anglais 
qtat&^gar jjses représentations fermes et respectueux es, à 
iafaire.chAnger de résolution. ; ; , 

La douleur sincère, témoignée parles sujçts fa $m4iah et 
par «a famille, ost le'plusjbteau tribut qui ait pu être payé 
à sa mémoire* A i'ige de quinze ans, il avoitjéié maître de 
plus de la moitié de l'Hindoustan ; il dut ses malheurs** ses 
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liaisons avec Sardji-Rao-Gatka. Enveloppé , durant plu- 
sieurs années, dans le labyrinthe tortueux de la politique 
makratte,îl eut ensuite lé chagrin de voir sa puissance 
réduite à être comparativement insigtrifiaMe,ethm-mém3 
11e plus jouer qu'un rôle subalterne (eft presque mil sorte 
Vaste théâtre où fl avoit étë le prfaoipal acteur, il était 
naturel tjue ces rirconstaffcès exérça&deht «ne ûifluenée 
défavorable sur sa conduite et son caractère ; *w*k ce qui 
fait honneur à sa mémoire, c'edt qtië îeft exfetttplés de ce 
genre sont rates-, eVn'bWt-eû'lîèa que data la ^première 
partie tïè sa carrière, vttàht'irtàlûs stretef» qtféfluiitnirs 
de V&ttx dont l^Bfoïré contemporaine es l'Utile est 
remplie. 

Ses demfères années n'ont été màrquéefe pot* aucune 
violation criatite de ]pr oprîëté 9 .ni par tùi êxercfee àiM- 
traire du pouvoir. Le caractère de Sindiab étoft doux et 
ïiïénvefllant; il a donné des preuves faeonfèiftafeieB de 
courage et d'activité ; son principal «faut étéft ItnMfe- 
ïettoe , qui Pempêtha de s'acquHter des devoirs que Mb 
haut rang rut Imposoit. Ses manières étaient agréables, 
sa feontetfsatîoti animée ; fl *a donné des preuves de la 
bouté de son jugement,. en conservant son existence poli- 
tique après la chute des princes qui avoient été si long- 
temps* ^ côn*£agnè»s dans la carrière politique, et ses 
alliés par l'identité de nation et la conformité des intérêts. 
Le pèickôua , 'Holkar et ie radjah de Bérair , feheft de la 
confédération des îttâhrâttes, passèrent; $ TCSta *&** 
pour s'apttôyer Suir là fblie qui Uvoït accéléré leur deâtân 
fâcheux. 
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Gisement du gypse dans C Himalaya. 

Le capitaine Herbertl'a observé dans trois endroits diffi^ 
rens : i ? à un .mille et demi au-delà de la caverne à sialac- 
tites (Sançar-dhara) , dans le Doum; 2° dans le lit d'un© 
rivière qui se Jette dans le Sansar-dhara~nellah ; 3° dans 
la mdhtée qui va du village de Radjpour au hameau de 
Djera-Pani.; AI. Herbert a ensuite découvert le gypse 
dans. la montée au nord, dç laquelle s'élèvent plusieurs 

. pics, entre autres le Maseri-Tiba. On le trouve en cer- 
taine quantité dans, la formation argilo-schisteuse , suer 
cédant au inica-schiste; il se présente à la surface en une 
masse anomale, et il est accompagné de calcaire sul- 
furé, quelquefois d'une couleur noire qui, dans son 
contact immédiat avec le gypse , passe à une roche noire 
fragmentaire qui nefait pas effervescence, et cependant 
répand une odeur d'hydrogène sulfuré quand on le frotte 
ou. qu'on le frappe. Le gypse de l'Himalaya £ç montre 

, sous des circonstances particulières à cet égard , ce qui le 
rend plus intéressant. —AsiaUc Journal, mai 1827. 
, Séance de la société asiat. de Calcutta/fi sept., 1826. . 



Nouvelle route de Chittagong % l'Arracan. 

Pendant la guerre avec les Birmans, on éprouva plu- 
sieurs fois l'inconvénient de n'avoir pas une. route plu* 
directe pour communiquer avec l'Arracan. On vient d'en 
établir une qui facilitera la marche des troupes et des 
courriers, et en même temps donnera occasion de cul- 
tiver et de peupler le pays à l'est de Naaf, qui, jusqu'à 
présent, étoit presque entièrement désert. 

La route ancienne part de Tcheckeriêh et passe par 
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Doubo-Ha&arah,Edgong, Ramou, Cox's-bazar, Petton- 
tek, Meni-Ralli, Barradil, Teek-Naaf> et aboutit, à 
Mengdou; il y a des bacs pour traverser le Bockotii et le 
Raiidjou,. plusieurs petits, torrens où la marée remonte, 
et qui ne sont guéables que de mer basse ; enfin , le Naaf. 
Cette dernière rivière, au point ou on la franchit pour 
arriver à Mengdou, a près de quatre milles de largeur; 
elle est si exposée auvent de S. O.,. qu'il est impossible 
aux canots de la traverser lorsque le temps est incertain. 
On ne peut s'approcher de la rive droite ou occidentale 
que de mer haute. Il faut transporter par terre dos vivres 
à chacune des stations gui se trouvent le* long de la côte, 
toute la ligne que suit la route étant inhabitée et inacces- 
sible pour des embarcations. 

La nouvelle route passe à Test de Weyladong et à 
l'ouest des monts Mengdou ; le terrain est généralement 
uni ; elle ne consiste qu'en sept journées marquées par 
les stations, de Tchppkejriêh , Edgor, Gordjjniêh, Tcha- 
jtaidong, Mourousey, Ousi-prang, Phovren-keou, Bieng- 
dou; il est possible de construire des ponts sur tous les 
nellah ou torrensqui la .traversent; tous sont facilement 
guéatyes et presque entiè*ein4nt à seo pendant huit à neuf 
mois» Ajnsi, les troupes ne rencontreront pas d'obstacle 
dans leur marche de Çhi^gpng aux rives du Myou: là, 
il y a toujpur&çn statipn une flotte qui peutfeéitraftspar? 
ter en deux heures à l'île d'Akyab. 

Le Dâk, ou messager, qui , jusqu'à présent, a employé 
neuf à dix jours , pendant la saison dés pluies, pour aller 
de Chittagong & Akyafr, n'en mettra dorénavant que trois 
à cinq. Ainsi, .dans la saison sèche., il pourra parcourir 
en huit joisrsla^ distancé entre Calcutta et Akyab, et en 
4ix jours dans la saison des pluies; tandis que r jusqu'à 
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ces derniers temps, il lut falkrit onze jours dans le pre- 
mier cas, et quinze jours dans le second. 

Il paroît que le pays au sud de Chittagong est extrê- 
*mement peuplé , et que beaucoup d'habitans ont l'inten- 
tion de s'établir dans les plaines vastes et fertiles, maïs 
aujourd'hui désertes, qui sont au-dessous des monts 

• Mengdou, à Test du Naaf. Lorsqu'ils voyageoient par la 
route actuelle pour aller voir leurs familles , ils étoient 
sujets à payer des droits très-forts pour passer en bac les 
rivières, tant en allant qu'en revenant, ce qui les rete- 

• noit souvent chez eux. Depuis que la nouvelle route a été 
.ouverte en partie , de nombreuses demandes de conces- 
sion de terres ont été fartes, et des troupes de voyageurs 
vont et viennent depuis qu'ils n'ont d'autre dépense à 
supporter que celle de leur entretien. Sans doute, en peu 
d'années, les déserts de l'Arracan seront aussi bien culti- 
vés que les autres territoires soumis à la domination bri* 
tannique ; et ce pays , bien loin d'être un fardeau pour 
l'état, trouvera dans les monts de l'Arracan , qui sont fa 
limite naturelle des possessions de la compagnie au sud, 
une barrière qui pourra être gardée avec peu de dépense, 
et qui mettra bien à l'abri des incursions de leurs voisins 
demi-barbares les cultivateurs des provinces méridio- 
nales : ainsi, ceux-ci jouiront d'un repos qui ne sera ja- 
mais troublé. {Calcutta JohnBuU, 1 1 avril 1827.) 

Nouveau^ détails sur ta colonie du Sénégal. 

La colonie françoise du Sénégal se compose de plu- 
sieurs petites Iles et de portions de territoire sur le conti- 
nent africain. Elle peut être considérée commt divisée en 
deux arrondissemens principaux : le premier comprend 
nie Saint-Louis, les Iles de Babaghé , Stfal et Gheber, 
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qui en sont voisines, les divers établissemens formés sur 
les rives du fleuve, les escales ou lieux de marché où se 
traite la gomme, et la partie de côtes comprise entre le 
cap Blanc et la baie d'Iof i le second arrondissement com- 
prend l'Ile de Gorée et toute la côte depuis la baie d'Iof 
jusqu'aux points où peuvent s'étendre nos relations avec 
le sud , notamment le comptoir d'Albréda. 

L'île Saint-Louis, siège principal des établissemens 
françois sur la côte d'Afrique, est un banc de sable 
formé par le Sénégal, et dont là distance de la mer varie 
de trois à cinq lieues, l'embouchure du fleuve étant mo- 
bile. Cette lie est située par i6°o' 48" de lat. N. et 18 
53* 6"delongit: O. de Paris, à 750 lieues marines de 
Brest. Sa longueur, du N. au S. , est de a,3oo mètres, sur 
une largeur moyenne de 180 mètres. Sa côte, vers TE. , 
♦sur le bras le plus profond et le plus large du fleuve , est 
d'un accès facile aux navires; à l'O. , les abords de l'Ile 
sont envasés; l'extrémité N. forme , dans son prolonge- 
ment, un gué étroit presque à sec dans les basses marées, 
et qui communique, sur une largeur de 1,180 mètres, à 
Bop-N'Kior, pointe S. de l'île de Thionk. L'île Saint-Louis 
est aujourd'hui défrichée , assainie , et entièrement dé- 
gagée des palétuviers dont elle étoit originairement cou- 
verte. 

La ville de Saint-Louis, située sur l'Ile de ce nom , est 
le chef-lieu de la colonie ; elle présente une superficie de 
i,5oo mètres de longueur du N. au S., sur une largeui 
moyenne de 180 mètres; elle se compose de 217 maisons 
en briques et de 177 en paille. Sur ces maisons, 1 16 n'ont 
qu'un ree de chaussée, ia3 ont* un premier étage , et 
quelques-unes seulement en ont undeuxjèiue. Les ma- 
gasins réservés au commerce ,, non comprit» ceux du gou- 
vernement, sont au nombre de 572. Les rues sont bien 

8 ; 
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percées»* coupées à angle droit et assez bien alignées. Les 
édifices publics sont l'hôtel du gouvernement, les ca- 
sernes et l'hôpital. Il n'y a à Saint-Louis ni ruisseau , ni 
fontaines , ni promenades publiques. La^ rivière fournit 
l'eau nécessaire aux usages domestiques : lorsqu'elle dé- 
vient salée , on creuse dans le 'sable à trois ou quatre 
pieds, et l'on y puise une eau légèrement trouble et sau- 
mâtre , mais qu'on peut boire sans inconvénient après 
qu'elle a été filtrée. On a soin de renouveler ces trous, 
dont l'eau se détériore promptement. On a remarqué 
•que cette eau devient d'autant plus saumâtre ou salée, 
que celle du fleuve devient plus douce. C'est à Saint- 
Louis que réside le préfet apostolique de la colonie. Cette 
ville est aussi le siège de deux tribunaux : le tribunal de 
première instance, qui connoît des affaires civiles et 
commerciales, et étend sa juridiction sur les dépen- 
dances de son chef-lieu; le conseil d'appel, qui juge en 
dernier ressort toutes les affaires civiles et criminelles. 

Saint-Louis , dontle* port offrfe'âux bâtimens un excel*- 
lent mouillage danslés deâ* bra8 : du- fleuve, surtout dans 
celui de Test y est très-bien placé 7 pour le commerce, à 
cause de ses communications faciles avec la mer. Les na- 
vires peuvent être amenés à qtlai du côté de VE. ; la sa- 
lubrité de la ville est sans cesse entretenue par des brises 
régulières, souvent assez fortes avenant de la mer, et qui 
rendent la température moihs chaude $ué dans l'intérieur 
du pays. 

L'île de Babaghé, dont la longueur est de 3,700 mè- 
tres, su* une largeur moyenne de 21*0, est située à quelque 
distance au-dessous de Saint-Louis. Son sol plat, sablon- 
neux comme celui de cette dernière île, offre cependant 
quelques buttés' r dé 4 à 5 mètres d'élévation qui en dé- 
truisent l'uniformité. La partie de l'ô. y bordée par le 
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fleuve dans sa plus grande largeur, est d'un accès facile ; 
l'autre bras du Sénégal, en cet endroit , n'a que très-peu 
de profondeur et 33o mètres de largeur. Une partie de Ba- . 
baghé est encore couverte de palétuviers; dans l'autre, 
on récolte un peu de mil et de coton. 

L'île de Safai est de même nature que la précédente. 
Sa longueur, du N. au S., est de 3,5oo mètres; sa lar- 
geur moyenne, de 3 10. On y a commencé une plantation 
de cotonniers. 

L'île de Gbéber est située dans le marigot ou petit bras 
du fleuve, derrière Babaghé. Sa forme est circulaire, et 
son diamètre est de 180 mètres ; elle est peu susceptible 
de culture . 

L'établissement de Bakel est situé au-dessus du village 
de ce nom, sur la rive gauche du Sénégal, à 104 lieues en 
ligne droite de Saint-Louis. Ce poste, fondé en 1818, 
consiste en une enceinte murée et bastion née de forme 
irrégulière, d'une superficie d'un demi-hectare à peu 
près, et en un enclos de 40 mètres situé au N. £. du fort. 
Get enclos est destiné au commerce, pour la protection 
duquel le gouvernement entretient en cet endroit une 
force militaire., Ce petit territoire a été cédé à la Fraifce, 
en 1817, par un traité conclu avec le thunka ou prince 
de Tuabo. Il est resté, convenu que le droit de la France 
s'étend sur le terrain qui se trouve sous le canon de 
Bakel. 

Le village de Makana, ancien emplacement du fort 
Saint- Joseph, situé à 18 ou 20 lieues du poste de Bakel , 
doit être considéré aujourd'hui comme un établissement 
assez important. On y a construit, en i8a5, un comptoir 
auquel on a donné le nom de Saint-Charles. Les con- 
structions consistent dans des magasins entourés d'une 
muraille crénelée; elles ont été élevées par une société à 
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laquelle le privilège du commerce du haut pays a été 
concédé pour quatre ans, à compter de 1824» Ce point 
de Makana, vers lequel déjà le commerce se portait 
avant les constructions actuelles , étoit le centre de beau- 
coup d'affaires. Le nouvel état de choses ne peut que con- 
tribuer à accroître la prospérité et l'utilité de ce comp- 
toir. Le chef aborigène de ce pays témoigne au commerce 
françois les intentions les plus amicales. L'accroissement 
du comptoir de Makana rend désormais inutile tout 
projet ultérieur sur celui que la France possédoit autrefois 
sur les bords de la Falemé, qui se jette dans le Sénégal, à 
1 5 lieues de l'embouchure de ce fleuve. Ce poste , aban- 
donné aujourd'hui^ et qui portoit le nom de Fort-Saint- 
Pierre, n'est qu'à 10 lieues de Makana. 
(Extrait des rapports adressés au ministère de la marine.) 



Mexique. 

Pendant le mois d'octobre 1827, les recettes de la 
douane de Vera-Cruz se sont élevées à 326,1 83 piastres. 

On frappe annuellement à Mexico pour i3 millions de 
piastres. 

' Les compagnies , à l'exception de celle d'Allemagne, 
dont le capital est employé dans les mines , et. dont l'in- 
térêt, quoique évalué à 10 pour cent, ne forme pas le 
dixième de cette somme, n'ont encore payé aucun divi- 
dende à leurs actionnaires. 

Cependant les métaux ne manquent pas dans ce pays. 
Sans doute la compagnie de Real del Monte pourrait 
couvrir une partie de ses dépenses, si elle se départissoit 
du système qu'elle a adopté d'épuiser complètement 
l'eau (des mines avant de commencer à les exploiter. 
Lorsque les travaux de cette compagnie seront terminés, 
celles-ci présenteront une quantité de filons dont l'ex- 
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ploitation sera aussi facile que productive. M. de Hum- 

boldtn'a pas eu des renseignemens bien précis sur le 

Re^l del Monte , puisqu'il dit qu'il ne s'y trouve que trois 

filons d'or, taudis qu'il en existe uft nombre incroyable. 

La mine d'Omitlan, d'après le plan qu'en a fait M. Rule, 

mineur très-intelligent, en renfprme plus def vingt qui 

sont dé j^ connus. 

Voici un aperçu des sommes dépensée» jusqu'à présent 

par les différentes compagnies ^ 

• liv, tterl. 

Compagnie anglo-mexicaine. .. ; . 800^000 

unie du Mexique. y. 800,000 

Real de! Monte et Bolanos . ., 6oo 3 ooo 

Talpaxabua - Catorce , mexi- 
caine et allemande 5oo,ooo 

2,700^000 

M. de Humboldt a compté pré» de 800 réalea {y reali- 
ioé) ou districts de mines. A l'époque où publia son ou- 
vrage sur le Mexique, on ne connoissoit ni la mine de 
Jesu-Maria récemment découverte , ni les mines de l'état 
de Chiapa qui fait partie de la confédération mexicaine , 
ni la riche mine de cuivre du Nouveau-Mexique, ni la 
plus importante des mines d'argent du Texas. 

. Cdnalde Felland. 
On annonce que ce canal, qui doit traverser le Haut-* 
Canada, et unir l'Erié à l'Ontario, pourra être ouvert 
au mois de juin 1828. Tous les curieux qui vont visiter 
?j saut dû Niagara ne manquent pas de pousser leur*, 
course à nuit milles plus loin pour voir le grand bassin^ rb 
qui est la partie la plus imposante du travail effectué t 
1 jusqu'à présent. 
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' Le banal qui «era navigable pour lies plus grés' na vires, < 
aura environ 3& nulles de longueur; il partira du lac Erié, 
à près de 3o miltes & 1*0. au-dessus de Bùfftilo $ et ira 
joindre l'Ontario, à îi mflle^è l'O. de ; Fè i n^ôvicîim«e du 
Niagara, dans ce dernièt; lac. La largeur du eanaflàsa! 
Surface test de5o pieds , *k * profondeur 7 'âbPeati sera 1 de f 
dix pieds; au grand bassin, on a été obligé ; de faire, ^sur 1 
une longueur dé plu^eurfe môtes , trttè fc*cavatk>» beau- 
coup plus considérable ; la*profondfcur du eanal est làtfd 
5o pieds ,'"bt les bords supérieurs sont éloignés l'un de 
l'autre de iî>o à-2oo pieds.' Place à dette hauteur, le spec- 
tateur £eut' suivre au loin la ligne dès travaux. Eèsïïord- 
Améri&iïns* comptent retirer autant davantage que les 
Canadiens de cette nouvelle communication. " 

(>; ■ ' - •'• î : '.::'r/3 

Saint-Martin ville , 10 novembre 1837: 

* 

La action orientale du.gratid canal; entre l'Ohio et la 
baie de ChfewpêaJt, doit être commencée bientôt. iOn 
s'attend îajrfco confidoce à i«cevou*> pour 6,c<>ô^*to de 
doHàrs de suu»crl£6k»na^ somme que l^Ofl Tegarde oorinne 
wiiUafttefpu&iaii*^ 
tusqu'au pord 'dv-Mavylànd. ,1^ 

Nous sommë£ i cb l h , vsiincus que, dans notre pays, nous 
parviendrions aisément , avec un peu d'énergie et de 
patriotisme, à rendre Plàqùemines et le Bayou-Pigeon 
navigables en tout >fcemp*. l)e« personnes recomman- 
dables t'ciccupent&érieugèm^nt de notre navigation, leur 
exemple influera:' sans doute sur leurs ebricitoy en». 

Un canal 4 long de cinq milles, depuis le moulin dé 
DuplessisjûsqùWMissîssipi, n'est pas une entreprise au- 
dessus des moyens de notre district; dans les états 1 de 
Test, elle paroitroit de peu d'importance : ilen résul- 
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ter oit des avantages incalculables ; Malheureusement tous 
les plans d'amélioration ont éprouvé uneopposition très- 
marquée j fl*éro$4 temps* pour la prospérité du pays, que 
l'o*£ueil despréjugéfcoéd&t enfin à l'intérêt public: Les tra- 
vatfx- que Fonexécute èPtaquemines empêcheront les bols' 
de dériva d*e*lrerdansle Bctyéù. Nous espérons que, dans 
quelque» anaée*, -séit le^Ba^buysbHun canal, nous' 
âssu*e*a$ pensait toute l'aririée> une navigation' Hbre y 
alors lésT Attaka^as et les Opeloussas verront augmenter 
leur population et leur richesse. 



Malacca.; 



Indépendamment de sa position qui est la plus favo- 
rable pour commander la navigation du détroit qui porte 
son nom, Malacca possède plusieurs avantages locaux qui 
sont très-importans. Le climat y est agréable et salubre ; 
le terrain , fertile et arrosé par de nombreuses rivières ; 
l'aspect du pays, agréablement diversifié. Le thermomètre 
y marque, pendant toute l'année, entrera et 85° ( i?« 76 
et a3° 53 ) ; le baromètre n'y varie que d'un cinquième 
de pouce, le maximum étant 3o° 3, etfle miniïn.un* ag° 83. 
Lest provisions ppur les navires sont gonflantes et à bon 
marché, Lorpgu'/en i8*j,la flotta destinée à rejcpéditioh 
de. Ja ) va .mouilla, devant Malacca, ,3o»qo* Européens et 
naturels^ en. y comprenant leur ^ite,,, ; furent approvi- 
sionnés journellement de vivres frais* Pgnjdantjsenftftiis^ 
les maladies n'ont enlevé annu e ll ement, parmi les soldats 
de la garnison, que. de ux hommes &nr cent; il seroif 
difficile de donner une meilleure preuve de la salubrité 
du climat. (Asiatic Journal, 1828. ) ; 
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États-Unis de l'Amérique septentrionale. 

On va construire dans le voisinage de Harlem (New- 
York) un nouveau canal qui établira une communication 
entre les rivières du nord et celles de l'est. Il aura 
60 pieds de largeur; un quai, bordé de maisons, sera 
oonstruit de chaque côté sur toute sa longueur; de vastes 
bassins, des marchés, des places, etc., se trouveront à. 
des distances convenables. La compagnie qui doit l'éta- 
blir a acheté 5,5oo lots de terrains pour les constructions 
à élever, et s'est formé un capital de 55o,ooo dollars. Les 
souscriptions sont de 5o dollars par action ; le proprié- 
taire de deux actions a droit à un lot de terre. 



III. 

NOUVELLES. 

9 

.£J^ Le capitaine Franklin. 

On mande d'Angleterre que le capitaine Franklin va 
entreprendre un nouveau voyage à la côte septentrionale 
de l'Amérique; afin de compléter la reconnoissance qu'il 
en a faite , il traversera l'espace qui reste à parcourir 
entre lé point où il s'est arrêté et celui où le capitaine 
Beechey l'a attendu. 

Le capitaine Beechey-. 

Des lettres particulières, reçues en Angleterre, annon- 
cent que le Blossom y commandé par le capitaine Beechey, 
est arrivé au port de San Blas sur la côte occidentale du 
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Mexique. Les troubles, qui agitent cette nouvelle répu- 
blique, faisoient penser au capitaine Beechey qu'il pour-* 
roit bien rester quelques jours à San Blas, parce qu'il y 
trouveroit probablement des marchandises à prendre à 
fret pour l'Angleterre. Tout son équipage étoit en bonne 
santé. 



M . RiippeL 
M. Edouard Rùppel, déjà connu par ses voyages en 
Afrique, va partir pour l'Abyssinie, afin de visiter les 
parties de ce pays qui n'ont pas encore été parcourues 
par des Européens. Le sénat de Francfort, par une réso- 
lution prise à l'unanimité, lui a accordé 1,000 florins par 
an pour un tçrme de sept à huit années , autant pour 
reconnoître ses services précédens que pour le mettre en 
état, conformément à ses désirs, de continuer ses recher- 
ches et ses courses scientifiques. , 



Mort de Laing , de Clapperton et de Rousseau. 

Il paroît trop certain que Ton ne peut plus douter de 
la mort de Laing et de Clapperton; des lettres adressées 
à la société dé géographie par M. Rousseau, consul de 
France à Tripoli de Barbarie, contiennent les tristes détails 
du meurtre de ces deux intrépides. voyageurs, morts vic- 
times de leur zèle persévérant pour les progrès de la 
science. • 

Déjà Laing avoit été blessé par des Hangar brigançls 
dans le territoire de Touat (1). Grâce aux soins chari- 

(1) Les Hangar forment une tribu indépendante et nomade que 
les Fellah n'ont pn assujettir jusqu'à présent : leurs nombreuses fa- 
milles sont disséminées entre Touat et Timbouctou ; ils attaquent 
les caravanes. 
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table* du Cheikh-il-Mokhtar Marabout, il étoit échappé 
à ce premier danger : cet homme hospitalier l'avoit reçu 
otmt lui, sur, le bord du Nil des nègres, puis l'avoit recom- 
mandé à un desche& de Timbouctou, cette ville fameuse, 
objet de la vive curiosité des Européens. Mais , peu de 
temps après l'arrivée de Laing , une troupe de Fellah 
ou Fellatâs dont on fait monter le nombre à 3o,ooo, vint 
impérieusement demander que ce blanc lui fût livré. Cette 
nation puissante et belliqueuse exerce aujourd'hui un 
empire absolu sur les immenses contrées de l'ouest de 
l'Afrique centrale. Ces Fellah annonçoient hautement 
qu'ils vouloient mettre amortie voyageur blanc ; c par-là, 
«disaient-ils, nous empêcherons que lespeuples chrétiens, 
p profitant des renseignemens que ce voyageur poùrroit 
•leur donner sur le Soudan, n'y pénètrent quelque jour 
«pour en réduire les habitàns en esclavage.» 

Vingt - quatre chefs , au nombre desquels étoit une 
femme nommée Nana-Ëéira (princesse- mère), com- 
mandoient à la , fois dans Timbouctou. Othman- Vould- 
Naïd-Abdubekr, Tun'd'eù; accueillît Laing dans sa 
maison. Aussitôt que tes fellah se présentèrent devant 
Timbduotou pour demander [là tété de Laing, son hôte 
le ftf^évader de nuit sous l'escorte de plusieurs domesti- 
quer affidés , au -nombiffë desquels se trouvoit un certain 
Rehbal, dé la tribu des.Barabiehes, vendu secrètement aux 
Fellah. Ce. fut ce inême ftehbàl qui, ayant donné avis à 
ceux-ci de la fuite de Laing , lui porta le premier coup 
de poignard. 

MiUbusseau ajoute qu4 tfon doit la corinoissance de 
ces faits à un négociant maure, natif de Gadhamès , éta- 
bli depuis long-temps à Timbouctou. Au mois de dja- 
mari-il-aval de l'an 1 2^2 (décembre 1826), il le*, a man- 
dés à son cousin , demeurant à Gadhamès. La lettre de ce 
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dernier, datée du mois de moharren 1243 (août 1827), 
est parvenue, en septembre 1827, à Tripoli, accompa- 
gnée de celle de son parent. Le négociant de Timbouctou 
dit à son cousin que les renseignemens qu'il lui transmet 
ont été recueillis sur le témoignage de plusieurs hajri- 
tans de cette ville et de tous les marchands qui avoient 
fait partie de la caravane avec laquelle Laing y étoit 
arrivé : il avoit cru devoir jlui [envoyer tous ces dé- 
tails, afin de constater l'innocence de Gadhamétains, 
sujets du pacha de Tripoli. Ce prince lui -même avoit 
protesté à M. Rousseau qu'il ne pouvoit être responsable 4 
du meurtre de laing, puisqu'il avoit eu lieu à plus de 
quatre-»vingt-dfojournées de maréhe au-delà de Gadha- 
mès : il désiroit vivement que touê les détails relatifs à cette 
catastrophe fussent rendue publics, afin que les gopverne- 
. mens, comme les sociétés savante? de l'Europe qui sKn*- 
téressoient au succès de la courageuse entreprise de ce 
voyageur, fussent bien persuadés de la vérité. 

M. Rousseau attendoit une relation détaillée de ce fu- 
neste accident; il pensoit qu'elle contiendrait des ren- 
seignemens positif .sur les principaux événemens du 
voyage de Laing, depuis son départ de GadhamÇs. 



Clappertoh a été assassiné à Sàkatott, capitale de* états 
du sultan Bèllo, qui avoit fait le meilleur accueil à ce 
Voyageur lorsqu'il vint pour lk première fois dani cette 
ville. II paroît $tte » ce niétfrtrè a> été conimandé ,- ou du 
moins permis pa* Bèlk> : des avïs secrets ltti âvotejit "ins- 
piré de là méfittftce sur les motifs qui conduisbiënt'igs 
voyageurs dans & Soudan. On les' feprésentoit comme 
des espions chargés' d'y recueilli* des rens^igneiftens 
propres à en assurer la conquête; 



Digitized 



byGoogk 



( i*6 ), 

Bello avoit été représenté par Clapperton, dans sa re- 
lation , comme un homme qui avoit des connoissances 
remarquables. Des lettres de Tîmbouctou, vues par 
M. Rousseau, disent également que Bello est un prince 
lettré qui a composé plusieurs ouvrages sur la politique , 
l'histoire et la jurisprudence. 

Ahmed-Labhou, parent de Bello, s'est emparé de 
Tîmbouctou àToccasion du mouvement que la venue de 
Laing y avoit occasionné. Il a mis fin à l'espèce d'oligar- 
chie qui y régnoit, et a donné le gouvernement de cette 
ville à ce même Othman-Vould-Quaïd-Aboubekhr qui 
avoit reçu chez lui le voyageur européen; ensuite il s'est 
mis en marche, avec ses Fellatâs, pour les pays de 
l'ouest, afin d'envahir le Bambara. 

On peut donc croire que Bello n'a pas été étranger non 
plus à la mort de Laing. 



M. Rousseau a terminé sa carrière à Tripoli. Son père 
étoit oncle de J.-J. Rousseau , et mourut comme consul 
de France dans l'Orient. M. Rousseau a successivement 
rempli les mêmes Fonctions à Bagdad , à Hhaleb, à Tri- 
poli. On lui doit plusieurs ouvrages fort intéressais sur 
la géographie, entre autres : Description des pachaliks 
de Bagdad; Notice historique sur la Perse ancienne et 
moderne; Carte des pachaliks de Bagdad , Or/à et Hhaleb 
(insérée dans le Tome II des Mémoires de la Société de 
Géographie). Enfin , il avoit conçu l'idée d'un livre dont 
il n'a publié que le prospectus et quelques extraits , et 
qui étoit intitulé : Encyclopédie orientale ou Dictionnaire 
universel, historique, mythologique, géographique et lit- 
téraire des divers peuples et pays tant anciens que mo- 
dernes de V Asie et de V Afrique. M. Rousseau avoit ras- 
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semblé des matériaux immenses pour exécuter cette 
vaste entreprise. 



Les relations des voyages que Laing et Clapperton 
avoieot faits précédemment en Afrique ont été traduits 
en fraxrçois par MM. Eyriès et la Rénaudière. En voici les 
titres : 

Voyage dans le Timanni, le Kouranko et le Soulimana, 
contrées de V Afrique occidentale, fait en 1822 par le 
major Laing. Paris, 1826, un vol. in-8°, avec cartes et 
figures. 

Chez Laforest, rue des Filles-Saint-Thomas, n* 7, et 
chez Arthus-Bertrand, rue Hautefeuille, n° 23. 

Voyages et découvertes dans le nord et dans les parties 
centrales de V Afrique, exécutés en 1822, 182S et 1824, 
par le major Denham, le capitaine Clapperton et le doc- 
teur Oudney. Paris, 1826, 3 vol. in-8°, avec atlas. 



Destruction de la ville de Popayan (1). 

Le 16 novembre dernier, à six heures précises du soir, 
une violente secousse se fit sentir dans la ville de Popayan, 
et fut suivie immédiatement d'un mouvement ondulatoire, 
dans la direction de S. E. à' N. O. qui dura trois à quatre 
minutes. Pendant toute la nuit, la terre parut sensible- 
ment agitée, et des secousses, plus ou moins vives, 
continuèrent à avoir lieu toutes les 4<> à 5° minutes 
jusqu'à cinq heures du matin. Le choc alors fut encore 
plus fort que celui du soir, et l'agitation continua. A dix 
heures 45 minutes du matin, elles furent si vives , qu'une 
grande partie de la ville fut détruite. 

(1) A 80 lieues de Bogota» par a* 16 1 17* de latitude nord. 
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Les malheureux habitans a voient abandonné 4a .vilte 
et s'étaient réfugiés sur les bords du Caucà; H*ai» la dé- 
bordement de cette rivière 9 qui sortit- de son lit , les força 
de- quitter cet asile. • • . s • • : f i ? • .1 

Le même jour 1 7 > une nouvelle secousse se ftt sentir à. 
.cinflheurçs du soir f et unç autre eut lieu le *8, -à quatre 
heures et demie du matin. Ce fut la dernière < car le 
Puracé fit alors éruption, et la lave se fit Jour par le revers 
occidental dû cône; d'énormes crevasses s'ouvrirent eu' 
même temps de tous les autres côtés. Non seulement lp 
Cauca, mais toutes autres rivières des environs, le Pt- 
naigre, l'Ipsala, etc., sortirent de leur, lit et ravagèrent 
les campagnes. 

Le joli village de Puracé, bâti au sommet du volcan, à 
â,iGM mètres d'élévation, a été totalement détruit, ainsi 
qùfe fflusieùrshanieatts et les fermes voisines: >■ ' u A 

M. Hansten, professeur à l'université de Christiania, 
va entreprendre un voyagé soientifi<pie a»>S^ul3berg aux^ 
frais du gouvernement, suédois. Il sera accompagné ,du 
lieutenant de marine Due. 
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ÊÈtlîîÔrf ÔON VOYAGE 



0ASS LES PBDVmCES SUPÉRIEURES DE L'INDE, 
DE CALCUTTA A BOMBAY; /, 

<!,,;... . i.,'> •{ : j;*m . i,o • : : • •.•}> *»i ï > • . *• *> 
V fÀ» A. HÉBER, ÉVÊQUE PS CALCUTTA, 

"* : \ : , • . (SviTË.y ■ * . . . . • » 



i:o.) ^i't" • * ' » , ■■■ ! 



1\otrb voyageur passa par. Mirzapour, viUe impor- 
tante, qui ne remonte qu'à rétablissement du 

souvecneinent anglois , et dont, la population est 
« jamy r7; ^ii:^î 5 Inouï'. w;l C">> ntrjJjkoi.; , ..•.;» 




sent jouir d une grande aisance et d un sort heu* 

-!>x> ci:(^;-. , !* >.o ^Lj; f -L^i *• fc m. ■., u j*i . , t ., \ ,., 

rçux: elle est edtouree de bâtimens en tout genre, 

•iRo'K* iioijiilïîoi:.'. ;jj a .'j'^s ov j -;*rr>r> ; :« ^ • ' 

aussi magnifiques que ceux des environs de Cal- 
cutta. , . 

plus.dgdeux^centsmiliJeSj ^e'îpng du même fleuve', 




Jfriofl^J^flHÎ ^W»^.*.,^ 1 /., une ; aulre 

-fiWft RfcAWte,^^? ^. V ^ e & Eu- 
rope , excepté Londres et. Paris'; et , de plus , les 

a* série. — Tombtiii. 9 
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villages sont innombrables. Je dis à M. À. Corrie 
que je m'étois attendu à trouver dans l'Hindous- 
tan l'agriculture florissante.; mais les grandes 
villes ruinées, comme une conséquence de la 
chute des nobles Musulmans. Il me répondit 
qu'effectivement beaucoup de familles anciennes 
étoient déchues : cependant il ne cîroyoit pas 
que le vide qui en avoit pu résulter eût jamais 
•été sensible de son temps dans cette partie 
de l'Inde, puisqu'il avoit été plus que rempli 
par un nouveau corps qui s'élevoit dans la classe 
moyenne , dont la richesse , depuis l'époque dont 
ilgardpit le souvenir, s'étoit considérablement 
accrue. .Aussi, bien loin que les villes où nous 
avions passé eussent décline, Je nombre deïs mai- 
sons avoit considérablement augmenté dans. la 
plupart; et, ce. qui est un signe certain de pros- 
périté dans l'Inde, les temples et les chapelles 
s'y étoient multipliés et étoient plus propres de- 
puis son dernier voyage. L'augmentation prodi- 
gieuse de toutes sortes d'améliorations de ce genre, 
de petits temples, d'édifices en partie dans lé goût 
européen , mais évidemment habités par des indi- 
gènes ,, lui prouvbit positivement que la richesse 
devenoit plus commune dans la classe moyenne , 
c et que les personnes de cet ordre qui acquièrent 
de la fortune ne craignent pas de le montrer. 
Quant aux grandes Tilles du Douâb, M. Corrie 
convint quelles présentoïent une scène de déso- 
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lation. Tout le pays autour de Delhi et d'Agra f 
lorsqu'il le vit pour la première fois, étoit rempli 
de ruiiies en marbre de maisons de campagne, de 
mosquées et de palais„de débris de réservoirs et ^e 
canaux , de vestiges d'enclos; maïs cette dévasta- 
tion étoit arrivée avant que les armées britan- 
niques «e fussent avancées dans cette .contrée , et 
pendant qu'elle gémissoit sous la tyrannie et lçs 
invasions sans cesse renouvelées des Persans, des 
Afghans et des Mabrattes, Néanmoins, uç/e grande 
, amélioration s'y étoit mêipe effectuée avant que 
M* Corne paftît d'Agra, et ilespéroit en trouver 
Une plus grande quand il y retournerait. Il pensojt 
qu'en général tout Fljindoustan avoit gagné sous la 
domination britannique, excepté peut-être Dacqa 
et ses enirirous , doot les manufactures ^vojlenfété 
presque ruinées. » 

vPlus baut, sur le Gange, à Allababad, ty. Ward, 
receveur du district et homme d'esprit, présenta 
^ Févêque le zemindar du district mahoraétan , 
dune famille distinguée ejt d'un car^ptère recom- 
rïiandable. 

« Ayant parlé de la grande quantité de. djengles 
-qui se trou voietfî' dans ce canton, dit Févêque, je 
demandai s'il y fevo.it des tigres. — Non., répondit 
le zemindar ;j et, quant aux djengles, il y a ac- 
tuellement; trois fois autant de terres cultivées qu'jjl 
y en avoit sous le gouvernement des visirs. alors 
-tlés tigfes- étçïeûifc commune, et plus que cap- 
'"•■•■■■ 9*-. 
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muns; maintenant, H y 3 des choses qui Râlent 
mieux que les tigres y ce dont des champs cultivés, 
des' villages et des babftansr. ..... -N ? est il p É a* cu- 
rieux èi intéressant à la fois de trouver les pro- 
^itèfc visibles de l'amélioration du pays sous te 
gouvernement britannique , mis en contraste avec 
soniétat antérieur, et en même temps de voir avec 
quelle facilité et quelle promptitude, dans un pays 
tranquille, tes animaux sauvages les plus formida- 
bles- disparaissent devant la puissance de Thdmmë. 
Bientôt le tigre deviendra: une àtfssî'^rànde i^àreté 
dans nos possessions de l'est que dans cteîlfcs de 
l'ouest ; mais le serpent s'y maintiendra plus : long- 
temps. • 

L'évèque arriva ensuite à €aunpour, qui est en- 
core plus haut, sur le Gange. v «La joiirnéç ét&Jt 
belle;* et j quoique la route fàt en ' très-mauvais 
état , ib étôit extrêmement agréable d'entendre les 
flébcitations mutuelles de nos porteurs et des titt- 
bitans dès viBages où nous passions :« Ces bonnes 
gens étoient également pénétrés de tecoMUOiS- 
sance envers Dieu, et se regardoiettt *v<eç raison 
comme délivrés de la famine^t 8& toutes ses hqr- 
retirg. M. Corrie fut d autant phi$ flatté d'un de 
ces discours, que ceux qui le tenoierit rie suppé- 
' soient pas qu'ils fussent eàtendàfe, êtijfue c*étc5t 
une des preuves les : J)lus fortes 'dé la satisfaction 
que les .Hindous éprouvent de vivre sou^ leurs do- 
minateurs actuels. « Voici une bonne pluie pour le 
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»pain, dit un villageois à-un autre. —Oui, répondit 
».qelui-eî,* et ufc Ijofl gouvernement aussi, sous 
»k<Juel'^a p^tit manger son pain avec sécurité, * 
Tant que cqs sentftn#p* prévaudront;, nous [pou- 
vons compter sir la stabilité de nos possessions» 
dans flnde* » .... r .r 

' he ; sujet le plus pénible pour un Anglois c}?*** 
ce livre, et le* prélat y revient fréquemment, etH> 
en parle d une matfièrei très- touchante, est lalégèr, 
ret#,\pour ne pas user d'un mot plus fort,\aveft 
laquelle -ses jeunes et imprudens compatriote* £<^ 
jouent couvent des sentknpns des indigènes. Le 
dmgef'd'uiié telle-conduite* n'est pas moins mani^ 
feste que samesséançe.'En voici un exemple.,;^ 
p*él%t rencontra un, officier xjpi re mon toit le Gange 
dbns' sou bateau, et.qui', toutes les fois que son 
bateau dfe cmiSine restoit en arrière, lui tiyoit un 
cdtf p de. £u£iî à' balle. Sans doute ce militaire visoit 
éitir; mais de pareilles badinçries ne peuvent 
ivoèr lieu'^aaas exciter dans le moment .une i^di^- 
'gnatton amère <et'saçs> laisser une impression dp 
dégoût durable. , - ; t [ 

'::: H çst 'pliré satisfaisant d,e laisser de côté ces sprtes 
dlncidens, et de !s'oç£ttpçr des nomhreuf exéjn- 
pies que! citer .le prélat de la gratitude des pauvres 
.Hmdfnife pour les moques de bonté qu'ils reçoi- 
vent de leurs supérieurs, pu parlant en géj*éral 
des gensrattachésàsa guite, en' grand nombre,,; il ^dit 
qtfiMèfc à trouvés susceptibles à un hflut. degré de 
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tes sentîmens vifs que , sans doute, la cotf-' 
duite habituelle et les manières d'agir de leur 
excellent maître étaient naturellement propres à 
faite naître* Un jour, un jeune homme apporta 
près de l'évêque, qui étoit à cheval, un petit le- 
vraut : le? prélat Payant grondé de ce qu'il avoit 
dérangé un pauvrte animal qui étoit trop jeune 
pour pouvoir être servi sur la table , et ayant dît k 
un des propies domestiques de veiller à ûe qu'il fût 
rapporté aussi près qu'il seroit possible dû lieu' où 
il avoit été enlevé , la troupe entière des valets et 
des porteurs . appela tout haut les bénédictions 
célestes sur la tête du prélat. 

Une autre fois , il interposa son crédit pour em- 
pêcher qu'on ne coupât la queue à un cheval, ob- 
servant à ce sujet que Dieu n'avoit donné à aucun 
animal un membre de trop ou qui lui fût nuisible. 
« Ce discours, dit -il , sembla s'accorder merveil- 
leusement % avec les sentimens de la plus grande 
partie de mes auditeurs ; et un homme très*avaencé 
en âge observa que , depuis vingt-deux ans que les 
Ânglofc possédoient ce canton, il n'avoit jamais 
enténdiï aucun d'eux proférer des paroles si judi- 
cieuses et si divines. Je pensai alors à Sancho Pansa, 
ajoute le modeste prélat, et à ses sages discours, 
et je regrettai beaucoup que ma connoissance ac- 
tuelle de là langue de ces braveô gens ne me per- 
mît pas de leur tenir un discours qui méritât leur 
attention, » 
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Mais ces choses furent probablement entendues 
avec autant de profit qu'auroiént pu .l'être; des le- 
çons plus formelles.. Pendant que l'on remontait 
le fleuve, les gens de la suite de l'évêque venaient 
souvent lui demander la permission de s'absenter 
pendant un ou. deux jours , afin d'aller voir leurs 
parens ou leurs amis qui demeuroient à une petite 
distance. Il se fit singulièrement aimer par la 
promptitude avec laquelle il consentait à ces re- 
quêtes : il paroît que jamais on n'abusa de sa 
bonté : une fois , il eut la satisfaction dé s'assurer 
qu'une avance d'un mois de gages à un "dé ses va- 
lets avoit été employée uniquement à l'usage et au 
soulagement du père et dé la mère de ce domes- 
tique, qui étaient extrêmement vieux. 

Dès les premiers momens de son voyage, le pré- 
lat raconte un fait extrêmement touchant. Un cou- 
telier metto&'de côté , chaque jour, une partie de 
ça ration .de riz et la donnoit aux oiseaux, en di- 
sant : «Ce,n!çst pas moi qui vous nourris, c'est 
» mon fils. » Quelques années auparavant, ce pau- 
vre homme avoît perdu son fils unique; et, comme 
celuirci avoit la coutume de nourrir les oiseaux 
de cette manière, son père n'oublioit jamais d'en 
faire autant en son nom au moment du coucher du 
soleil. Ce n!est pas là un peuple dont on peut îm- 
punéinenj: traiter les sentimens avec légèreté. 

lîn grand nombre d'exemples répandus dans le 
journal de l'évêque prouve que ce peuple sait bietL 
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apprécier et se rappeler sans cesse les bienfaits 

^V-i' 1 - ■»... y' l ' c »£■••"• • t, - , iï* 1 • • ' *i ' A 

1qu.il reçoit des fonctionnaires publics qui unissent 
a bouté au jugement. L est ainsi <ju a Allahabad 
l'évêque, par un mouvement de curiosité bien na- 
turel, ayant demandé quel étoit celui des gou- 
verneurs de l'Inde dont le peuple avoit conservé 
la meilleure opinion , il trouva qu'à la vérité lord 
^ejleslev 'et M, Hastings étoient honorés comme 
les deux .pliis grands nommes qui eussent gouverné 
ce pays ; mais qxie le peuple , sans exception, par- 
loit avec une affection singulière de M. Jonathas 
Duncan. «Le leuue frère de M. JJilncan, ajoute 
l'éy^que , est toujours 1 expression employée or- 
dinairement pour taire l'éloge d un homme public 
qui paroît animé d'une bienveillance peu commune 
pour .leur nation. • À Bôçlipour, le prélat recon- 
nut gue U mémoire du jiige'Cleveland, mort en 
l 7$kï ^ J?8 e ^ e ■▼ïngt -» neuf ans, étoit encore 
çp honneur. Cet homme .habile et respectable 
avoit fait beaucoup de tien à ce district; iTen avoit 
amélioré ^'agriculture , y avoit établi des bazars , 
(Çt surtout y avoit établi une police dont lés bons 
effets ?e soflt perpétués dans un pays connu aupa- 
ravant pour jes désordres dont il étoit le théâtre. 
A sa morilles chefs des pays montueux et des Sfa- 
JWmétans de. Ja plaine contribuèrent volontaire- 
ment pour <Êlçver,un monument magnifique sur 
sou, tqmbjeaau « Comme il est consacre à la me- 
moire d'w .chrétien, on le nomme un griège , 
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c'est-à-dire une église ; tous les ans , le peuple se 
réunit en grand nombre pour assister à vmpoui* 
jah, ou spectacle religieux, en honneur de là nie- 
moire de Cïeveland. » 

Depuis cette époque, les Hindous et les Musul- 
mans ont fourni des contributions considérable^ 
pour rendre des honneurs semblables à Héber ; et 
son nom aussi, quoiqu'il fût un évêqué chrétien ] 
sera rappeltTdënS despoudjah institués pour lût' 

Il est incontestable que les prévehtlon^fle* 
Hindous contre 1 le '.'christianisme s^Vanouisseiil 
sensimeménî. On en trouve plusieurs preuves dahà 
le journal cte l'évêque. .Une foîsi lin brabmîn^ 
d'uni rang élevé, pt ,' ce <jûï n'est pas moins remar- 
quable, très-rîche, pria ]Jî. Cofrîe âè' lui acéorcfer 
Une entrevue,, afin qu'il pût recevoir de lui des 
instructions sur la religon chrétienne : le prélat 
ayant témoigné quelque surprise' de cette x àe- 
mande, i*àrchidiacife lui répondit : « Ce n'est pas 
le premier indicé que j'observe, dans ce canton; 
de personnes qui rie semblent pas être éloignées 
«le chercher à kcquérîr. dès lumières sur des sujets 
religieux. » 

t Un des montagnards venant à l'école a déclaré, 
de son plein' gré, son intention de consacrer le di- 
manche à l'adoration diebieu, ef plusieurs 1 Hindous 
et Musulmans ne montrent nulle répugnance à 
manger des mets préparés par des chrétiens, disant 
qu'ils regardent ceux-ci comme aûs& purs qu'etii- 
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mêmes, et que certainement les chrétiens sont 
plus sages qu'eux. » ' 

A Benarès , l'évêque visita l'école établie pour" 
les enfans du pays, et où l'évangile est employé 
connue livre élémentaire. Le gouverneur de la 
ville, qui accompagnoit le prélat, lui dit : « Nous 
avons de fortes raisons de croire que tous les 
€ grands garçons élevés à ces écoles , et beaucoup 
parmi les petits, apprennent à mépriser l'idolâtrie 
et la doctrine du brahmisme moins par aucun pré- 
cepte direct, puisque leurs instituteurs ne les en- 
tretiennent jamais de ce sujet,, et que, dans les 
évangiles, seuls livres strictement religieux cju'on 
y lise , il n'enest que peu ,. et même pas' du tout 
question , que par les disputes des enfans, maho- 
métans et hindous entre eux, par la comparaison 
qu'ils apprennent à faire entre le système de reli- 
gion qu'ils suivent et le nôtre ; enfin, par l'agran- 
dissement des idées qu'une connoissance générale 
et la morale pure de l'évangile tendent à produire. 
Beaucoup de jeunes garçons et de jeunes filles ont 
demandé le baptême; mais on a pensé qu'il .con- 
venoit de leur conseiller d'attendre qu'ils eussent 
obtenu la permission de leurs parens , ou qu'ils 
fussent assez âgés pour juger par eux-mêmes. 
Beaucoup ont , de leur plein gré , commencé à ré- 
citer journellement l'oraison dominicale et à cesser 
.d'honorer les images. Leurs parens paroissenttrès- 
indifférens pour leur conduite sous ce rapport. La. 
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prière ni l'adoration extérieure ne sont pas des 
devoirs essentiels pour conserver sa caste. Un 
homme peut croire ce qui lui fait plaisir, sans 
courir le risque de la perdre ; et tant qu'il n'est 
pas baptisé , et qu'il ne mange ni ne boit en com- 
pagnie de chrétiens ou de parias , tout est bien , 
suivant l'opinion de la grande majorité , même à 
Benarès. » 

• Dans tout le pays que j' ai parcouru depuis 
Calcutta jusqu'à Mirât (1) , dit l'évèque , j'ai ob- 
servé que , dans plusieurs lieux, les indigènes, et 
même des brahmines, sembloient montrer une 
Sorte de respect pour le dimanche. 

« Un bhàt ou barde m 'ayant demandé une gra- 
tification , je le priai de me donner d'abord un 
échantillon de son art. Alors iji répéta quelques 
vers en hindou si pur que je n'en compris presque 
rien, excepté iBhadrinâthidoccum,* et d'autres 
mots exprimant une étendue immense et les diffë- 
rens points de l'horizon. Sa poésie célébrait les 
Vastes conquêtes dés Ànglois. Après avoir récité 
ces vers, il ûe sembloit pas disposé à continuer : 
alors une des personnes présentes, c'étoit un dâk- 
peon , lui reprocha sa paresse , et répéta vingt vers 
dans la même langue en style pompeux et d'un 

(1) Mirât est une ville de la province, et à 56 milles à 
l'O. de la ville d'Adjimer; elle appartient au radjah de 
Djoudpour. 
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ton très-animé ; c'étoit Corinne une sorte de défi 
tel qàé céùk des idylles' des ancien^. Il parloit si 
rapidement, que je pus saisir encdré'moms le sens 
dé §ori; tfécit iyûe'iifelûr du barde ; .mais je fus 
frappé' ' dé Pa Aaésure du yets , r qui ressemblent 
beaucoup à Celle de l'hexamètre. Le bardé répliqua 
avec uné'grànde téhétpeàce ; et je : m'aperçus que, 
deïnèîti'e qiW*dari§ieB r combats poétiques des ber- 
gers de Théocrite et de Virgile , 1 épreuve d'habi- 
leté dont j'étois témoin dégénérerait bientôt en 
une lutïe d'in jùreë ; é/i conséquence, je les con- 
gédiai. f , 

4 * Les bhât composent , chez les Radjpputs , un 
ordre sacré ; ils orft été spécialement créés par Ma- 
ba^eo pour garder son taureau chéri; mais leur 
lâcheté leur a fait- perdre cet emploi honorable. 
Le dieu avoit aussi un lion favori, et ces deux am- 
icaux étoient tenus dans la même loge : le tau* 
reau étoit mangé presque tous les jours, maigre le 
brait que les bhât poudroient faire ; ce qui catfeoit 
uit grand chagrin à Chiven , et un embarras^ôii- 
}otu*s croissant , puisqu'il falloit qu'il créât un*t§u- 
reta^t pour remplacer chaque fois celui qui étoit 
devenu la proie de la férocité de son compagnon. 
« Dans cette circonstance , le dieu forma une 
nouvelle race d'hommes, leskherouh, égaux pàfr 
leur piété et par la force de leurs poumons aux 
bhât , mais plus courageux qu'eux , et en 6t les 
gardiens de sa ménagerie. Néanmoins les bhât con- 
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sjerv^rent leurs fonctions de, chante? les l^apges 
des dieux et des héros, : commç, gardiens h^rçfl}- 
taîres deJ'hiptoice «tdesiig4péalogies, il§ sont p|us 
considères xjue les br^hmines chez les, fiers et fa- 
rouches Radjpoutjs.; mais $ dap$.lç§,ç 4 anft)np di^ su^- 
ouest , qui sont encore plus sauvages, leskhero/m, 
plus belliqueux , ont plus de droits qu'eux aux 
égards du peuple. » . . t 

Il y a quelques années, les jiégpcians et les voya- 
geurs A qui travarj&ojeut le Malwah et lç Guzeraff 
prçnoient à leur solde un.kberoun pour les protéger; 
son nom étoit généralement suffisant. §i dçs vplçurs 
âemoqfroient,!} marchoit ei* avant, agitant son lpug 
vêtement blanc et s'exprimait en y.sx& 9 . meuapott dp 
Fipfainie et du malheur quiconque .causerait du tprf. 
aux voyageurs placés sous la sauve-garde d'un saijrt 
ménestrel de Chjiven^S'ilichouoitdanscqtte.tefl- 
tatirè, il se fràppoit c .de son poignard, g£néraje r 
ment m bras gauchie, décidât <juç êqh swg 
refomberoit sur leur tète,; et $i tout, cela étoit inu r 
file , il étbii obljgé, gar honneur de «f©; pÇfiÇÇF, I e 
cpeur; catastrophe qJiï.n'étoit guère .k ip^ojrtçr* 
puisque la mprt vjolepte d'un tel peraoç^geaurpit 
suffi pour vouer tout le pays à vpe çtér^Jité éç^r- 
nèfle y et, tous Jes hommes qwi YwxqiiPk 9?Ppr 
sicmnép, à tus séjour perpétuel dans 1^ P&dalPHi J*£? 
bbât rie^otègent pecBopney maifeen tuçfijou battf e 
un seroit regardé comme un acte honteux et de 
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mauvais augure. Se fiant à cette immunité et à l'im- 
portance attachée à l'espèce de /renom qu'elle 
donne , on dit que souvent ils extorquent dé l'ar- 
gent de leurs voisins riches, en leur promettant de 
répandre l'illustration de leur nom et les mena- 
çant de les rendre infâmes, et même de faire avorter 
leurs projets. Un riche négociant d'Indore eut, il 
y a quelques années, une dispute avec un bhâtqui 
fit une figure en argile, à laquelle il donna le nom 
de cet homme ; et, tous les jours, au bazar et dans 
différens temples, il lui adressoit dés reproches 
amers qu'il entremêloit des malédictions les. plus 
terribles qu'un poète irrité puisse inventer. Il n'y 
avoit pas de réparation à attendre; et le négociant, 
quoique jouissant de pouvoir et de crédit à la cour, 
reçut le conseil d'acheter le silence du bhit pair 
des présens ; il refusa de le faire, et. les choses 
continuèrent sur le même pied pendant plusieurs 
mois; enfin, les aipis du négociant. réunirent, par 
leurs souscriptions, une somme considérable , et 
supplièrent humblement le bhât de l'acceptée. 
« Hélas ! répondit celui-ci , pourquoi Cèla^në s'esitj- 

• il pas fait plus tôt? Si je m'étois réconcilié à temps 

• avec votre ami, il aurait pu prospérer. Mais ^ 

• présent, quoique je garde le silence àJ'ajmnir, 

• j'en ai déjà trop dit contre lui. Les imprécations 
» d'un barde, proférées pendant si loB^tôtujta, onfe- 
> elles jatiauis manqué de produire leur,effeh?> JL& 
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» négociant fujf accablé deplusieursmalheurs, et la 
croyance du peuple dans la puissance du ménestrel 
est aujourd'hui confirmée plus que jamais. ' 

A. Hirsoli, nous nous amusâmes à voir passer le 
cortège d'une noce magnifique , à l'occasion des 
fiançailles du fils d'un radjah voisin avec la fille d'un 
thêlour.. Le petit garçon étoît monté sur un élé- 
phant précédé d'une longue suite de timbaliers , 
de trompettes et d'étendards, ainsi que d'un très- 
beau palanquin dans lequel étoient ses deux frère» 
plus jeunes que lui. Quand il traversa la ville, on 
tira, par intervalles, des feux d'artifice; les toits 
des maisons et les remparts du fort étoient couverts 
de spectateurs. Leshabitans nous réservèrent très- 
obligeamment Une bonne placent parurent satisfaits 
du plaisir que j'eus l'air de prendre à ce spectacle , 
et du souhait que j*énbnçaî tout haut pour le bon- 
beur du jeune époux. On me dit que le soir il 
îroit chez son futur beau-père, où la cérémonie des 
fiançailles auro.it lieu, mais que la jeune fille et lui 
restèrent encore, pendant quelques années, chez 
leura^&fens respectifs, et qu ensuite le mariage 
s'acTOJBapIiroit. v ' . , 

À'Oumer, ancienne capitale du Djeypour, j'allai 
visiter le temple. Je passai sous une arcade obscure 
et basse pour entrer dans une petite cour où, à 
ma grahâe surprise , le premier objet qui frappa 
mes yeux fut un amas de sang sur le pavé, et, tout 
'auprès, ua homme qui se tenoit debout,]une épéë 
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ensanglantée à la main. Tout ce que j'ayois vu jus- 
qu'alors étoit si extraordinaire, que mon imagina- 
tfpii étofy .pfl cjpelquç sorte mon téç au point d'at- 
tendre quelque aventure; et j'avoue que, pendant 

• i. 'I* i ». , . ..il iiii ^ , i»;j f;j* / *: \* \ n . , 

un , instant, je sentis ma main serrer plus forte- 
ment qn fouet hindoustani assez fort, et dont le 
gros bout* en dernière ressource , n'auroit pas été 
unç. zfiï&ç joéprisable. Mais, en ce même moment, 
ppjqygpide me di| de prendre carde de mettre mes 
pieds dans le sang ^ et ajouta que tous les matins 




3*05 tê t# du pauvre ajiimal é tçndy jle^nt lg$ dftHjf * 
d-un petit autel cçjrisaçré vraisemblablement à K.ali. 
Le brahmine réçitoit sa prière en agitant s^ son- 
nette : mais il étoit évident , en voyant l'embarras 
de HQtre guide , que nous étions arrivés dans un 
ipoment inopportun : amsi nous nous bornâmes 
à jeter riin coup d'œil autour de la cour, sans nous 
approcher davantage de l'autel etade ses mystères. 



approcher davantage de l'autel etatfe ses myst 
9 Quand noijs sortîme^le guide nous^raconta cjue, 
suivant la tradition, jadis Ton sacrifioit ici un nomme 
fous les jours; qu'ensuite, cette coutume fut aban- 

donnéfe • mais que Diey-Sii * it un souge ter- 

,.r:.r- o *i .*j,i; r>> ,v (£: iw : icjïfiOj ojIîîj ^ .' 

rible dans lequel la déesse destruction lu; 

rement aux horreurs des anciennes pratiques, prit 
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eoiiseU et- substitua une ' chèvre à mie victime 
humaine ; la dresse daigna être satisfaite «k 
J'échange. 

* À D jeypowr, pn nous montra ami: deini-dorn- 
«aine d'&éphans que 1* on préparait à combattre ; 
chacun de ces animaux éftoit terni à pprt dans uas 
petite èour privée , «vçc très-peu de litière «t fort 
salie. Tous étoient nourris avf c deà eubs tances sftb- 
wulantes , afin d'être Tendus furieux ; leurs yeux 
étinéelans , leurs boucfees ouvertes îj lé momneinent 
continuel de leur* trompes indiquaient chez eux 
on état de fièvre et d'agitation intérieure* Leurs 
jotobouts ou gardiens sembloient ne s'approche* 
d^Erax qu'avec beaucoup de précaution: quand le* 
attkitJMx entendoient le bruit d un pas, ils se toar+ 
«oient efuesi Ibin que la longueur de leur chaîne le 
leur permettoit , et lançoient fièrement leur 
trompe' on avant. Je fus éxùu et dégoûté de voir 
ces molles animaux ainsi réduit* à devenir «tirages 
et iasiaiies par la cruauté absurde de l'homme, 
afin que , pomr Je divertir, ils pusfeent ee blesser et 
dsefcher à se détruire les uns les autres. Deux nié 
les éléfthâns étoiçiit «rès^graads, et tous gias et 
hiisans. 

« À lijeypoaF, quand je fus présenté ft* ifabab , 
on fit entrer d-es danseuses, dont tes efcer^ices 
fiinent absolument les mêmes que oeàx q*è j'avote 
vus 4 BeHeaghôur; 'Onihf -apport* , 4é >k'JBat {te là 
raoy, un pfésertt co^iitfiint en <*hâlês cottdntfftè, 
a* série. — Tome vin. 10 
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un turban, un colHér,etc. des objets furent suivis 
de deux chevaux et d'un éléphant que la princesse 
me prioit également d'accepter. Un peu embar- 
rassé, je regardai le colonel pour savoir ce que 
je deyois faire. Il me lira bien vite de peine , ea 
me disant que tout cela étoit conforme à l'éti- 
quette ; que je n'en serois pas plus riche, et que la 
rany n'en seroit pas plus pauvre. Toutefois , je té- 
moignai ma reconnaissance au moukbtar en aussi: 
bon hindoustani qu'il me fut possible. Des souhaits 
mutuels furent exprimés pour la sanité , le bonheur 
et la continuation' de l'amitié entre la compagmer 
et la cour de Djeypôur ; et, après avoir embrassé 
tous les minisires une sec onde fois, nous prîmes» 
congé; puis, montant sur nos éléphans, nous re- 
tournâmes chez nous , précédés par le cortège de» 
présens de la rany* 

< En les examinant , il se trouva que l'éléphant 
étoit boiteux,! et de plus si vicieux, que peu de 
personnes osoient s'approcher de lui ; un des che- 
vaux étoit d'un très-beau noir, mais on reconnut 
bientôt qu'il boitoit aussi;' quant à l'autre,' il ne 
valoit pas grand chose, et mes gens déclarèrent 
qu'il avoit au moins trente ans. Cependant le co- 
lonel it^per me dit que ces animaux couvriraient, 
et 3u-4e)à, les gratifications qu'il seroit convenable 
de donner wx domestiques de la rany, et que la 
compagnie, conformément àfJftisage, paieroit pour 
ïnoj. Dass» le fait > les prinçç^de ee pays savent 
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très-bien que des présens dune assez grande va- 
leur, dans ces occasions, seroient autant de perdu. r 
Ils ont soin de faire insérer dans les achat ou jour^ 
naux que tel ou tel personnage distingué est venu à 
la cour de Djeypour pour rendre ses devoirs, et que 
la rany a témoigné le plaisir que lui causoit son arri- 
vée en lui donnant un éléphant, deux chevaux magni- 
fiques et deux plateauxcouvertsdeçhâleset d'autres 
ornemens ; de cette manière on remplit son objet , 
qui est de faire connoître le rang des étrangers, 
de déployer la générosité de la rany, et surtout de 
notifier à tous les sujets et à tous les voisins que 
Ton est en très-bons termes avec le gouvernement 
britannique; mais on est naturellement satisfait 
d'obtenir ces choses avec la moindre dépense pos- 
sible. 

t Les radjah de Djeypour ont été pendant long- 
temps les plus riches et les plus puissans de tous 
les princes radjpouts. Leur territoire est encore le 
plus* grand; on évaluoit leur revenu à un croïe de 
roupies; ce qui, au taux actuel, est un peu moins 
d'un million de livres sterling. Les conquêtes des 
Mahrattes ont beaucoup réduit cette puissance. 

« Pendant que nous retournions chez nous, le 
colonel Râper me dit qu'il avoit reçu du palais des 
nouvelles désagréables, La nuit précédente, la 
rany, sans la moindre procédure, ou sans alléguer 
le moindre motif, àvoit fait assassiner une femme 
de sa suite : femme jouissant d'une bonne répuU* 
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tion et dune grande fortune, et qui précédemment 
pàésoit pour posséder entièreriient fa confiance et 
les bonnes grâces de sa maîtresse. On supposa que 
£à richesse avoit fait tout soù orime ; àtfssi , cette 
catastrophe avoit excité une terrible alarrûe dans 
le zénaha et dans la ville , et huit autres femmes 
principalement des épouses et des concubines dti 
radjah se -crurent également vouées à îa tnort. 
Cette atrocité avoit été exécutée par Fofdfe méttiè 
de la rariy, et en sa présence. Xe colonel Rapéi^fif 
l'observation que, si le moulhtar n*avôit pas été tra 
scéïérat, il n'àurôit pas dû souffrir une parelHe 
atrocité, et que jamais un ordre tfeitablâbte n'atiHoit 
pu ' être exécuté , sî on f avoit supposé Càpaklfe 
à en titre ïndigné. 

«Ma mémoire encore toute fraîche de cette his- 
toire, on peut juger si f éprouvai une Sensation 
agréable en recevant dans Te courant de la màtihée 
un présent de fruits , de confitures et de Ûe*ts , 
accompagné dés vœux âè la rany pou* tno» heu-» 
rèux voyafgë, de 'ses protestations que ses geni 
âvôïènt tout disposé pour ma commodité 'Sur M 
route, et cfre TéxpréâSîon cte son espoir' qtte ttotire 
âmitïe cTureïbît longtemps ; je la fis teïnercier de 
sçs 'bons sentimens , ce quin'étoft que juste pothf 
sa b\enveîttance et son Wspîtjatité envers lûôl, et 
je là fis" assurer âniie je prïeroîs pour elle '; tnrfô fè 
n ajoutai pas, pour ,qu elle pi|t s amender. * 

« Se m'aperçus' aujoûrcuitii que Vàttètitiofl de 
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la rany ne s'étoit pas bornée k moi j elle avoit ep- 
ïGjé uaexoelfent dî»er composé de confitures f 
4e ghi, de riz, de,çjieyreau , 4e farine etd'autrçs 
friandises hiadoustanies; on me dit qu'il y en 
avoit asse# pour cejat per301p11.es ; c'étoit pour être 
partagé entre mes gens et mon escorte. # r 

« Je m'attendois à trouver plus de simplicité. et 
<fe rudesse chez les Radjpouts et les tribus de 
L'Iode centrée , que chez celles qui aypiept été 
sifjettçs dje l'empire mogoJ : même à la cour de 
Djeypouryje fus frappé de l'absence de cette es- 
pèce depolitesse que j'ayois observée àlyacknau et 
à Delhi- Partout où les Hindous sont laissés i eux- 
mêmes et soumis à des souverains indigènes , ils 
îp'ont paru np peuple qui* des goûts simples et 
modérés , dit penchant pour la frugalité et de l'in- 
différence p.oup la. pompe et les cérémonies* Le 
sujçt jdu prince mahratte le plus puissant s'assied 
ç#L<sa présence sans le mojurujbpe scrupule ; on ne 
re.TWflrq.ue ,pas danfr leur conversation la moindre 
trace de ces termes d'adulation que les Musulmans 
ont introduits dans les provinces du nord et de 
l'est: les Europjéen^ y so^tf très-peu connus. Quand 
npuf traversions les villages., j'entendois les petits 
qnfaas<$ui nous crioient sans relâche : Féringhi oç 
Féringbi;! Cependant, il est assez bizarre qu'avec 
cette simplicité de langage,, le titre de maha-radja 
0^ souyerayn spit .donné par les Radjpoute à la 
plupart de leurs supérieurs. » 
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L'évêque rencontra le radjah de Benaïra,qui êstun 
radjpout : il étoit vêtu magnifiquement ; un turban 
resplendissant <5ï>iffoit sa tête ; un bouclier pendoit 
sur son dos, un sabre très-élégant et un poignard 
etoient attachés à sa ceinture. Deux écuyers, assfez 
bien habillés, conduisoient son cheval ; quant aux 
vêt emens des domestiques qui portoient sa canne 
d'argentétsonétendardjilsn'étoientpas en très-bon 
état; quant à sa canne particulière, un jeune homme 
âécj[uatorze ans, tout nu , en étoit chargé. Ce rad- 
jah 5 déjà avancé en âge , avoit perdu plusieurs de 
&es dents ; c'est pourquoi je ne le comprenois que 
très-difficilement. Cette infirmité ne semble pas 
être très-commune dans l'Inde; mais lesyeux rouges 
et la figure maigre et effilée du radjah annonçoient 
suffisamment qu'il étoit un mangeur d'opium. 

« Heureusement, dans cette contrée, la cou- 
tume des personnes d'un rang très-élevé est de ne 
converser que par l'intermédiaire d'un domestique 
affidé: je profitai avec plaisir de cette étiquette, 
me servant du dâk-djemantdar, dont je compre- 
nois assez bien l'hindoustani pour converser avec 
le vieux radjah marmotant. Mais l'effet de ce pro- 
cédé fut réellement très-plaisant : « Dites au rad- 
» jah-sahib que je suis heureux de le rencontrer, et 
»,que j'espère qu'il se porte bien. » Voici comme 
ces expressions furent rendues : « Le seigneur-sa- 
»hib décrète qu'il esf. heureux de voir votre révé- 
rence, etespère que vousêtes en bonne santé. » 
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« Imites au seigneur-sahib que je suis en très<-bonne 
» santé, que, ravi de son arrivée et de ses provisions, 
je le remercie, et que j'espère qu'il est bien. • 
Cela fut rendu ainsi : « Le radjah -sabib représente 
» qu'il est très-bien , remercie de l'arrivée de Huz- 
»zour, etc. » Nous parlâmes ainsi de divers sujets 
en allant à la maison. • 

Voici une nouvelle manière de prendre le pois- 
son : t Les poissons vivoient dans un grand étang 
qui est contigu au coteau du château, et qui, dans 
les temps de pluie , paroissoit couvrir une surface 
d'environ quatre-vingts acres, parce qu'il est alors 
alimenté par le Benass. . Ordinairement, il. gardoit 
son eau durant toute Tannée ; mais l'extrême sé- 
cheresse de la saison l'avoit déjà beaucoup dimi- 
nué , et on calculoit que , dans un mois , il seroit 
entièrement à sec. En conséquence, tout le monde 
étoit alors employé à prendre le poisson pendant 
qu'il vivoit encore , et des gens de tout le pays d'a- 
lentour s'étoient assemblés , soit pour la pêche , 
soit pour l'achat du poisson , puisqu'on pouvoit 
avoir un très-gros poisson pour une petite pièce 
de monnoie. 

« M. Gérard , capitaine au corps des ingénieurs, 
que je rencontrai en ce lieu, alla voir la pêche , 
et me dit qu'elle étoit fort curieuse. Le poisson 
étoit poursuivi dans toutes les directions par des 
gens armés de bâtons et de lances , ou se servant 
seulement de leurs mains ; mais on ne fit pas 
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grand'èfcosfe jusqu'à rairrivtta de quatre Jthiki qui 
éloient au service dil goaveraeilr d'Oudfeyfxwr: 
alors toute la. populace fut' renvoyée , et le* Bhifs , 
avec leurs arod et leurs ûfeches, firebt parmi U& 
poissons ui* ravage qiii produisit tee *bo*d*M6 
eitrême dans fe catop* ite ehoisw^oieiilleS' ptos 
gros, et les frappoient avec autant d# sûreté* qua 
si c'eussent été defe notons dtas i» parc. Leurs 
ares étaient en bambou» ftbdus» faits avec be**~ 
coup de simplicité > mais fort* et «tasëquee, *t 
mêime 1 emporta** soiie ee rapport sub <?eu* 4e 
eorttfc dfc buffle qwi sent dut* usage géafod dartfc 
rMnikmstaû. Us avatent à peu p*ès qmtffcfûefe 
six pouce* de long ,; et de & forme de «eui d'fit*-» 
rope' Les flecirôs épient également eu bambou r 
avec une pointe- grossièrement faite en fer et u»e 
seule barbe fort longue. Celles qui étaient dett**» 
nées à frapper le potisson étaient arrangées tie jmk 
nière que lié fer S eh détadsfcoit en perçant te poie* 
son» mais y rëstôûr attachée par une longue: ligne 
absolument d'après le prttrcipe du. harpoat Sa 
conséquence , la haampe restoit fk>trta*teisur leai», 
et ainsi non seulement contribuoit à fatiguer l'ani- 
mal , mais monfcroit aussi de qtaei côté il ftjyoit,. et - 
facilîtoît le moyen de br saisir. 

« Ce fut à Bbihrara tjuè je reneeutraite capi- 
taine Gérard. Je ne tardai paâ à m'apîeroevmr (p*ev 
sôus un extérieur mâcbësfe, e ? étdit un famine 
très-écfoiré' et très-instruit ; il a ^été nbe des piep~ 
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s^af*J#4pltt*:awiJp4ro k mmbrw e* à eaptorer 
l^ 0M)iit*Biai^aÇjwiU étei^ allé à Ladaà, et «voit 
jdus dune fois franchi l*s lfcnitea de l'empire obi- 
i>oia > ^uoiqi*e i^ept)UAS^ chaque fois pur la carato» 
râ tartem* aprèfe y «voir parcouru quelques mille* 
U aroitmanté àkh^irteur de 19,60» pieds, c'eat* 
à-dîreà 4*>a pieda au-dessus du point le plu* ékfré 
auquel AL de flttmhoWt étoit patron* dans ks 
Andes. Ladetnttte parti*, de ta naontëe, p ti cb m t 
près de. deux mittta, «Mit été sûr ua plan incliné 
drt 4^ degrés t par coaaéqtteaJ: plus rapproche de 
& puespendicuhrite que M. de Humfcoldt n'aroit 
tfw qui* fût poawbfe d'y ^a tir dafts *ne distance 
quelconque. Il me dit que rie» pe pourvoit l'en- 
porter sur legaâii avae faqiiet le maypr Hodgson, 
M* Fnaaer etkri.awdKeat constaté la feamtenr de ce* 
idonfcagafce de l'Inde/ 
; Potrr *e feiae we io^ 

l'Inde, centrale , il fapt lire l«9 détails sujvaas dur k 
radjah d'Ûïfe^potnv *ldauatenritttûie^rè$-^eiKiu, 
e*, èaûs le» années ocdfaairt», t»ès~fertile , s'il y 
avoit^aioodë^uijJecïitowfen Mais &apou-Scitw 
diahjetDjeinfiJiid-khqn l'eraient entièrement rainé 
et réduit à Ujtoendicité. La moitié au moins de ses 
ï^veiwas est eii gagé a p^rby^ 
et à des; procure dai^coDftj et son peuplent mité* 
rafoteiftent toùmnifté' pour payer l'intérêt exeribi~ 
tantde see dettes* Le malheiur de. «a famille a été 
d^êtftt la pta$ onckone crtlapJus pure de Finde; 
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de descendre en droite ligne du soleil , sans aucun 
mélange dégradant, d'aroir résisté à toutes les ten- 
tatives des empereurs de Delhi pour effectuer un 
mariage entre les deux maisons; je crois qu'elle 
compte dans sa généalogie un ou deux awatar ou 
métamorphoses de- la divinité. En conséquence , 
cette famille étoit en général à demi folle d orgueil, 
se mariant constamment entre elle, aimant la repré- 
sentation et la magnificence au-delà de ses moyens 
ou des usages ordinaires des souverains hindous, 
et d ailleurs d'une médiocrité remarquable sous le 
rapport des connoissances et de l'intelligence. Le 
radjah actuel joint à tous ces avantages un goût 
excessif pour l'opium. - 

Pendant que nous traversions la ville ! , en reve- 
nantcheznous* un homme me demanda l'aumône, 
en me disant qu'il étoit aveugle. Cependant, l'ayant 
appelé, il vint à. moi, guidé par la lumière des 
torches, si pcomptement , que je pensai qu'il voyoit 
, clairement, et je lui demandai quelle étoit son inten- 
tion, en me disant un mensonge si grossier? Il me 
répçndit qu'il étoit aveugle de nuit (ratunda)* 
comme: je ne comprenois pas le sens de cette 
phrase, et que j'avois été. tourmenté, durant une 
grande. partie de la journée, par des mendians, le 
fort en contenant une fourmilière , je répliquai , 
d'assez. mauvaise humeur : o L'obscurité est faite 
pour dormir et non pour voir. » Les auditeurs se 
prirent à rire , comme d'un boa mot ; mais ensuite 
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je fus très* mortifié, en apprenant que ma réponse 
aitoit été celle d'un homme insensible. La maladie 
de la cécité de nuit, c'est-à-dire du besoin de la 
lumière entière du jour pour y voir, est très-com- 
mune dans l'Inde,- me dit le docteur Smith, dans 
la classe inférieure et très-incommode pour cer*- 
taines professions? par exemple, pour celle de 
soldat. Lescipayes l' attribuent à la nourriture insuf- 
fisante et de mauvaise qualité v et l'on ajoute qu'elle 
règne surtout dans les temps de disette. Il paroît 
que c'est la même maladie dont sont attaqués les 
yeux des gens qui mangent du riz gâté ou de sorte 
inférieure, et par conséquent très-peu nourrissant; 
elle provient probablement d'une foiblesse dans les 
organes de la digestion. Je futf affligé en pensant que 
j'avois insulté un homme qui peut-être étoit dans 
la détresse. 

Peu de temps après , le vpyageur rencontra des 
ivrognes': «J'avois*, dit-il, vu auparavant peu de 
gens ivres dans l'Inde ; mais le temps du houli 
arrive, c'est le carnaval des Hindous, et les habitans 
de llndé centrale surtouts'y livrent à toutes sortes 
de divertissemens et de désordres. Les cipayes de 
ma garde ont commencé à attaquer, de chansons 
et de paroles indécentes , lés femmes qu'ils trou- 
vent sur leur route, chose qui arrive rarement dans 
d'autres temps ; c'est également l'époque pendant 
laquelle lès gens se jettent, les uns aiux autres, de 
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la poudre rouge, comme je Tarois remorcjué à 
Calcutta. » , : .».-... . 

, Dans son voyage, le prélat vit des Bbils,. peu- 
ple qui est actuellement 4aa* uu état de grand 
abaissement, quoiqu'il ait été , sans contredit , 
Bpîtq^du pays avant tes JUdjp'outs» 

t Quand nous approchâmes pour la première 
fais de* vtfiage*d£s JUbil*, un homme sortit de la 
cabane la plus voisine, courut au #pm**çt d'un 
qctf^au i et poussa ûa ori. aigu qui fuM^péte &* 
bap*eau Jçpbja élpigfté que bou* aboyas tajuvire, 
<$£ de 4fcu*. autres que nous ne pwmfl&s passer* 
c^voir^jJ^d^maBd^ la raison* mes senWam'as* 
£urère&t que e'étotfitt tea signes de 00 peuple , 
pour donner l'atome sfcr notre arrivée , et faire 
CftBuoîfxe qi*el étoit ftktre nombre , et qpe nous 
avions des chevaux avec nous. Par ce moyça , Us 
$a#9tài>t teutdua <*wt*p sïl cefrRe&efit 4e nouft iitta- 
qfcQï* df rftw ou de rester tranquilles; eu m&me 
temps , tî quelqu'un d'eus a*** des maison? parti** 
culièctes de? ne pas se feoutrfer a** troupes et a»* 
magistrat* 4k paj» bas,, ils avaient , pa*4à, un 
a^^ssemonJt d.e &* tenir à l'écart* £e bruit jes* 
semblfi à «tçlui ,deaat p^leot les-^é^ite r^elatife aux 
utoçtagtUMrds éoosaok du mo$m fyfri «wis les 
patiyi^J&i&ifie son* pas auastfçimkiabtel! ean^mi* 

« J/apjsès-midà * nopsiinaire&taia* <wi*un»tle$ eo* 
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teàu* foteina oii i* y atfofa quelques huttefr de cette 
nation tafortanéo; elles Soient toutes fermées : 
un vîeiHafd, qui vînt à notre rencontre, ***** 
«fit qu'eftefc «étoient rides. 11 étoit resté seul 
dans ce Keu aved un jeune hotfime qu'il nous dit 
être son neveu. Le reste des habitans s'étoft enfui 
dans les djengles avec !e feétaH. Le docteur Smith, 
qui' h -Foreflîe excellente et qui comprend trèsr-bien 
l%indoûgtani, put converser àteeees gens plus ftn 
éilement qu'aueun êé nous* il nous dît que c'étoit 
principalement par l'accent etîe ton que le langage 
,de ce peuple diffère dû dialecte qui est employé or- 
dinairement dans le Malwâh. Quand ils parient, on 
eràitéit entendre un rétfîtatff que le docteur Smith 
imita; et il reconnut <fet\te safaisioient' bfon Tûietrx 
9a pcù&éé que torsquIlVérionçoît' atftremeht. 

* Le vieiïftaïd dit quHs atk>teii% Ireataconp souf- 
fert du manque de pJroe, que leur ? réeolte arrtrft 
ét&'tfèsHftiëdiocre , qull ireâott trempé* dté pâtu- 
rages pour le feétâîf, et, ee qui étoit Menpis, 
qh'fls appréhendoient ijué les ilaqoe* ' d^ean dtes 
torrefoa W&î&s ne séchassent avança ftn du temps 
cMaudV « Quand, oel* arrive , ajouta-fc-fl avec fceati^ 
* bàupde f^igiiaéott , nous sommes obligés de de»- 
» cendre 'à'Dëttngorpour ou Wén à ttf auiréjièti ofc 
»flf ; y * de Péfcfc , fet*ie ; «nous tirer défaire etowme 
t«dt^^otftt5És. *'<Wdeur*6ttrtnca étaient <kk 
dëttrttetit enproïe A fa pouf; 41s trehiBIëfetil. ïk 
nWntsrfeteût mate grmdte inquiétude qtke nous tfat 
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lassions près de leurs cabanes, et de la répugnance 
à se confier à nous jusqu'à, nos tentes, quoiqu'ils 
comprissent très-bien ma promesse qu'ils auraient , 
quelque chose à manger. Je pressai le jeune homme , 
de tirer une de ses flèches à un point désigné ; 
mais il n'en avoit que deux , et nous regardoit tous 
comme s'il eût craint que nous attendissions qu'il 
se défît de ses moyens de défense. Néanmoins je 
parvins à le rassurer; il tira, et atteignit un arbre 
éloigné de 5oo pieds : je donnai des éloges à son, 
adresse j et alors il fit partir son. autre flèche, qui 
vola assez droit, mais alla frapper la terre près de 
la racine de l'arbre. Il tenoitson arc et sa flèche à 
la manière angloise, différant en cela des Hindous-, 
tani, qui placent la flèche du mauvais côté, comme 
nous le dirions , et tirent la corde avec le pouce : 
ses flèches n etoient pas mal faites ; mais son arc 
é toit ce qu'un archer anglois appellerait médiocre. 
Les applaudissemens que ce jeune homme reçut, 
et la sécurité qu'il éprouva alors le rendirent fa- 
milier. Il s'assit à terre pour nous montrer la ma-, 
nière dont ses compatriotes tiroient du milieu des, 
longues herbes en tirant Tare avec leurs pieds , et 
me proposa de viser A divers objets; mais je lui dis. 
qu'il n'y avoit pas besoin de plus d'épreuve. » 

Voici ,ua accident qui en rappelle un du/ même 
genre arrivé à Mungo-Parkdans son second voyage. 
«On compte de Kalinghera environ sept milles 
à : travers , les . djengles jusqu'à , Tambresra, vil- 
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lage près duquel nos tentes- étoient dressées à 
l'ombre de beaux arbres, et près dune citerne qui 
contenoit encore un peu d'eau. La position étoit 
délicieuse ; mais un accident la rendit moins agréa- 
ble qu'elle ne l'eût été. Notre petit troupeau de 
brebis et de chèvres se reposoit de la marche 
sous un arbre au feuillage étendu, quand un singe, 
qui en étoit descendu pour dérober le déjeûner 
d'un berger, et que celui-ci avoit chassé , tomba , 
dans sa fuite précipitée , sur un nid d'abeilles qui 
étoitsuspendu enl'air; le singe fut piqué, et, de plus, 
fit sortir tout l'essaim en furie qui fondit sur les 
pauvres animaux couchés sous l'arbre et bien inno- 
cens du dégât La plupart furent traités cruelle- 
ment , firent entendre des bèlemens lamentables ; 
mais la manière différente doùt se conduisirent 
dans cette occasion les brebis et les chèvres fut 
réellement curieuse. Les premières se rappro- 
choientles unes des autres, enfonçant leur museau 
dans le sable, mais sans donner le moindre signe 
de fuite ou de résistance ; les chèvres, au con- 
traire , s'enfuirent aussi vite qu'elles purent , et 
cherchèrent un abri parmi nos tentes , se pressant 
d'y trouver -leur sûreté comme auroient fait les 
chiens ; mais elles entraînoient après elles une si 
grande quantité des insectes qui les poursuivoient 
en s'attachant à leur peau et les harcelant de très- 
près, que nous n'étions pas du tout désireux de leur 
venue , et que nous fûmes forcés de refuser à ces 
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pauvres feêtos l'hospitalité quelles anrowot reçue 
dams toat autre beéasiok». .En effet, m» tente ftit en 
tin nabot remplie d'abeiias , et plusieurs de mes 
gens forent pufués. KéaMûokw nous eûmes sujet 
die îiMqfêltefc** fie 4e <pê ces insectes soient at- 
taqué les brebis et les chèvres, et non les chevara. 
&$ns ce deraser ma, les cçpfcéqnenees àvraent pa 
fttnt' jràs-eérieuees>>GB que j'ai tu dais cette oc- 
caeîoa me fetft penser <jue lajpqftre de l'abeille 
commune de l'Inde n'est pais aussi &cheuse que 
celle de l'abeille d3tafppe« » 

Xes extraits que fon vient de donner du journal d'Hë- 
tièr suffisent pour en feîfe concevoir tiiâe idée très-avan- 
t&geusèV L'ouvrage original est otnéde deofgiiiè jrieins- âe 
jrénfcf; Us flDntdjMaueiiayoa «lu prélat, ma petit nombre à 
f$ltti 4e &* femme v Jtepui* IcHBg-iempf ûUtie relation de 
^ déniait produit un^éffet,* remarquable e». Angle? 
terre^où cependant il paroît topsles ans au moins un -livre 
sur cette contrée lointaine ; mais* peu de voyageurs Vont 
parcourue dans dés circonstances aussi favorables que 
fëvéque. Son caractère ptiMie , tout en inspirant le res- 
p**$ ftefafcoit nàttre Ai te' Mainte ni te défitfnée, et les 
ipialitài rares dtceft hemano «eelfent lui aplanissoieet 
£ptttos>4w difficulté* qui quityWl* eiafAcbé «TwKffr vaya- 
g^uca d'examiner Xîo>nyejaabJewcpt touJ; Jep^ys. 



•%— ■*-* 
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EXCURSIONS DANS L'AVA. 



IjE 2 janvier 1827, le détachement partît' à huit 
heures du matin ; et, après avoir traversé en canot 
une quantité de petites criques , oh arriva au vil- 
lage de Neoun-khoua-keon , situé sur la rive gau- 
che du Praveng-neliab. Ce village , qui renferme 
une centaine de cabanes, est le séjour du chef de 
la division, et habité principalement par des Moghs 
qui sont prescjue tous pécheurs. On ne cultive pas 
là terre dans son voisinage immédiat \ mais les 
champs sont à peu de distance. 

Le 4? à trois heures après midi, le détache- 
ment atteignit Mrîng-kan , village habité par des 
ILhayens ou montagnards qui , par la langue , le 
costume et les usages, diffèrent essentiellement du 
peuplé dès plaines. Les femmes ont un air gro- 
tesque : elles sont vêtues d une tunique et d'une 
jupe bleues ornées de broderies en fil jaune et 
rouge, et ont le visage tatoué d'une manière uni- 
forme. Le tatouage commence par un cercle sur 
le front ; il est coupé par une ligne droite qui se 
prolonge jusqu'au bout du nez ; des lignes courbes 
sont tracées sur chaque joue et convergent vers le 
menton , où elles se terminent en un cercle , tan* 
disque les lignes extérieures, formant une bordure 
2" 3érib. — Tome vïii. 1 1 
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singulière, donnent au visage l'apparence d'être 
c'OÎftert 3'çn masque. ..#..>- * «- 

Le 5, le f détachement parvint à Talak, lieu si- 
tué sur la rive droite dune rivière limpide, dont le 
fond est couvert de cailloux; Elle vient des mon- 
tagnes ^.nord-est , autour desquelles elle tourne; 
plie coule d'abord au S. 0., puis tourne aiiS.E^ 
r^e tourne à ¥0. ? et envoie, un petit brçts au S. Le 
village renferme une centaine, de cabanes peuplées 
priQcip«ajlement de Bicmays;ils«y ont établi un bat- 
zar et un f marçhç quj ^rp^ettênt^'être ixè^fy^r 
quentés. tes. Kabitans de Vautrer côté de* W>vX* 
y6u-nia-d|oAg comi»çAeent a y -avorter, ducot^j* 
efl laine et : filé, çfe la cire r d abeille, Vies dçnj* 
d'éléphant et des, .dfrotii. birmans en soie j 3$ 
échangent ^esr marchandises, contre» des nofcde 



s étend une chaîne de hautes montagnes rla,,parti^ 
Iîç plus, remarquable est le Phouu-ghi^ong, Wrle T 
quel passe le chemin que prirent les JBirmans lors* 
qu'ils envahirent TÀrracan , et qup depuis la pïu^ 
grande partie de leur armée suivit eix faisant retrajitç 
en. 1825.. Ces montagnes sont couvertes- d!une pe+ 
tite espèce de bambous et garnies de petits J^our 
quets d'arbres. La hauteur des. monts Phopa T 
ghi, au point où l'on fait halte ordinairement, e& 
4? 1 5 700 pieds. . / 
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* De Talià, lé détacKemeïit «e dirigea vers Àéhg. 
La rivière est si basse, au-dessons du village, que 
ks bateanx tiès^chargés ne peuvent la remonter 
que de mer haute. On trouva à Aeng plusieurs 
gratàs bateaux ? des Mogfis, qui ^oiérfl! vëhiis de 
Bbiûid ^vec'.dësicar^aisoûs de : ûêix de KetëTét des 
toiléÊj. Uà coînteereant arrivoit e» _ee moment par 
terre > de Salein^MBeom , d&fis le territoire birman/ 
aroc*;cin«fuaÊrte 'bœtifs chargés' : è*éfoîent dés ani- 
maux rdbastl^^tenîtrèsî-bwîi^tât; Ils kroient été' 
aineho^du Piegon. tes éléphafls 'sauvages sont si 
Nombreux daiis lés enviions d'Àëng , qu'ils inter- 
rompent la cqltui-e ; elle est par conséquent bor- 
née <ius bords de fe rivière. Le tafratt et le' coton 
réussissent dpoas> te «canèôn; lé gingembre J est 
^bùi^ctot ;' le^ : poivre y : croît spontanément en' 
grandie quantité, et est de bonne qiiMit<L ' 
/JLarltcfttté, suivie est décrite cvrùt&è étant d'un 
6draqtëve3Um£ovmë j elk eottduft dWë crique ou 
d ? ilirinii8seiiu«inuetikift ûri autre , c'est à n'en pas 
fiirifljites rivés !dé>^ès Cdliratas^éati'sdnt couvertes' 
de broussailles t*pâi&te& Ôe phlMWÏets ;àè stiaddry, 
è&rjàfeoonYetiàg gfoèrdjêâ f èïtfreknêléà de ; roseaux* 
etrdel>$imlbmi^>ïja riviëile Coule entre de vastes 
dhainesdfc oblllnès basses , derrière lesquelles s'é- 
ldmff ; 'dfe&&ôdt#gnes plus hautes/ sur lesquelles 
ie&>djâttglê4ide "bambou sfe prolongent. La surabon- 
dm^flè ^étàfion rend le pays insalubre ; mais 
Talare et Aeng étant situés sur dés points élevés 
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«et sur les bords de rivières claires et rapides, sont 
des lieux très-secs, même durant la mousson qui 
sans doute les .rendrait comparativement plus 
salubres. 

En partant d'Aeng , le détachement reprit la 
route de la côte. U alla ensuite visiter le port de 
Kheâk-Phéo , qui se trouve à l'extrémité septen- 
trionale de rilp de Ramri , et que Ton représente 
comme assez vaste pour recevoir toute la marine 
delà Grande-Bretagne ; il y a partout huit à quinze 
brasses de fond ; et comme il est fermé de trois 
côtés, à TO. , à l'E. et au S. , il est parfaitement 
sûr dans la mousson du S: O. La plçgè est cou- 
verte d'un beau sable dur, parsemé de cailloux 
très-blancs qui ont donné leur nom au port et à 
lune des fies : Kheâh, signifiant pierre, etphéo, 
blanc. A l'extrémité méridionale dé cette île, il 
y a une chaîne de collines basses, parmi lesquelles 
on rencontre des volcans qui, dit-on, jettent quel- 
quefois des flammes, et vomissent des quantités 
de pyrites martiales. Dans leur étkjt de tranquillité ,' 
on y voit en ébullition une boue grasse, mêlée avec 
un peu de pétrole. Dans ce canton , Ton a remar- 
qué un grand nombre de petits volcans. Les Moghs 
adorent les montagnes volcaniques, ils les regardent 
comme des lieux par lesquels le naga ou serpent, 
sur la tête duquel repose le monde lorsqu'il est 
fatigué et courroucé 5 exhale son mécontentement 
par de la fumée et des flammes. 

(Calcutta Government Gazette. ) 
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EXCURSION LE LONG DE LA COTE D'ARRACAN.. 

V 



AjE 26 janvier 1827, on mouilla devant Chedobay 
et Ton visita l'emplacement des cantonnemens qui 
est actuellement «on vert d'herbe très-haute, quoi- 
que les barraques soient en bon état. La population 
de l'île a beaucoup augmenté depuis peu de temps : 
00 pense qu'elle est à peu près de 1 2,000 âmes ; 
car on y compte 2,3oo maisons. 

Le 3i, on alla aux volcans qui sont à 14 milles 
des cantonnemens. Oh traversa un pays extrême- 
ment pittoresque-, et Ton passa par plusieurs vil- 
lages. Dans la dernière moitié du voyage, on par- 
courut cinq milles dans un djengle touffu, où Ton 
rencontra* de ^temps en temps des espaces her- 
beux et arrosés par des ruisseau* qui descendbient 
des montagnes, et le long desquels s'étendoient 
des champs de tabac , de piment et de coton ; le 
tabac étoit d'une végétation magnifique. Le bana- 
nier croissoit partout abondamment. 

En approchant du cratère , on suivit , pendant 
deux milles, une crête stérile située entre deux 
ravins profonds, et qui n'avoit guère que la lar- 
geur nécessaire pour'qu'un éléphant pût y passer : 
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à mesure que l'on avance , ce sentier s'élargit , et 
les ravins deviennent plus ,F?d>ot eux* Le* deux 
principaux volcans sont sur le sommet de la mon- 
tagne et à trois quarts de mille l'un de l'autre: Iç 
diamètre du cratère que Ton visita étoit à peu près 
de 3oo pieds ; la boue qu'il avoit rejetée étoit for- 
tement imprégnée de soufre; les pyrites étoient 
nojbbffrftëest ... ' 

U Q-y : a • pas d elépbans dans * dbedobà : . quand* 
les habHaxtô virent ces animaux s'approcher au 
temple de Naga,ils supposèrent que cette àon* 
veauté ne seroit nulléDtoeoJt agréable à la divinité! 
Le$ Mogbs honofreat le cratète du volcan ; comme 1 
le sanctuaire du dieu-serpent, ou plus probables 
ment comme un desrentilateursduPadatlou, région 
qui est immédiatement au-dessous de la terre ,- et 
qui, selon les Hindous, efet le domaine de 4a fa- 
joiile Naga. 

Lesr voyageurs 'passèrent la nuit dans le village 
qui est au bas de la colline > pijâs revinrent aux canr. 
tonnemeng par un pays bien cultivé et bien peu- 
plé, mais en suivant une route différente de celle 
qu'ils avoient tenue en venant. Le$ villages éCoieat 
entourés de champs dé chanvre , de t^bab ,' de «30- 
ton et de cannes à sucre ; te ru venoit dl'êtte <*>**£& 
. sur un vaste espace. Ce grain, est. foulé aux pieds 
par les buffles pour le faire sortir de l'épi ; mais oa, 
L le débarrasse de son enveloppe au, moyen d-un 
moulin de bois généralement employé par. les Sir - 
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ipm$>3 ileW Hit* en mobveabent jl* deux horaines , 
^tlp^t nettoyer en «il Jour à peu prè&3ô mânds 
$&p&idy (gteiadansosaÉhâUep.i ^ ' ' «'"'> - :J '* 
t/Qa|pqiitit> de ,eUed6bg i^pJ février g et„ daus k 
SQHrâfrv*Hi Jaissd tomber Hwbcvb durant lés Hàféèi 
q» débarqua; à £ancîcp'<p0Stie.<de "Djoggao ^^ai-^t 
*& Uetatrès-vfran*. Les emplôyé^îâti g&tivefji&&eh€ 
demeurent dans des bongalôs agréablement 5 srtutës 
«ik>Utt <dote$u éle*é à uii içUtè 4u k *i**'g& «Cfc côté 
.tefileés^trènrbièn cultivé; le bèfctfft*ëfc la rôfeStte 
*f ; *hojnuIeiïL ;;.;/:„,.'. »• >:?-.:.' • - ' 

■ f Après avoir visité les îles situées entre ïtafliri et 
la«ontibon:t 9 et après avoir xûmg&£ ju^uà^éritréer 
dte larbaiedeiCoinfeermère, le* voyageurs allèrent à 
Sarxlowiay ^ cette tflleVest beaucoup agrandie; les 
eantpiinomens -sont située sur îarive droite d'une 
t h£è*e , et le tfet*«»n *ajtent éjté bien éclaïrci et sé- 
ché , Fair es^ salubrel Sur un détachement de 600 
kommés ,M n'y «bl avait 'que quinze à l'hôpital. 
ï> BeoSandowây, o*i alla par terre à Ghôay ville 
principale de- la division de Tongkhvîn y et à une 
distance de 112 mille»» On marcha presque con-* 
atammént dans Jdes fotèls épaisses d'arbres très-* 
bautsyou le long, du! rivage de la mer ; quelquefois 
oft suivit le lit de torrens , quelquefois on traversa 
des plaines couvertes d'herbes hautes. Onvi* beau- 
coup de bêtes fauves à .pelage y ni oti iftoiicfcété ,' 
et fréquemment des traces d'éléphàns salivâmes. 
La côte , à perte de vue , étoit bordée d ecueils et 
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d'îlots qui doivent la rendre dangereuse dans toifletf 
les saisons , et inaccessible dans la mousson du 
sud-ouest. La route étoit coupée de plusieurs 
criques qui n ëtoient pafe gdéàMes , et <}ui, dans le 
temps des pluies, doiveùt rendre les communica- 
tions par terre extrêmement précaires. La division 
de Tongkhvin s étend des environs de Sandoway 
au cap Negrais. Gkoa étoit jadis une viHe consi- 
dérable ; mais, depuis quelques années, elle a dé- 
chu ; aujourd'hui , elle ne renferme guère que 
quatre-vingts maisons. Les habitans de Basseyn efc* 
ceux de l'autre rivé du Ydu-mà-dong commencent 
à y venir ; tout fait présumer qu'elle sera de nou-i 
veau florissante. Tout ce canton est le plus mal 
peuplé de l'Arracan ; mais il ne manque pas dé res- 
sources; et, sous un gouvernement doux et pro- 
tecteur, il ne tardera pas sans doute à attire? des 
colons. 

Après avoir visité la limite méridionale de l'Ar- 
racan, les voyageurs retournèrent par mer à 
Ramri. Le nombre prodigieux d'écueils et d'ilôts 
le long (le la cote , ainsi que là force du courant 
qui porte sur la côte sud, rendent cette navigation 
difficile et périlleuse. Dans le voisinage de l'île 
Foui, il n'y a pas de mouillage à nloinsde cinquante 
brasses. Ramri est une ville très-peuplée et très- 
commerçante': aujourd'hui 'on y compte au moins» 
8,000 habitans. 
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COLONIE DE FERNANDO-PO. 

* (Suira.) 



Jsupi 8 novembre. — Journée belle et chaude. Le 
capitaine Owen a envoyé un jeune homme à terre, 
où il doit rester quelques jours avec un des chefs, 
afin d'apprendre, s'il est possible, la langue de 
l'ile. Il a fixé un emplacement pour la maison qu'il 
compte faire bâtir près d'un village abandonné ; il 
a nommé Paradis le terrain que l'on nettoie pour 
en faire un jardin*. . 

Vendredi g. — Pendant la nuit, beaucoup de 
tonnerre dans le lointain, pluie abondante dansJa 
matinée; elle a cessé pendant près de trois heures, 
et a recommencé à deux heures après midi , avec 
quelques fortes bouffées de vent ; vers quatre 
heures, le temps s'çst de nouveau éclairci. Le fou- 
fou se fait avec des ignames bouillies que l'on broie 
dans un mortier. Pendant toute la journée , on a 
vu à peine une pirogue ou un indigène* 

Samedi 10. — Très-beau temps. On n'a aperçu 
aujourd'hui que peu de pirogues ou de naturels : 
aucun n'est venu au vaisseau, ce qui nous a fait 
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soupçonner que quelqu'une de nos actions ne lem* 
ont pas plu. L'après-midi* oattesuppositicHi&it con- 
firmée par l'arrivée d'une députationde sept chefs 
qui allèrent à^N^-Markety l^piès-rinif^, se plain- 
dre^ M. Jeffery de ce que nos gens avoient coupé 
des palmiers, afin d'çp, prendre les feuillflspour 
en couvrir leurs cabanes; ils leur reprochèrent 
aussi de tirer trpp souvent -des -coups de fusil., Quant 
à ce dernier point, on leur fit comprendre que -^e 
n étaient i que les officiers Tfuî "' tirotèrit sar ' ïek 
smges4 'Wtte en èurèà* là pteuVfe à l'inàtétati iftft- 
le; trésorier du navire se fi* vôîtf frës àprè^osàtëè 
un homme portant un -grand éiège'qui veùxifcA'ëÙfe 
tué, et aussi un très^tiV cerf. Lès Mdigièiîrete' n'én^ 
îieni.paB cepèndWt l'air satisfait de cette* éxfttftftP- 
tion;; nr ils sefcou&tènt la -tête , et nous èfcètëlPërf- 
tendre par signes que nous ne eteviôfris ; ni **btt|iëfr 
leurs palmiers pour les jenqrèfclier d'atoir dit tin , 
lii détrelre :leufô> tictf^i fti é<tetinùétf à tifer ftèfe 
goups idé fusil da%l#fev I\è fcôpitàkié HaM*fôa> 
désirant arranger l'affaire et fe$^6ôôvaincrè %jbè 
nritre intérêt étoit de les coûfe^*e^ lëS'métf 4 Ôé^Ià 
au, lieu 6ù nos gens nettoyofefi^te.terraih-; puis il 
plaça à terre :une certaine quantité dé/ fer> ^tettr 
offrit, par signes, ; tout ce i&étà p&tà*¥él<MÛM <Sfe 
terre comprise dans te ligne: de icéttê fttèfte»;^ 
«firent connoître qu'As Je* comprenaient entêtant 
en teire, à égale distance les unéddes aiitréfc/dtes 
baguettes. sur cette ligne. M, Jëffery marcftia &n 
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arbre. Toutes les parties paraissant satisfaites, 
^tournâmes tous à New-Market; nous- nous as- 
sîmes en rond, et nous bûmes ensemble du Tin dé 
palme * comme pour confirmer le marché. » 

. Dimanche 1 1. — Il a plu depuis minuit jusque 
huit heures du matin; beau temps le reste Au 
jour, A une heure et demie , le. capitaine lut le *ei^ 
yioe divin ;. quatre naturels y assistèrent et s'y com- 
portèrent très-conYenabtement. Du port, ils firent 
également signe à leurs compatriotes , dans- des pl^ 
Bogues près du vaisseau, de s'y tenir 'tranquiftese - 
Lundi 12. —Très-beau temps. Une nombreux 
députation de chefs, v^tus gafanent; ç*t véfttte tt 
notre camp , ; à Glarence , pour terminer définitive 
ment l'affaire relative h la terre que nous avions 
achetée le samedi. Le capitaine Owen altaa^ec 
eux jusqu'à la ligne de limite», et entra dans uns; 
explication plus particulière et plus satisfaisant,! 
en .marquant un certain nombre d'arbres srihcefcte 
%ne et in» leur promettant d'antres jwrésens? *£!>• 
suite il amena cjuatre de ces indigènes abord* ^ 
conclut la négociation fen leur dqnna^t* leurs >pnér> 
sens et en buvant a^eceuxdu fin de paâme/Clétte 
transaction paroît avoir rétabli la confiance dss nia-» 
turejs en nous, car ils avoient montré beâtffc&iip 
de crainte de nous depuis deux ou trois joute? 
mais, aujourd'hui r hommes et femmes sontrerv^ 

nus- en grand nombre. 

Mardi 1 3* —Nous ayons eti ce soir une nouvelle 
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jHjeuva de leur confiance ; un homme et un jeune 
garçon ont insisté pour passer la nuit à bord ; peut-' 
être leur principal motif était l'espoir d'un présent- 
Quoi qu'il en puisse être, je n'ai jamais rencontré, ni 
connu, par mes lectures, des sauvages plus trai- 
tables et plus bénins que ceux-ci nous le parais- 
sent; car, lors même qu'ils sont le plus incom- 
modes, nous pouvons toujours les faire aller du 
côté que nous le désirons, en les prenant par Ja 
main ou seulement par le 'doigt. Je suis fjieiïé de 
n'avoir pas à présent de détails plus nombreux à 
vous donner sur leur caractère ou sur le pays. Réel- 
lement, notre séjour n'a pas été assez long peur 
nous mettre en état de fournir des notions circon- 
stanciées sur ces objets. Une autue raison puis- 
sante, cestqxie nous ignorons le langage de ces 
gens, et que nous n'avons qu'un mauvais inter- 
prète. ' • 

Jeudi ï5. — tes chefs ont ramené aujourd'hui: 
le jeune homme que le capitaine leur avoit confié, 
pour qu'il passât la semaine avec eux. On a débar- 
qué des briques pour monter la forge. Les natu- 
rels s 'étant aperçus qu'elles pouvoient servir à 
affiler leurs couteaux , montrèrent le désir le plus 
vif de les posséder; mais le fer est leur idole; ils 
semblent l'adorer pour son utilité ; des morceaux 
de cercles de fçr, des couteaux, des haches, tek 
sont les objets qu'ils convoitent le plus; ils présen- 
tent leur menton aux rasoirs ou aux ciseaux quand 
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ils peuvent avoir les premiers; mais trois pouces d'un 
vieux cercle de fer ont pins de valeur pour eux que 
le meilleur rasoir dont on puisse leur faire présent. 
Ils ne connoissent pas l'usage des habits; les femmes 
ne sont pas plus vêtues que les hommes. 

Vendredi 16. — rLes naturels sont venus en foule 
si nombreuse dans nos limites, que nous avons 
enlevé les piquets entourant notre dernière place 
de marché , ayant dessein de le tenir dorénavant 
au-dehors de notre ligne ; cette affiuence est en 
partie de la faute de nos gens qui veulent vendre 
leurs outils, et en partie de celle des naturels qui 
sont très-avides de les acheter. Onpeut échanger un 
mouton pour une hache; deux à quatre poules,potu i 
trois à quatre pouces d'un cercle de fer; et huit à 
douze ignames ou deux ou trois calebasses de vin 
de palme, contenant chacune un gallon, pour la 
même quantité de fer. 

Le journal anglois, auquel nous empruntons ces 
détails , ajoute , après les avoir donnés : c Nous 
avons pensé qne nous pouvions restreindre tout 
ce qui est intéressant pour le public aux faits que 
nous avons fait connoître et qui représentent la 
nouvelle colonie comme établie convenablement et 
définitivement sur cette île importante. Ce n'est 
pas cependant qu'un lieu , dont la circonférence 
n'est que de 60 milles, malgré sa fertilité et l'abon- 
dance de ses productions, puisse être un objet d'une 
grande conséquence pour la politique britannique; 
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mais, considéré sous un point de vue humain etmo-. 
rai, nous pensons qv 'il n'est aucune ccdonie domoa 
doive faire autant de cas que de celle de Fernando- 
Po. Par sa position, elle commande presque tout; 
le commerce des esclaves; on ne pouvoit choisir 
sur toute la surface du globe un point mieux pl^té 
jwiu^uryeiller 5 et anéantir Ge trafic, Toutes Jes» 
parties du continent voisin , depuis Bénin jusqu'à 
Biafra, sprçt les principaux entrepôts de fa traite) 
des noirs y mais il eçt -difficile quunnatire y arrive^ 
o,u en parte sansôtre çxpo&é à être aperça <jte Rftty#- 
nouvelle colonie. Nouç espérons leà résultats ]#$ 
plus utiles et les plus satisfaisais démette jQÛfo 
constanep. . . -•• :. :.<•.'„:• / ■ T .-.-nu r uctimm 
ù il: .(/^4w IMeiwy Gazette? 3 m^$ i^j^j 
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VOYAGE DE Jtf. SIDON, . > : 

CITOYEN DBS ÉTATS-UNIS, • 

«... 4*' 

Dans la partie occidentale de la Pennsylvanie, les états 
• d'Otto-, Rentuèky, Illinois, Missouri, Tennessee, le 
territoire d'Arkansà , les. états du Misslssipi et de Loui- 
siane; 1&26. . , 

(STÏ1T£ It'ïllf.) 



JL/i. ville la plus considérable du Tenesssee est 

Nasliville^ bâtie sur un ro'èheï hatit de 2oo;piedsy 

sorla iiye gauche du Cumbêrland. On y compte 

&£o maisons -, fat plupart jolies et bien bâties, et 

4Joqoc habitais». Il y a une bibliothèque publique 

^t plusieurs établïgsemetls d v oâùcatîon ; il y.pardît 

t9S>ijs journaux quotidiens, 'Nashville est entourée 

ieî belles propriétés 5 on dit que celle du généraf 

«Je#kÊ0n lui Irapporte 5ô,oôo dollars \ les produc- 

^i^ssàat expédiées par eau à la Nouvelle-Or- 

\fam$ Mb âuitimne ètaû printemps. Les environs de 

^sljville^oiittrès^agréables ;>fes habitans y trou- 

Yfi&iinn abri contre Tair étoutfarit que produit la 

<&ataur, brûlante ré*V£rbïér«ee par les rochers nus V 

IPAjg.tes fermes situées à leur pied sont malheu- 

reu^emeni inondées tdu^ les ans.- 
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Knoxville, seconde ville de l'état pour l'impor- 
tance, est située de l'autre côté des monts Cura- 
berland-, sur la rive droite du Holston et au-des- 
sous de son confluent avec le French-broad-River, 
à 180 milles à lesi.de Nash ville ; elle a 460 maisons 
et 2,5oo habitans. S#s environs sont bien moins 
fertiles que ceux de Nashville. La capitale de l'état 
est Murfreesborough , à 23 milles au S. E. de 
Nashville et à 160 à l'O. de Knoxville; elle a 
^4o maisons et 1 ,5oo habitans , et ne fait que peu 
de commerce : sa situation n'est pas très-bien 
choisie. 

De tous les peuples, le Nord-Américain est 
celui que les voyages dérangent lé moins; il re- 
garde le bateau à vapeur, de même que l'auberge, 
comme sa propriété pendant qu'il les habite , et 
fait ses dispositions en conséquence. Il" voyage 
beaucoup, et ses courses durent long-temps; de 
sorte qu'il cherche à les débarrasser des désagré- 
mens qu'elles auraient pour un Européen. Tout ce 
qui tient à la manière de voyager est en général 
plus commode et mieux réglé chez lui que dans 
les autres pays, l'Angleterre même comprise. Les 
bateaux à vapeur surtout ne laissent: rien à désirer; 
la mécanique est à Pavant ; les chambres pour les 
passagers sont à l'arrière : celle des hommes a 
ordinairement .de 25 à 4o pieds de longueur et 
20 pieds de largeur; de chaque bote sont rangées 
tes cabanes fermées par des rideaux de soie rouge ; 
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dans tes nouveaux bateaux , elles le sont par des 
portes; deux passagers en occupent une. Léi 
meublés sont en bois d'acajou et très-propres. 

L'Amérique a des obligations infinies à Fultoû, 
inventeur des bateau! à vapeur ; les habitans du 
Mississipi surtout devraient élever des statues de 
marbre à un homme qui a donné une activité si 
étonnante à leurs relations commerciales. Il y a à 
peiqe quinze ans* l'habitant de l'ouest étoit obligé, 
comme une béte de somme , de tirer lui-même son 
misérable bateau* et de parcourir ainsi 1 8 milles 
au plus dans la journée en remontant le fleuve. En 
1802 , on regarda comme une chose extraordinaire 
qu'un navire fât allé de la Nouvelle-Orléans à 
Nash ville en 87 jours. 

Le Mississipi forme une quantité d'îles de diffé- 
rentes dimensions qui ont souvent 2 à 6 milles de 
long , mais peu de largeur, et que souvent la vio- 
lence de son courant détruit et emporte. Sur les 
baues 4e sable qui le bordent de chaque côté, et 
souvent réduisent sa largeur d'un demi-mille , on 
aperçoit des quantités innombrables d'oiseau* 
aquatiques qui r effrayés du bruit épouvantable 
que fait en s approchant le bateau à vapeur, vo- 
missant une fumée épaisse et mêlée de flammes , 
s'envolent en troupes qui ressemblent à des nuages. 
Le pays des deux côtés du fleuve est éùcore peu 
Igfebfcé; des fermes isolées devant lesquelles sont 
2* série. —Tome viii. 12 
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entassées des piles de.boispourles bateaux à Ta^ v 
peur, des cabanes construites sur des troncs d ar- 
bres , et à travers lesquelles le vent et la pluie 
passent librement, sont les principaux objets qui 
s'offrent à l'œil. On rencontre rarement des plan- 
tations importantes : l'économie rurale se. borne 
* presque entièrement à l'entretien du bétail : on 
voit tout au plus un petit champ de coton auprès 
de là maison. Des peaux de cerfs , d'ours ^ d'opos- 
sum, qui sont étendues devant la maison , des din- 
dons et des cochons qui errent dans les champs de 
sorgho , sont les indices ordinaires d'une habi- 
tation. 

Le bateau à vapeur s'arrêta un instant devant 
Hopefield , petite ville naissante , et atteignit en 
deux heures l'embouchure delà rivière au Loup et 
le fort Pickering, aujourd'hui démantelé, qui est 
vis-à-vis de Memphis , dont on voit les fondemens; 
un peu plus bas on arrive à l'île du Président , 
longue de 19 milles. Le fleuve a là deux milles de 
largeur, et présente l'aspect d'un lac , duquel s'é- 
lève l'île avec ses groupes de beaux arbres ; il y en 
a dans les environs plusieurs petites. 

Sainte-Hélène, capitale du comté , est à 95 milles 
au-dessus de l'embouchure de l'Ârkansâ. Elle se 
bâtit, et ne tardera pas à devenir importante par 
sa situation, qui la met à l'abri des débordemëns 
du fleuve ; elle est à un mille et un quart' du rivage 
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et sur plusieurs petits coteaux ; par conséquent elle 
n'offre pas de régularité , elle est entourée defplan- 
tations.de cotonniers. 

-.: C'est dans ce canton que se trouvent les 
l5o,ooo acres des terres militaires de l'Arkansâ, 
concédées aux soldats qui ont servi dans la der- 
nière campagne. Seulement un petit nombre de 
>ceux-ci s'y est établi , parce qu'elles sont trop 
éloignées du reste de la population , et que le sol- 
dat américain est trop accoutumé à bien vivre (i) 
pour avoir beaucoup de penchant à s'enfoncer 
<lans des forêts reculées. Ce sont jusqu'à présent 
les seuls terrains que le congrès ait donnés. 

Le lendemain , le bateau à vapeur atteignit l'em- 
bouchure du White-River et celle de l'Arkansâ , 
rivière large et profonde , qui ne le cède guère à 
l'Ohio sous ces rapports, mais dont le cours est plus 
long que le sien ; car on compte a,5oo milles de 
sa source à son confluent' avec le Mississipi, et 
es gros navires peuvent le remonter à 900 milles. 
On trouve sur ses bords les villes d'Arkansâ, Acro- 
polis et JLittlerock , qui toutes sont naissantes. 

Le territoire d'Arkansâ, qui auparavant faisoit 
partie de la Louisiane , et ensuite du Missouri, en 
2i%té séparé en 1819. Il s'étend du 3o eme au 36 cln « 

(1 ) Lé soldat américain , indépendamment de ses ha- 
bits et d'une très-bbnne nourriture, reçoit une paye de 
60 dollars par an ; ce qui fait 5 dollars par mois et plus 
de 16 cents (80 centimes par jour). 

12* 
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degn} da latitude nord; aa surface est de plus de 
100,009 miUesi carrés. Il offre Une grande diréisiïé 
dé terrains; ce sont des marais , des 'plaines, dont 
de vastes espaces «ont oouverts de sel, bt ceminu- 
niquç&t leur goût m% rivières qui le»: traversent ; 
des montagnes 9 des vallées aussi fertiles qtie£&lle* 
du Mitefewpii îd^s coteaux longs de plusieurs milles^ 
q%, flûtes. vigHe$ croissent en si grande abondance 
et donnent de. $i bons. raisins*, qu'on. peut lès corn*- 
parer ainx meilleurs d'Espagne et du Gap, et ils tint 
une saveur plus aromatique ;. ailleurs^ ce sontrdep 
$avai>es qi\ ne croit qu'une^bëribe et>u*te, et dfesprrfy 
ries où Von n4 Tint Çuç des buissons au dei arbrefc 
nàin$ v . ■ ' : . \ ' 

Dans l'intérieur de l'Àrfcanâ > an trouvé deè 
sources thçrtnaje* doat la chateur ta jusqu'à Ï36f 
(46° S i.)- Les Indiens y viennent chercher la sâité : 
sAns doute elle» ne tarderont pa$ à être fréqtueûi- 
tées ; ce sont , dit^on , les plus énergique^ que l'ofc 
conhoisse dans les États-Unis. 

La population de l'Ark'ansS est encore bféà 
fbible, car on n'y compte que 18,000 habitas**^. 
et, sur ce nombre, il y a 3 ,000' enclaves. Il né tfaut 
pas chercher dans ce pays la culture intellectuelle i 
le colon nord-américain n'a que sfei Bible avec liif, 
et quelquefois il a l'occasion d'entendre une fois 
Tan un missionnaire méthodiste ; quant au colon 
françois,ilesttrès-îndif|erçnt. Il n'existe des -écoles 
que dans les villes d'Arkansâ, Àcropcd)s et Liètlé*- 
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rock ; mais que peutioa attendre de plus d'un paya 
où les maison* ., à peu près isolées, «ont situées à 
dix. et vingt milles de distance les «nés de* autres , 
et quelquefois plus? 

L'Arkansà n'est guère! asile que de Cotons pati* 
Très; les riches né vont pas s'enterrer dans un 
pays où il faut renoncer à tant de choses. L'état 
gst en général très~$alubre , à l'exception de là 
partie comprise entre la rivière Pragoise et le 
\VMte- River, à cause dun marécage situé k 
jftmgst; et cependant c'est là que la plupart des 
rétablissement ont été placés. Un planteur m'a as- 
suré que» pendant dix ans dé suite , il a cultivé du 
tabac dans le même champ qu'il ne fumoit jamais, 
fct toujours il y a obtenu une récolte abondante : 
te terrain eét composé dé sable mêlé d'argile : les 
plantations augmentent actuellement à droite et à 
gauche du Mississipi* Des îles innombrables et de 
grandes troupes de pélicans, <ïe grues et de cygnes 
animent le fleuve, qui reçoij à gauche l'ïa*6u, 
large de 5oo pieds à don embouchure t la source 
4e«ïet affluent est eu Virginie. 

An î>out de trois jours de navigation , pendant 
lesquels il avoit paroctâru près de &>o milles, le ba- 
teau à vapeur atteignit Vixburghî là, on commence à 
voir une suite peu étendue de collines sur lesquelles 
r«il, fatigué de la longue uniformité du pays, s'a** 
rête avec plaisir. Vixburgh, fondé depuis quatre 
aa&, eompté&o maisons et sSohabifans. Ce liert 
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fait un commerce actif avec la Nouvelle-Orléans ;* 
il ne peut tarder à devenir important. .. > 

Le lendemain nous arrivâmes à Natehez , situe 
à io4 milles au-dessous de Yixburgb. La gelée et 
les pluies venoient de faire disparaître la .fièvre 
jaune, ce fléau des états du sud-ouest; les habitant 
reviennent chez eux. La ville basse est remplie de 
cabarets et de boutiques fournies de. marchandises 
pour les matelots : il seroit difficile dé trouver dans 
tout autre lieu des États-Unis, autant de mauvais 
sujets' qu'ici. On ne sait si Ton doit plua s'étonner 
des mœurs dissolues des habitans ou de leur insou- 
ciance qui les porte à s'entasser au-dessous d'une 
colline argileuse perpendiculaire, dont un ébo.ule- 
ment écrasa,en 1 8o5, plusieurs maisons avec les gens 
qui les occupoient, et qui menace les autres dune 
catastrophe semblable toutes Jes fois qu'il pleut. 
Pendant plusieurs années , la fièvre jaune prit 
naissance dans ce faubourg, et se répandit delà 
dans la ville. Celle-ci est à 3oo pieds au-dessus 
du Mississipi par Si* 33' de latitude R. et 16? 33' 
de longitude 0. de Washington. De ce tte élévation 
on jouit d'une perspective ravissante. Quoique l'on 
fût déjà au mois de novembre, la végétation étoit 
encore verdoyante. Natchez est bâtie réguHere- 
ment. Presque toutes les maisons sont en briques* 
plusieurs sont ornées de colonnes : tout annonce 
un haut degré d'aisance. On remarque la maison de 
justice, dçux banques, la bibliothèque publique. > 
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trois églises et une école ; on y publie trois jour- 
naux et une gazette littéraire intitulée Y Or acte; 
tous les établissemens publics sont entretenus avec 
beaucoup dé libéralité. On y compte 3,54<>habi- 
tans : il n'y a que peu d'artisans et d'étrangers, ex- 
cepté quelques familles allemandes qui sont dans 
une position très-heureuse ; quelques-uns ont ac- 
quis de la fortune. 

* Le coteau sur lequel Natchez est bâti se pro- 
longe, du nord au sud, dans une étendue de i5o 
milles le long du Mïssissipi. Les cotonniers y crois- 
sent, mais moins bien que dans les enfoncemens. 
Le sorgho, les prunes, les pêches et les figues y 
réussissent à merveille. Depuis deux ans , la fièvre 
jaune désole ce lieu, qui auparavant en étoit 
exempt, et'offrôit un refuge aux habitans de la 
Nouvelle-Orléans. Natchez est considéré comme 
un port: le congrès a fourni les fonds nécessaires 
pour y élever un phare. 

• Voulant faire une excursion au nord, je partis 
avec un ami : après avoir passé à Gibsonport \ 
éloigné de 6 jnilles du Mïssissipi, j'arrivai à un éta- 
blissement de 6,5oo acres détendue que les deux 
frères Davis ont fondé à cinq milles au-dessous de 
Palmyra ; le terrain leur a coûté 2 dollars l'acre. 
La culture est difficile, à cause du grand nombre 
de plantes parasites -, de chardons et d'épines qui 
forment des touffes impénétrables, et des serpens, 
des moustiques et tlès alligators qui sont de Véri- 
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tables fléaux ou menacent; de dangers ifieh. *<Xa 
fait moujir les arbres par une simple incision dan* 
Vécorce ; on brûle les broussailles, puia on ses»? 
du coton et du sorghç. Lpt culture de la .premier 
de ces plantes est aussi pénible que sa récqltej If 
travail se fait par des esclave*. A la fi# d$ la tenir 
siçme aouée de leur établissement, Jes, frères. D^yi* 
avoient 200 acres en culture ; ils poç&pdQient vu^gV 
cinq çsclaves» Us récohoient 409 baJJLes d$ c^lton 
yal^nt ensemble 1 0*900 dctflars* <*e qui leitfdppaftft 
peut-f tre un profit de 6,900 <dal!L&f& :.'/;,. c 
La culture du cqtan çst, la principale oçcvpfcr 
tion de la plupart de* plantations du ftti^sipp 
moyen,} en général, on n'élève du bçfâtt et oa ne 
9èxue du sorgho que pour. le$ besoins, de & plant ac 
tioçu Le bétail trouve en toute tfiçoa* 4ap* l$e fo- 
rêts, d>u fomyagq sn abo^d^çe,* 0^ ? l'§ngf tfsfe 
avec les gpines 4^ c°to*u*ier, I* v<çJtaill$ &( c*owr 
mune , et se vend aux b#eau£ à vapeur que 
Von fournit également de bpie k Nfcter. Les 
planteurs tarent dç la I^ouyelle^Orlé^D^ les v%- 
te^enç et d'autre objets*. ï/bf&^WP* o*<Ur 
^aire consiste en une veste , et vq pantalon 4f 
teijç de lin ou de çotop ^ $n hiver, ces objets $0# 
en drap« : Les esclaves, no#t qu'une çï^rnùp ep un 
psji^alçnj de grosse toilç de Jfcçi çt £os soufre; ep 
hiver, un surtput de gros drap. Le, planteur du swd 
eM plys adcyiné que eelui du nord ans ^oiffion* 
^iptyeus^ j^i aba^donpe le tr^vaU ^seftfjsçj^^ea; 
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y vit honerftbierteM ,. parce que son revenu le lui 
permet. Les voyages au nord sont sa principale dé« 
pense : plusieurs planteurs économisent pendant 
toute l'année; Us se refusent même quelques 
çawmoditésj afin de pouvoir dépenser davantage 
à New-Yo*fcouà Boston, où ils vont passer l'hiver. 
1 L'esclave oommenoe son travail à cinq heures 
dto matin ; à sept heures, il mange une soupe de 
graine de sorgho rôti, avec de la viande ou du 
lard ; à: dîner, il a une soupe semblable, dupoud- 
«Ung, dé la viande salée ou dû lard 5 la viande sou- 
tient les forces de l'esclave : le soi*, il a du pain de 
Sorgho et de la sodpe sans viande : on irè le régale 
<fuç très^rarëaient'de whisky; il efct d?éfbndtl aux 
eab are tiers des villes d'en vendre *u* enclaves; sous 
peine d ameade. et de perte de leur- état en cas de 
récidiva ht* esclaves ont le dimanche entière* 
ipentràevix/et peuvent, ce jour- là, travailler pour 
Jour e^jpple : ee qu'ils trouvent dans les planta- 
tions de cotonniers, après qi*e la réèéfce est faite , 
leur appartient; quelquefoisxiiïnègrt petit; de cette 
manière, ramassera© livres de coton un jour de di- 
manche. En génék-aT, les esclaves ne àbht pas trai- 
tés aussi bien ici que dans le nèvA % it ne pàroît pai 
ajournai ffui ne contienne lé signalement d'un 
nègre éch&pp& Dépendant' te Nord-Américain est 
moins dur . <Sp*è le François potir ses eselaves ; ce-* 
Iqi-ei; les eonaiéèrfc commet dés feètés de somme , 
et penpe qtie,daas ka date prèjaièréa années, 
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ils doivent, par leur travail , l'indemniser du prix 
qu'ils lui ont coûté. 

Au-dessus de Natchez, les maisons des plan- 
teurs'sont bâties dans le goût américain, et, au- 
dessous de cette ville , dans le goût espagnol , avec 
dé larges toits peu inclinés ; elles sont commodé- 
ment distribuées et d'une manière appropriée au 
climat; on les place sur des plateaux hauts de 
trois pieds y afin qu'elles soient à l'abri des inonda- 
tions. Les cases à nègres sont en troncs d'arbres 
bruts ; mais , plus près de la Nouvelle-Orléans , ea 
hoip taillé en solives. 

Dans les états du "sud-ouest , le planteur est 
l'habitant le plus considéré et le plus riche; il 
mène une vie agréable , quoique sa satisfaction 
soit souvent troublée par les désagrémens insépa- 
rables de la possession des esclaves. Quand il pos- 
sède les connoissances nécessaires, il a le moyen 
d'acquérir en peu de temps une grande fortune; 
les productions de, sa terre sont constamment re- 
cherchées; quoique le prix du coton <soit 'diminué 
de moitié, cependant il suffit encore pour assurer 
des profits considérables ; mais les plantations en 
pleine culture spnt très-chères. 

,Dans la Louisiane ,- le Mississipi, et en général 
dans le sud-ouest, les. villes, et principalement les 
plus commerçantes , à l'exception de la Nouvelle- 
Orléans et de Natchez, ne sont- ni aussi belles ni 
au$s^ riches q^ dans le nord; mais il ne faut pas 
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tirer de fce peu d'aisande des petites villes une con- 
séquence fâcheuse pour la culture des campagnes. 
La plupart^de ces villes sont principalement peu-» 
pléesde gens arrivés avec peu d'argent : quiconque 
a des fonds achète des terres et se fait planteur, 
parce qu'il peut compter sur des profits certains., 
et qu'en cinq ans il est remboursé du capital qu'il 
a avancé. Voilà d'où vient la richesse des planteurs 
et l'empressement à émigrer vers le sud. Une in- 
telligence remarquable n'est pas nécessaire* pour - 
établir une plantation; plusieurs sont gérées par 
des femmes ; les gens qui ne peuvent supporter 
les chaleurs de l'été vont alors dans le nord, et 
laissent leurs biens aux soins d'un inspecteur. Le 
voyage est agréable, et les frais en sont suffisam- 
ment couverts par l'achat des choses dont le plan- 
teur a'besoin pour sa famille. 

Le gibier est très-abondant; on tue beaucoup 
d ours; leur chtoir est excellente. La qualité du ter- 
rain varie beaucoup : le meilleur offre un fond 
d'un rouge brunâtre sur lequel repose une terre 
d'alluvion profonde de trois à quatre pieds. La 
croissance des arbres est toujours la mesure la plus 
exacte pour juger de la nature du sol. J'ai vu plu- 
sieurs platanes déracinées par des coups de vent; 
ils avôient 200' pieds de long. 

L'état de Mississipi est admis dans l'Union' de- 
puis 1817.' En y comprenant les esclaves, sa popu- 
lation est actuellement de 84>ooo âmes; sa surface 
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est 4e 45f9ob milles carrés* Le captai considé- 
rable qui est nécessaire pour, former un établisse- 
ment dans cet état a jusqu'à présent 9Pposé des 
obstacles à l'accroissement de la population, Lee 
classes moyenne et pauvre, ne peuvent, paç e$péi$r 
4'y prospérer, par^e que des esclaves gpyrç peu- 
vent s*uls supporter la chaleur dqi clhuaj ; last 
lianes, qui n'y sont pas accoutumés y succombent; 
c.W pourquoi les éxpigrana ne consistant pr4&&&*.> 
rçjpent .qu'en JiaJ>iUns dç? états ocçi4çn£aug; oews 
àm états du pord émigrent r^eçaent* . ; v . . .\ 

Jftaveuu à Matchs , Jj passai quelques j<fti«&» 
puis je m embarquâji sur un, bateau fc y$ peu* des- 
tinée pour la Nouvelle^Orléans. La coi$fpu|ijo%ti<ttl 
entre qes deux yUlçs u'aliçu que j>#r eajij les voya* 
gçur^ préfèrent ordinairement cette; yoje* Çcçrl<?$ 
bateaux à vapeur offrent bie* plus 4« pDmflfoditéa 
que le* auberges», . 

m La Nauyelle-Orléaa^ jadis le p^pajtredti rçbtft 
de la France et de l'Espagne* d'où l'on;ne;pouy<$; 
s éloigner sans enfoncer jusqu'aux 4pwta% dajw 
des mirais , ou sans courir 4$ rifflW d'être 4évpr^ 
par u? crocodile» est aujourd'hui uae déplus 
belles, villes dp$, Éfc*ts-Uni$, ?t montre jipe pj*¥W 
frappante de ce que l'bpiumç peut faire quand sou 
énergie n'est point paralysée par; Je pouvoir ar^i* 
traire, Gettç cité compte maintenant 4o,qoo Jiabi- 
tans, et fait le comqiçïçe ayee te mqfàe «J* 5 P$F* 
de U terre. Ici^ le Mis$istipi a uu;4çro4-iniUe de 
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largeur et s9d{âed*de profondeur ; ses £etti fiteê 
sont couvertes 4e plantations iftagnifiqnes t sto *&!* 
liéii s'élève» la belle maison dta propriétaire j dftftfe 
le foftd I'Oû aperçoit lés ca*e$ ai ttègres et les bât£- 
mens 'd'eïphtftation ; le tcrot est entouré ctaran^ 
gërsy de cittoafciera, debadàftïm. La trMé pré- 
sente un cotip dVeil superb«e j sefi port fovtrmïlteêè 
narrires de toutes les dimensions qui changent lëfc 
produits de tout le pays , et portent à ses habitattfe 
toute* les choses doirtib ont befcoln* (jtl#iqug ce 
fàt iut-^yianohe f le* boutiques Àt* Ffcaiiçofe, de* 
Créole» > et- de quelques Américains étoient 6tH- 
▼ertes coèmte aux jours ouvrables j les ctffés et les 
cabarets étaient p)eiï»s-;< l££ stias de la nms?qne& 
faîsoievt eiàteadrfe au miiïett dfl tapage deltt foulev 
phénomène extraordinaire et ïtoèâié pieu agréablfe 
pour un Américain de* étafe du ^) ettr, pour 
lui f le dimancke , selon ta coutume aàgloise , éôh 
se passer dan» te plus profond siïeàeé. ' • » ' 

LsNoureHe-OrléaiHest située par les' ûg* 5y de 
latitude H. et le» *5°^de longkud^àl'&dfcWfr- 
ftliittgtoiif^tteest sur la rfcte gaudte da MississipÊet 
presque entièrement pâV^e ; séa mes s*>A* bordées 
apptout de trottoirs -et éclairées pendant la rniit. EBte 
«et beaueoup pins basse que le rôfeau dit Missid- 
sipi; des digues la mettent à Tabri des déborde" 
metm. Le nombre de» «afeofas est de 6,ôoo?d«Bte 
plusieurs rues , et dans le faubourg supérieur lût- 
hké en grande partie par de* Américains, ^lles 
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sont solidement bâties en briquas; il y en a de fort 
beUes à trois étages et ornées de balcons. Les bà- 
timens en bois disparaissent graduellement/ et les 
toits larges à l'espagnole font place à {ceux des 
états du nord. Quoique Ton rencontre l'eau à deux 
pieds de profondeur, et qu'une partie des maté- 
riauxsoit apportée d'Europe, et surtout de France, 
en guise de lest , tout est construit de manière à 
durer. 

Cependant les édifices publics ne peuvent , ni 
sous le rapport du goût , ni sous celui de l'exécu- 
tion, soutenir la comparaison avec ceux des états 
du nord; mais leur, extérieur est imposant Le prin- 
cipal est la cathédrale : l'intérieur, peint en cou- 
* leur, ne répond pas à la majesté" de l'extérieur; 
d'ailleurs, il n'est pas surchargé d'ornemens. 

Les protestais ont trois églises. Dans le cime- 
tière du temple anglican , léPhabitans de la ville 
ont élevé un, monument à la mémoire du général 
Clayborne. ., L'église des presbytériens a coûté 
55,ooo dollars ; comme elle étoit endettée , elle 
fut vendue à l'enchère en 1824.. Adjugée, à un juif 
pour 20,000 dollars, elle est restée sa propriété ; 
il en laisse l'usage à la communauté pour une 
somme de 2,000 dollars par an; mais il se réserve 
les souterrains qu'il loue pour y mettre des mar- 
chandises. L'église des méthodistes n'est qu'en 
clayonnage. . ; ■ - 

L'hôpital a une salle pour les opérations chinir- 
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-gîcales et des salles particulières pour les diverses 
maladies, des bains et une apothicairerie. En i8a4r 
il mourut 5oo individus sur i,84a malades : l'an- 
* née suivante , la mortalité fut un peu moindre : 
sur i,4oo malades , 271 seulement succombèrent. 
Toutefois, cet établissement est très-bien tenu. 

Il se trouve quatre banques dans èçtte ville ; sa- 
voir: un comptoir de, la banque des Etats-Unis, 
la banque de l'état de Louisiane, les banques de 
la Louisiane et de la Nouvelle-Orléans, chacune 
avec un fonds d'un million de dollars. Il y a cinq 
compagnies d'assurances et un comptoir de la 
compagnie du Phénix de Londres; toutes assurent 
contre les risques d'eau et de feu. 

La Nouvelle-Orléans a six loges de francs-ma- 
çons et deux théâtres, un anglois et l'autre fran- 
çois ; il y a dans celui-ci une salle de redoute , la 
seule des Etats-Unis où, dans le .temps du carna- 
val , on donne des bals masqués. La place d'armes 
devant la cathédrale sert de promenade publique; 
elle est entourée d'une magnifique grille en fer qui 
a coûté plus de 5o,ooo dollars. Le couvent d'Ursi*- 
lines, autrefois renfermé dans la ville, est actuel- 
. lement situé trois milles plus bas. 

Les établissemens pour presser le coton en 
laine méritent une mention particulière : il s'en 
trouve neuf dans la ville; l'un d'eux peut recevoir 
20,000 balles de coton ; il en presse 5oo par jour 
par le moyen de machines mises en mouvement, 
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Suit par la vapepr, «oit par 4es chevaux, mît pair 
*ine machine hydraulique ; cet établissemefat a 
«outé t5b,ooo dpllars* On doit remarquer aussi le 
teoulin à scie mh par la vapeur; il litre pat jour 
SOyOoo pieds cube* de planches. D'ailleurs* il a Y 
a pas de fabriques. Tons les objets manufacturés se 
tirent des états du nord et de l'Europe. : 
% Le canal de CarondeUt; derrière la ri&&, ' du 
oôté dès marais , est un bassin qui peut recevoir 
5o petits navires, et qui unit la Nôuvellê-OrUanis 
arec la baie Saint-Jean : les bâtimen* qui ne tirent 
pas plus de six pieds d'eau, abrègent leur routç 
des trois quarts en venant de la mer par cette 
voie. - 

Lorsquen i8o3, les États*- Unis acquirent la 
Louisiane 5 la Nouvelle-GriéànS n'avait que 8,oqo 
babitans ; maintenant , ainsi • que je l'ai ^Lè)k dit, 
telle en a 4^°°^ dont 11*800 esclaves el 4 ? 2oo 
hommes dé couleur libres. Cette ville à pendant 
long-teinps beaucoup souffert; les gouvërnemens 
européens ne faisaient rien pour profiter dé sa po- 
sition avantageuse pour le commerce avec toxitjis 
les parties du monde ; on poussa même la folie au 
point de vouloir en faire une place de gùerire. Los 
Américains ont détruit ces misérables Mortifica- 
tions qui pêuvoieqt tout au plus imposet aux 
Indiens; et aujourd'hui cette ville, malgré la fièvre 
jtone, malgré ses jurais empestés et malgré ses 
innombrables moustiques , a plus prospéré qu'ai*- 
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trane autre yitte, de ITJnioii; il est certain quelle 
deviendra la plus CŒQinerçarite de l'Amérique. La 
•richesse extraordinaire de la Louisiane, qui est TE-' 
gypte de ces régions, et la fertilité .dé la vallée du 
Mississipi , dont on ine 'peut se faire une idée que 
lorsqu'on en a été convaincu par le témoignage de 
«es yeux , doivent contribue* à rendre la Nouvelle- 
/Orléans une des villes les plus grandes et les plus 
riches du monde. Le commerce avec l'immense 
bassin du Mississipi lui eat ouvert; elle est l'entre- 
pôt naturel duti territoire dont la surface est' de 
pltis d'un million de milles anglois carrés. Des bâ- 
*imens à vapeur de 5<Jo tonneaux partis de la Nou- 
velle-Orléans remontent la rivière Rouge jusqu'à 
1,000 milles.; l'Arkanéâ, jusqu'à i,5oo; le Mis- 
souri et ses affluens , jusqu'à 3,ooo ; le Mississipi , 
jusqu'à 1,700 ; rOùabache , jusqu'à 1,200 ; le Te- 
t nessee, jusqu'à i;3oo; le Cumberland, jusqu'à 
1,200; l'Ofiio, jusqu'à 3,000. Quoique les états 
baignés par le Mississipi et ses affluens, pays, sans 
contredit,. les plus beaux de l'Amérique septen- 
trionale , ne comptent encore que 3,ooo,ooo d'ha- 
bitant, le commerce intérieur qu'ils font avec la 
Nouvelle-Orléans emploie 1,400 grands bateaux £ 
<juifle et à fond plat , et l3i bâtimens à vapeur 
portant 28,982 tonneaux. La valeur seulement des 
bâtimens à vapeur excède deux millions de dollars. 
Le nombre moyen des navires expédiés pour le 
dehors est de plus de 1,000; ils exportent 300,000 
r série. — Tome nu. i3 
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balles de colon, 17,000 boucaûtsde tabac, et 27,000 
barriques de sucre. Indépendamment de ces mar- 
' chandises, ils'çxpédie, pour la Havane, les ports du 
Mexique et de l'Amérique méridionale, des cargai- 
sons de farine , eau-de-vie et viande fumée ; et , 
pour les ports septentrionaux de l'Union, des pel- 
leterie» et du plomb. Nécessairement, le commerce 
de cette ville s'accroîtra en même temps que la 
culture et la population des contrées dont elle est 
le débouché augmenteront. 

La richesse qui en résulte pour le pays n est nul- 
lement proportionnée au ■ nombre de ses habi- 
tans; presque tous sont, sinon riches, du moin* 
aisés; une fortuné de 100,000 dollars ne passe pas 
ici pour remarquable : plusieursfamilles ont 5 0,000 
dollars, de revenu,, beaucoup de planteurs eïi ont 
25 9 ooq : nulle part on n'acquiert la richesse aussi 
promptement. et aussi aisément qu'à la Louisiane; 
les plantations: et le commerce y' conduisent infail- 
liblement : voilà pourquoi des milliers d'émigrans 
arrivent de tous les côtés dans cette province et à 
la Nouvelle-Orléans, et pourquoi d'autres encore 
tiennent remplacer ceux que la fièvre jaune a em- 
portés. ,. 

Le fond de. la population de la Nouvelle-Orléans 
et de la Louisiane en. général est composé de 
créoles descendans des François venus dans le cou- 
rant du dix-septième siècle : lorsque leur pays eut 
été cédé à l'Union, ils participèrent à> tous lp& 
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droits dont jouissoient les autres habilans de la ré- . 
publique; mais l'acquisition de cet avantage ùit 
accompagnée de beaucoup de circonstances désa- 
gréables pour eux. Les Nord-Américains , dont 
l'abord envers les é#angers a quelque chose de re- 
poussant; quiétoient pleins de préventioncontre les 
créoles, et trop fiers pour apprendre leur langue, 
se répandirent sur les côtes du Mississipi , et les 
créoles se retirèrent. D'un autre côté , les suites 
d'un régftne colonial oppressif, et l'influence d'un 
climat humide et énervant, ont donné au ca- 
ractère des habitans quelque chose de passif : 
le créole est aussi peu capable de passions violentes 
que d'efforts considérables; tout, chez lui, annonce 
la douceur. Les disputes et les cris lui sont étran- 
gers, et il n'a recours aux procès si communs dans 
le nord que dans les cas de la plus extrême né- 
cessité. Il est sobre; l'ivrognerie et la gloutonnerie 
- lui sont odieuses : il n'est ni faux ni dissimulé : 
son œil noir est expressif, mais il manque de feu. 
Les traits de son visage pâle manquent de vivacité; 
•<et, dans le fait, il n'y a parmi cette population 
que peu d'hommes de génie. Ses défauts sont le 
goût des divertj^semens, un penchant dominant 
pour les plaisirs des sens, la dureté envers les mal- 
, heureux. Jadis le créole ne faisoit que végéter ; un 
troupeau d'esclaves étant à sa disposition, il ne 
songeoit nullement à développer ses facultés in- 
tellectuelles ni les forces de son corps; mais déjà 

i3* 
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l'esprit mâle et agissant des Nord-Africains "« in- 
flué sur le sien; il ne se fait plus servir autant 
en sybarite ; mais on ne. peut l'estciter à apprendre 
une profession manuelle; 3-jg regarde comme in- 
digne de lui. * 

A peu d'exceptions près, les femmefde.la Loui- 
siane sont charmantes ; im œil noir, un teint d une 
blancheur éblouissante et presque trop blanc, une 
taille moyenne très-bien prise, mais peu élevée, 
les distinguent ; leurs traits n'ont pas répression 
des femmes du nord; mais, de même que celles- 
ci, elles ont un sentiment délicat de l'honnêteté: 
légères en apparence, elles ne blessent jamais les 
convenances. Comme épousés, mères et maîtresses 
de maison, elles méritent beaucoup de considéca- 
tion. Quoique toujours parées avec élégance, elles 
sont modérées 'dans leurs dépenses, et d'ailleurs 
capables de grands sacrifices; elles s'occupent 
"peu de cultiver leur esprit; en revanche, ellris 
.' excellent à la danse. 

Les Américains des autres états de l'Union ne 
composent qu'une huitième partie de la population 
blanche de la Louisiane. Le Nord-Américain est 
partout dans sa patrie, et par*consécruent uiept 
nulle part chez lui. A peine il s'est établi dans un 
lieu , y a abattu les forêts et y a élevé une demeure, 
qu'il' se hâte de la quitter, s'il trouve une meil- 
leure chance à 2,000 milles plus loin. C'est un vé- 
ritable aventurier ; il règne entre lui et le créole 
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une dissemblance qui tourne presque toujours au 
détriment de celui-ci. Comme le créole ne com- 
prend pas l'aaglois, le premier occupe les places 
les pli» importantes; mais les plaidoiries ont Beu 
en anglois ou en françois. Les Américaine ne tar- 
dent à s enrichir par la culture, des terres et par le 
commercé de commission.: tous les ans, il arrive 
ici de nouveaat'essaims du nord, qui viennent ten* 
ter fortune*. 

Il y débarque- un assez grand nombre de Fran- 
çois : la plupart sont des aventuriers, des perru- 
quiers , des maîtres de danse, des parfumeurs, des 
dentistes* dcfa "musiciens : ces geias-là ne valent pas 
grand 'chose, cotaine colons, dans un état jeune en- 
core ; leur exfemple ne peut pas contribuer à l'a- 
mélioration des mœurs; le créole est, sans contre- 
dit y bien plus rangé. 

Les côlons allemands qui, dans les états du nord, 
ont laissé une postérité si recammandable, n'offrent 
pas, dans les états du sud, on: tableau satisfaisant, 
Sa»s posséder la moindre chose- ni connoître Te 
pays; ils s embarquoient, de i8t3 à 1820, au 
nombre dé 20oà3oo > dans un navire destiné pour 
là JJiotfvelle-Orléans, Ordinairement il en mouroit 
lajnoitié, et souvent lés deux tiers , des fatigues 
la traversée: les services des autres étoiejnt, 
r omtoe je Fai dit plus haut , vendus par le capi- 
ainepoui* l'indemniser de leqr passage. Mis à peu 
près au Biènae ni vçau q.ue les nègres, Us n'étoient 
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guère mieux traités. Ceux qui ne s enfuyoient p» 
de chez leurs maîtres en étoient chassés à cause de 
leur ivrognerie ; et , à peu d'exception prè$ , on 
étoit généralement satisfait de se voir débarrassé, 
dune telle canaille. Les services les plus vils sont 
remplis par des Allemands , et leur manière déré- 
glée de vivre les rend fréquemment, dès le pre- 
mier été, victimes de leurs excès. De 1819a 1822, 
sur 2,5oo Allemands émigrés il en mourut 1,000 : 
la plupart ne sont pas mariés, vivent avec .des 
négresses', et quelques-uns ont quatre et .cinq 
enfans. '••*-" 

Les Anglois, les Ecossois et les Irlandois trou- 
vent à bien faire leur chemin à la Nouvelle-Or- 
léans ; ils y forment quelques-unes des meilleures 
maisons de commerce. 

Le reste de la population se compose de gens 
de couleur libres et d'esclaves. Les premiers con- 
sistent en esclaves affranchis et en bâtards • des 
blancs. Il y a parmi les mulâtresses de très-belles 
femmes qui deviennent presque toujours le* con- 
cubines des blancs, mais plus rarement des Nord- 
Américains que des François : les premiers se\ ma- 
rient de bonne heure , et leurs mœurs sont géné- 
ralement très-réglées, r 

Les nègres sont plus maltraités que dans îhes 
états de l'ouest, surtout par les François. Trois fo, is 
ils se sont révoltés ,'puis se sont sauvés dans les f<£* • 
rets de la Hâute-Louisianè :' plusieurs blancs ont 
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été sacrifiés à leur vengeance ; mais on ne larda 
pas à se rendre maître de leurs personnes*- Lès 
nombreuses exécutions qui atteignirent! les cou- 
pables furent poyr le^ autres un avertissement sa- 
lutaire. Depuis cette époque,; la tranquillité n'a 
pas été troublée. 

Malgré sa diversité , la population de cette ville 
offre un trait commun dans le caractère , c'est le 
désir de gagner dé l'argent. Ce penchant y attire 
et y attache des hommes de toute? les parties du 
inonde. Des marchands en gros et en détail, après 
y avoir fait leur fortune, retournent chez' eux; 
beaucoup viennent seulement passer l'hiver ici 
pour vendre leurs marchandises , puis, en été , re- 
tournent dans le. nord, d'où ils sont arrivés. Il 
résulte de cet état de choses un effet peu avanta- 
geux sur l'esprit des institutions publiques, et voilà 
pourquoi, sous ce .rapport, il y a tant à délirer 
dans une des villes les plus riches des Etats-Unis. 

Le collège dans lequel on enseignoit l'histoire , 
la géographie, le latin , l'histoire naturelle ,et* les 
mathématiques , a été supprimé ; mais on doit fon- 
der, à une certaine distance de là ville , un établis- 
sement du même genre. Lé précédent étoit fré- 
quenté par de jeunes protestans : à l'époque de sa 
clôture, il ne comptait que douze élèves. Un Col- 
lège semblable pour la jeunesse catholique est 
éloigné de quelques milles de la ville, et dirigé 
p^r des ecclésiastiques. Il y a des écoles libres 
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d après le modèle 4e celtes des états du «ord, plu- 
sieurs institutions particulières et beaèconpd^oles 
élémentaires. . 

Les filie» reçoivent leur édncatjei* dans des rioo- 
▼ens de religieuses ; il y a aussi pour elles dès éoeleé 
élémentaires et des pensions. Julien Poydras fonda, 
eà 1*807, une mai«*n pour les orphetraesjle gouver- 
nement lui assigna un fonds de 4,000 dollars. Bë* 
puis cette époque; on à établi également une mai- 
son pour les orphelins ; il existe aussi uûe société 
de-secourspour les femmes?fadtgeniteft et<une autre 
pour les Irlandais. 

Il n'y a pas encore de société de lecture y tandis 
qu'ailleurs on en trouve dans toutes leri villes de 
2,000 âmes. Toutes fes tentativeé faites pou* en 
créer .une ont échoué centre l'avfeiAsioJiEi deb otéolés 
pour tout effort de tète; Il paroît tous les jours 
huit gazettes., dont uUre en espagnol* les autre» , 
en anglois > en français ; ou dans oels deux langues* 
La meilleure feuilfe en > de geitae efrt lé tauiêiana 
Advertbcr, très^bien rédigée s6us le rapport coœt» 
mereial. 

NuDe part , datas les Étafe-Unis, il a y a si peu 
d'esprit religieux : la Nourelle-Oriéaas m'a que 
quatre églises et une chapelle ; tandis qvtk Phtlar 
delphie , qui est trois fois aus*i peuplée 9 >. il y a ceat 
églises , et que Pittsbourg eu a dix pour lOyÇôo 
habfrans. Le créole ne va jamais à l'église, Oti 
seulement une fois Tan , à Pâques: ? 
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* Le carnaval commence à la fin de décembre ; U 
y «• pour la haute société <les redoutes et des bals 
de souscription : le créole , riche ou non , y vient 
ordinairement avec sa famille; mais l'ennui règne 
dans ces réunions , k cause du peu d'harmonie qrû 
subsiste entre les créoles, et les Word- Américains. 

Quant au luxe ^ la Nouvelle-Orléans n'appvoche 
pas, des» v ille s, du nord qui ont la même étendue. 
Le désir du gain réprime l'immoralité; le Nord- 
Américain n'y fait aucune dépense , même lorsqu'il 
clemeure dans iaLouisiane, parce qu'il lui importe 
peu de briller devant le créole ; il aime mieux aller 
faire parade de sa richesse dans le nord. Peu de 
maisons reçoivent de la société t les. meilleures 
pensions coûtent 60 dollars par mois; les infé- 
rieure» , peur la nourriture et le logement, 4°- ' 
L'hiver est le temps des affaires*. En été , qui- 
conque en a le moyen, part pour la campagne ou 
pour le nord , parce que Je séjour dans un canton, 
dont les trois quarts du terrain consistent, en ma- 
rais y est .malsain* Cependant la Louisiane ne peut 
pas être considérée comme le siège de la fièvre 
jaune, aiqsi qu'on se l'imagine en Europe ; en re- 
vanche 9 le pays est délicieux en hiver et au prin- 
temps, ûa peut, appeler décembre et janvier les 
mois, d'hiver fil .pleut .souvent pendant plusieurs 
semaines de, suite j il. tombe très-rarement de la 
neige j au bout d'un quart d'heure, elle est dis- 
parue. L'hiver le .plus rigoureux dont on ait en- 
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tendu parler depuis quelques années fut celui dé 
1821 : le thermomètre de Fahrenheit descendît à 
20° (5° 3— R.). Tous les orangers gelèrent; on n'a 
pu obtenir de nouveau une récolte de leurs fruits 
qu'en i827.Yerslafin de janvier, le Mississipi com- 
mence à monter : alors TOhio lui envoie ses glaces. 
Xe débordement est uniquement dû au Missouri -, 
quand ses glaces arrivent au moment où les eaux 
sont déjà hautes. 

En févrief, le printemps commence, la végéta- 
tion se déploie en abondance : dès le V r mars on 
cueille des petits pois, des artichauts, des pommes 
de terre. Ce mois est, sans contredit, le plus beau, 
quoique variable ; quelquefois cependant il sur- 
vient des gelées préjudiciables au* orangers ; mais 
le thermomètre marque ordinairement 68 d à 74* 
(i5°.98 à i8*.65). Les maladies les plus communes 
dans ce mois et le suivant sont les rhumes : il faut 
se garantir soigneusement du froid. 

Vers la fin de mars et au commencement d'avril, 
les arbres ont fleuri , les forêts sont revêtues d'une 
verdure nouvelle , toute la nature a la parure de la 
jeunesse. Tout se développe avec une vitesse pro- 
digieuse sur ce terrain d'une fertilité incroyable : 
bien que la température soit encore agréable , les 
moustiques commencent à devenirimportunes; mais 
on^est en plein été : les vents de sud dominent , et 
pourtant alternent quelquefois avec les vents] frais 
du nord-est et du nord-ouest. Déjà le thermo- 
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mètre monte à plus de 8o° (ai°.3o); les orages 
sont fréquens. En juin, 1^ chaleur devient étouf- 
fante, les moustiques sont innombrables; c'est, 
surtout dans l'obscurité que leur piqûre est laj plus 
cruelle; elle est douloureuse, et occasionne une, 
démangeaison désagréable : leur bourdonnement 
est insupportable. Deux de ces insectes malfaisans , 
derrière un rideau, ne laissent pas un instant de 
repos à l'homme le plus fatigué. 

Juin et juillet ne sont pas encore dangereux 
sous le rapport de la fièvre jaune;, c'est dans les 
premiers jours d'août qu'elle commence ses ra^ 
vages; ils durent jusqu'en octobre. Pendant tout ce 
temps , la tranquillité règne' dans cette ville , ordi- 
nairement si vivante. La plupart desboutiques sont 
fermées; à l'exception clés nègres, on ne voit per- 
sonne dans les rues; ce triste silence n'est inter- 
rompu de temps en temps que par le bruit des 
roues du corbillard. Heureusement, la fièvre jaune 
ne reparoît pas tous les ans: et de phis, depuis 
1822, elle n'a plus été ressentie. Ce n'est pas la 
chaleur excessive qui engendre la maladie ; rare- 
ment elle excède ioo° (3o*.2o); et même, en 
l8a5 /elle fut de 10g (33°. 76) à Boston, et ail- 
leurs, au nord de la Nouvelle-Orléans-; tandis que, 
dans cette, ville, le thermomètre ne marqua que 
97° (28°.86) : la maladie est occasionnée pai; les 
miasmes, pestilentiels qui s'élèvent des marais si- 
tués autour de la Nouvelle-Orléans; ils rendent In 
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respiration difficile et oppressent la poitrine 3 & 
leur effet se joint celui des vents de sud qui éner- 
vent entièrement le corps. - C'est dans les, années 
t8n, i8i#et 182a que la fièvre jaune futla plus 
meurtrière ;en cinq mois> elle enleva 8,000 per- 
sonnes; ses ravages détendirent principalement 
sur la classe pauvre, obligée de s'exposer aux in- 
Aliénées de l'atmosphère,; elle £rappa moins les 
femmes : ce sont celles-ci, surtout les créole* et 
les mulâtresses, qui rendent les services. Jes pjus 
efficaces dan» la fièvre jaune quand on a nacour/s 
à elles àe bonne heure , tandis que des. milliers 
de malades meurent entre les main* des plus, ha- 
biles médecins. 

Cette makdieaflreuse est annoncée pardesspnfh 
tôme0partic<diei«,parlamuHiplk^^ . 

essaims de moustiques : alors toute affaire est sus- 
pendue, et le port est vide. Elle cesse aux premier» 
froids quand* ils sont suivis de pluie, et le» affaires 
reprennent leur cours. L'excellente police établie 
à la Nouveëe-Orléans a depttfg <inq ans sauvé la 
vie à des milliers d'hommes. Tous; le& pauvres et 
Jes gens sans domicile sont,/ à la première appari- 
tion de la fièvre jaune* renvoyé* 4* la ville aux 
frais de la commune,. Actuellement * an travaille 
avec activité à dessécher le* marais; l'accroisse- 
ment de la population facilitera l'exéeutjon de cet 
ouvrage , ces marais offrant le terrain, le pjua gras : 
alors h cause de la fièvre jaune ppu|r*a$fre éloignée. 
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Pendant *ix mois, la Nuuvelte^Orléans ^$t un 

séjour extrêmement ^sain ; ak>rs<elle est rvi&itée par 
les personnes maladives. La douceur du climat, 
interrompue raMment en hiver par une ^gelée de 
nuit, 'la quantité de beaux fruits des pays, chauds, 
tek qu'ananas , figue*, oratgea, bananes, cocos,, 
qui arrivent par nier ou .qui croissent naturelle- 
ment dans le paya, des Jauîtres excellentes., des 
tortues de* mer ; du gibier, de la volaille , toutes 
sortes de 'bonnes fcbeses en ira jorat, -donnant h 
fcette Vilte des avantages qui se rencontrent rarer 
metlt féuirîs. La tempérance, une activité modé- 
rée , la sobriété, des remèdes promplemcAt applir 
qués dans les dérangemens d'estomac , .maintien- 
dront la bdnne santé de 'L'étranger ; sll vient du 
nord, il perdra une partie de ses forcée par la 
raréfection de «on sang. Il doit, se > résigner, à ., être 
malade; mais si 5 dans ce. cas, au Jieurd'avpirjre-. 
couts à un médecin ^u k uae mulâtresse , jl cher- 
che à combattre le mal par des boissons fortes, il 
ne petit attribuer qu'à lui-même les ^çido03,gi^v|s 
qui surviendront. 

ï/émlgrant riche qui arrive en Louisiane pojur 
t'f fixer y trouve «aeore de. grandes ^propriétés 
plantées, soit «n cannes à «ucre, . soit iW coton- 
niers i ce -qur'vaût'-le -mieux estd ? achetar yn ter- 
rain stfrie Missîsàipvou sur la rivière Rouge , afin 
de habituer graduellement au climat, s'illui, est 
■ possible. 'H faut qu'iHe quitte au comniencçmeot 
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dé la saison chaude pour se réfugier plus au norcf* 
mais , s'il ne le peut, il doit du moins éviter toute 
espèce dç travail forcé jet ne s'exposer ni à la cha- 
leur du sqleil'ni à la fraîcheur du matin ou du soir. 
Les nègres , même ceux du nord, s'accoutument 
plus aisément au climat , et les exhalaisons des ma- 
rais leur sont bien moins nuisibles. 

Les terres sont d'un très-bon revenu ; jamais il 
n'y a de mauvaises récoltés dans celles qui sont 
plantées en capnes à sucre , et elles sont très-rares 
dans celles où Von cultive le cotonnier. IF en coûte 
2 5,ooo dollars pour mettre en rapport une terre de 
i5o acres cultivée en cannes et y placer 3o nègres: 
dès la troisième année, elle produit i,5oo quintaux 
de sucre valant 12,000 dollars. Une terre de 4, 000 
acres, plantée en cotonniers, coûte, avec vingt- 
cinq nègres, 20,000 dollars. La quatrième année, 
elle rapporte 800 quintaux de coton qui valent 
jusqu'à 10,000 dollars. La culture du riz et celle 
du tabac sont bien moins profitables. Un nègre, par 
1* première, ne donne que 3oo à 4°° dollars de 
profit net, et, par la seconde , que i5o. Depuis 
quelque temps, on rie cultive que peu d'imjUgo : 
cette plante exige un arrosement continuel ; on a 
trouvé sa culture si préjudiciable à la santé des es- 
claves, qu'on l'a presque entièrement abandonnée. 

Actuellement, un nègre coûte de 4-°° à 700 
dollars ; pour 5ôo ; on a un bon ouvrier ; un es- 
clave sachant un métier vaut jusqu'à 800 dollars. 
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Ordinairement ^ on achète les esolaves dans les 
état% de Kentucky, de Virginie et autres au nord 
de la Louisiane , et on les fait venir par le Missis- 
sipi. Le long de. ce fleuve,, la canne réussit jus* 
qu'au 3i° de latitude ; le long de la rivière Rouge , 
elle remonte encore plus haut. Le Missouri abaisse 
la température du Mississipi. La canne se plante 
depuis août jusqu'en décembre ; en dix-huit mois, 
elle atteint une hauteur de 8 pieds , et est alors 
bonne à couper : le cotonnier est mis en terre à la 
fin de février ; au-dessus de Natchez , il souffre fré- 
quemment des gelées du printemps. Quoique le 
prix du coton ait baissé de plus de moitié , cepen- 
dant celui de la Louisiane n vaut encore 1 6 cents 
(80 centimes) la livre , tandis que celui du Ten- 
nessee est d'un tiers meilleur marché. 

On n'a pas à craindre que le terrain s'épuise* 
Depuis environ quatre-vingts ans, on cultive la 
canne et le cotonnier au-dessus et au-dessous de la 
Noiivelle-Orléans, et le produit des terres n'a pas 
encore diminué» L'exportation est commode et fa- 
cile : les navires abondent le long des plantations 
pour prendre leurs productions, dont la défaite 
est toujours sûre. 

L'émigrant qui, voulant s'établir, ne possède 
pas un capital de 10,000 dollars pour acheter des 
nègres, n'a d'autre parti à choisir que d'acquérir 
des terres dans le pays haut pour y cultiver du fro- 
ment et du sorgho et y élever du bétail ; le riz , le 
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sucre et le coton ne viennent pas dans ces tetifes , 
de même que' les céréales ne réussissent pas daris 
les terres basses du Mississipi. Les terres hautes de 
la Louisiane sont généralement saines; c*e$t , en 
été., le refuge dès habitans de la Nouvélle-OrMans; 
L'homme du nord peut y travailler pendant toute 
tannée sans craindre ni la fièvre jaune ni la fièvre 
bilieuse : le voisinage de la Nouvelle-Orléans lui 
assure un débouché à ses denrées. Tous 'les ans la 
ville souffre, pendant quelques semaines, du man- 
que de provisions fraîches ; mais, en général, 'teùr 
prix est considérable dans tous les temps : lâlivné 
île beurre coûte 3o centé (i fr. 5o cent.) : toutes 
les autres denrées sont en proportion également 
chères. Les métairies de seconde et dé troisième 
classes ne sont presque pas en usage : chacun est 
pressé de s enrichir, et beaucoup sont, dès là pre- 
mière année, victimes de leur -désir du gain; ils 
succombent à un travail forcé. 

Une troisième classe d'émigrabs se compose de 
négocians. LaNouvelle-Orléans, offrant une grande 
facilité de s'enrichir, est le rendez-vous du 4 rebut 
de l'Europe et de l'Amérique. Tous les aventurière 
accourent par troupes sans posséder' un cent , 
comme si le Mississipi rouloit de 1 or. 'Des milliers 
de ces coureurs de fortune perdent ici leur santë 
et leu* vis;. mais, d'un autre côté, il'eàt très-exact 
de dire que les plus gros négocians ont commence 
leurs affairés presque sans aucun fonds. 
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Le marchand européen qui s'établit ici est sûr 
4e réussir : les produits dç l'industrie européenne 
y trouvent un, déboubh^ très-facile ; leconftnerce 
<le commission avec l'Europe est txès^çonçidérable. 
ï)e jeunes negocians ayant, quelques, ton 4s y fè- 
rcmt certainement fortune, s'ils parlent le.fran- 
fois , et surtout s'ils sont les commissionnaires de 
maisons. d'Europe. , 

La main-dpèuvre est fort chère : la façon d'un 
habit coûte 10 dollars : voilà pourquoi la majeure 
partie des habitans achète des vêtemens tout faits 
qui viennent de New-York, de Boston et de Phila- 
delphie : c'est ce qui arrive généralement pour les 
spuliers, les bottes et les chapeaux, je doute qu'il 
y ait à la, Nouvelle-rOrléanS un seul fabricant de 
chapeaux ou utisçul sellier, un carrossier ou un or- 
fèvre, ï^e^que tous les objets fabriqués viennent 
du dehors ; il n'y ^ que les geiis riches qui fassent 
faire leurs habits dans la ville : les confiseurs , les 
parfumeurs, les. distillateurs et les tailleurs habiles 
gagnent beaucoup d argent ; il y a tels de cçs der- 
niers, qui, en dix ans, ont acquis une fortune de 
ôp,ooo dollars. Les commencemens sont difèciles; 
et„ k cause de la cherté des vivres , it est néces- 
saire de se trouver en état de faire quelques 
avances. Xes bouchers, les maçons , les couvreurs, 
les boulangers et les forgerons font les meilleures 
affaires ; ces professions - là sont ordinairement 
exercées par des Allemands : ce sont aussi eux qui 
*• série.— Tomb vin. 4 
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tiennent les cabarets. Toutefois , les artisans ne 
sont pas considérés, et l'espace qui lés sépare de 
la hauts classe est si grand qu'on ne les y rencontre 
jamais, tandis que cela a lieu. dans les états du 
nord. Ici, l'artisan est à peu près au même degré 
que l'esclave* affranchi. 

La Louisiane offre beaucoup de traits de ressent- 
blance avec l'Egypte; elle est à peu près située 
sous les mêmes latitudes : ce que le Nil est pour 
l'une , le Mississipi lest pour l'àutrç. . 

I/état de Louisiane n'est qu'une petite partie, du 
vaste' territoire de même. nom que les Etats-Unis,, 
sous la présidence de Jefferson, achetèrent delà 
république françoise pourûne somme, de 1 5 mil- 
lions de dollars, prix qui n'équiyàut pas à la dixième 
partie de la valeur de l'objet. Cette massé de pays 
a complété ce qui pouvoit manquer à la position 
géographique des Etats-Unis , et donné à leurs re- 
lations une étendue prodigieuse. Le fleuve le plus 
considérable ék' lé plus important de l'Amérique 
septentrionale a sa source et son embouchure dans 
les terres de FUmon , doiit le commercé intérieur 
peut ainsi acquérir un développement que n'arrê- 
teront ni Tes péages étrangers ni des obstacles 
quelconques. Les états* du nord ne sont plus obli- 
gés de tirer des pays étrangers les fruits et les pro- 
ductions du sud, et les états du sud reçoivent les 
marchandises fabriquées dans ceux du nord. 

La Louisiane, telle qu'elle fut cédée , îtVoitune 
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surface de 1,309,000 milles carrés ; on en a fariné 
les états' de Mississipi , Louisiane , Missouri, et les 
territoires d'Àrkansâ , Oregan et Missouri : }e se- 
cond état est le plus important; la nature Ta destiné 
à jouer un rôle. distingué dans l'histoire de l'Amé- 
rique. Le congrès l'a bien. reconnu, en ordonnant 
de tracer, aux frais de l'Union , entre Washing- 
ton et la Nouvelle-Orléans, une grande roulée ^ont 
la longueur sera de- i,3ao. milles , et. qui ensuite 
passant au-dessus de Natchez, se prolongera jus T 
qu'à Mexico. * , 

L'état de Louisiane a une surface de 4&,0oo 
milles carrés; plus 1 des deux tiers, ou a3,48o,ooo 
acres, ont déjà été mis en culture j le reste con- 
siste en marais, lacs et rivières : la population est 
de 190,000 habitans, dont 100,000 sont hommes 
de couleur. La constitution est démocratique fé- 
dérale- le 'gouverneur, les sénateurs et les repré- 
sentai doivent posséder dès propriétés foncières, 
dont la valeur est, selon ces emplois, -dé 5 5 ooo^ 
1 ,000 et 5oo dollars. Le droit d'élection appartient 
à tout homipe blanc, libre et citoyen, âgé de vingt- 
un ans, demeurant dans le pays depuis un an, et 
payant une contribution Joacière depuis si^ mois. 
Le iïombre'des électeurs doit; être, vérifié tous les 
quatre ans. Lés nègres libres né peuvent jouir du 
droit de citoyen qu'à la cinquième génération , ej 
doivent à chacune s'être mêlés avec les blancs. 
L'état est divisé en quatorze sénatpreries : le 

14* 
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gotitertiéttr«*t éfci pour «m an , et ae peut&re réélu 
*jti'àprèaiîh iMertfdle «de Quatre «»s] le* «éfiatewl 
BbtitëlUS fWt quatre --ans;;' leé repfcéfcéntacà, pçar 
èetifcfetaft. I^ ^nivfettœttr « un t*àk<*ufent*le 5><>go 
d#Ila'r£p*r>a&? tes séttatèwra tet »leà représentons 
jpéÇ^iVëftt ôtte frétrilHitron <fc «pâtre dollar» par 
)>Ût pendant iâ session, «fc «tore indemnité potfr 
îëtti* frais de voyage. Las membres du<eteigé«tde 
IibsWttcttoti publique rapeuvefct être éhra à 4'a«- 
aëtabiéë générale , et reJtebt de mèote eaefoa de 
tous les emplois étrangers à leur proffissiea. - 
t^ Lcftusia&fe'est <M*isée et s5cQÉit& : 
* > ' >Plaquenàne oflfce beaucoup de marais ieapra* 
tifcèibtefeî \>n y wtft* pri*icip2*éinent la €aa*e 4 
^te; J fc : *éW*ii* 4erô;tffcdi|p'y-TieBaeiit a*s* 
tï*î3%k*î btos^we peud« sorçbo : le fort-Saisk 
Miilip)^ ; ë3t<ua âefcp<Aite lés plus împatftans <k 
défisse de J te &0fd§fe*fe fpLos bas wst le <6rt Saiùb- 
Lëéô, ^ètelitiè àlflfêr&fe ata vats&aus: de guerre 
lVil<rée eu MfeS(Siîp4, > 

5. N x ùVto*Uv~ t &folm wÀlemté fa-os^pitete :ia 
plus fcrattdfe partie eofcaisteen manare; ën F y <*defc 
forê^quë Sttftefe b Wds d^gmières et de* lacs. G* 
y SrtM éV bielle pfeiiftâftftift dfetiaatnes à sucfce ; le 
fcdttffe; 'pûk te riï fctfte smçhb y seht également 
Ctfltitë*. Le fkm SëiôtJeàA a été bâti à tavibmtr 
tlitite dti bay^SaiM J<9lô , (dans le iati Pebtfâtttv- 
train, pouf tftiftri* tel^^lte^Oriérofede ee<côfcg$ 
te fort Fetitfe^<priHe, ^4'etttrte«lci R^ortet dans 
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le lae , l&défend dû cAt4 4»s la* $Wri4* * il *sfc gprpi, 
de 84 oaaon»; sa garnison eafe d& ÔW fegmme* : 
de&marai& profonds l'eatoureifcfc, 

3» &MJhZtarnatr4 ou Côte *Jbmiin<fa, wmijmwi-» 
mée* de ce <jue des. .AUemanéfe s'y &ahlirepj en 
17 1,6; aujourd'hui , on ne tçejftve pfei* i»Q $çqta 
maitoB <)à Te* parle aUema&L G$Ète pato**e eft 
pracpae entièrement enMrcée* Ift principe $!<*-* 
ductioo. eeft le $ uecet 

4- SnUu-Chavks* Qn peuteaeoift yt a^iiériff des 
terrq&non cultivées. 

5v $aint»J*(tn~Bsftùte< IhmX* partie ^ri4i<^ 
*ate > <wa evktve Ja «ara* à suer* : ; d^A# le açrd» 
c'est plutôt le cotonaier j le* otenge?& y r gèlgjft 
souvent*. 

& SainthJàcque* eu C<&* 4*drmiifa H fefte c^U 
Hue que dans 1» précédente pa9oigg£« 

7*. Awen&tevL Uns partie. <esft waacfcéç tqu% Jç& 
aB6 par le Missisaipi. Presque toute la «tivfotift est 
couverte de forêts Caisse* rçibpKe* de tàl^t/M* 
etdesavmens de vigne* ûwatiiscs* 

& JtMempt&Th k 1 excçf>tkwi de» ta*<df> 4* 1* 
Fourche,, le paya Wea* paa propre ew&aMiM*' 
mens : tpuftes k* Surnom aaftt dan& dfes, terrai?* 
ntaatéoageux.. . . 

9. La Fourche. Le&ioefécfege* m eocupe&t: 1$% 
dbeuft tieist;, te redtcdta terrain es* exeeJfo&t *pwjr la 
cann* à mmmt i'éta* y pestèderde b^ttasit^^etv 
!•©♦ Iberviitti II s'y trémie encore des mitttecs 
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d acres de terre non cultivés. La cour» de justice 
siège à Galveston , lieu qui n'a que 70 maisons et 
38ohabitans ; cependant il y a une imprimerie : la 
situation est très-avantageuse pour le commercé. 

11. jéltacapas. Paroisse très- sainç, étant par- 
courue par les vents de la mer: les habitans, la 
plupart François et Espagnols, tirent du profit de 
la location de maisons aux habitans de la Nouvelle- 
Orléans qui ont coutume d'y venir passer l'été. 

12. Opelousas, avec les paroisses de la Fayette 
et de Saint-Landri : le terrain offre beaucoup de 
diversité. Des plaines sablonneuses y alternent avec 
untrès-^béausol-d^alluvion : on y récolte du sucre , 
des* oranges, du coton, du maïs et du tabac; 
toutes ces productions sont très- recherchées à 
cause de leur excellente qualité^ Daais le /nord- 
ouest, les forêts d'arbres résineux couvrent les 
deux tiers de la surface ; au sud-ouest s'étendent 
des prairies immenses où paissent' dès milliers de 
bœufs; plus au sud, on trouve des marais. Cne 
chaîne de collines qui commence dans ce comté 
prend graduellement le caractère de montagnes. 
Le bétail a un débouché assuré à la Nouvelle-Or- 
léans. La rivière principale est la Sabine ; le chef- 
lieu est Opelousas, où Ton compte 100 maisons, 
et qui fait un bon commerce. 

1 3. Rapides. Sous le rapport du climat e% de la 
nature du sol , ce comté est un des meilleurs de la 
Louisiane ^ quoique la canne à sucre n'y croisse 
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pas. La rivière Rouge est, dan$ tous les teùips, 
navigable pour les bateaux, àfapeur; le ; £Qtoù que 
l'on recueille susses rive$ est plus estimé que celui 
du Mississipi. Alexandria, le chef r lje*tf, aï^aopha- 
bitans, laplupartAméncains, qui font un commerce 
considérable :*Ja position de cette yille; e$J très- 
avantegeuse, et doit la rendre bientôt une des plus 
importantes de la partie occidentale de l'état. 
„ \^ r Natchitocltes t Le climat est très-sain: la po- 
pulation fait des progrès rapides : le coton et le .ta- 
bac sont les principales productions. La ville , de 
même nom, située par 3i° 46' dej^t*. N., est sur 
la rive droite de la rivière Rouge; ell.e a a8o mai- 
sons presque toutes habitées par des Américains. 
C'est la résidence de l'agence des Etats-Unis pour 
les Indiens. . • ' 

: 1 5. Ouachita donne les mêmes productions : il 
est arrosé par l'Ouachita , qui sort d'un lac dont 
on n'a pu trouver le fond : cette rivière est navi- 
gable pendant six mois. La capitale, de même 
nom, compte 45o habitans. ., , ' 

. 16. Ocatahoula a peu.de termes fertiles. 

17. Concordia pongiste en grande partie en 
attérissemens du. l^ississipi , jnais est aussi en 
partie exposé aux débordemens du fleuve; ses rives 
sont presque partout garnies de terres bien culti- 
vées. Concordia, . qui est le chef-lieu, fc i5o ha- 
bitans. .... 

1 8. Avayelles renferme principalement des terre» 
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inondées par le Mississipi et la rivière Rouge, et 
cultivées surtout en c*ton. 

19. Pointe-coupée a. de belles cultures de coton-, 
nier», et produit aussi du sucre. 

20. Wesê-Bttton-Rouge. Il n'y a pas encore dte 
vrHes, mais on y voit des terres bien cultivées. 

» a\. fïew-FeHùiana a un terrain excellent et des 
cultures florissantes. Ge pays est presque entière- 
ment peuplé d'Américains. Le cotoii y est excel- 
lent. Jackson, sur le Thompson, a 5oo habitans , 
une institution pour l'instruction et une imprïtae- 
ri48 de journal. FrançoisviHe, à l'embouchure du 
Thompson , a 36b faabitans. 

22. EtoM+Bâton-Rouge. On y cultive principale- 
ment du coton, et, dans fe sud, du sucre. Le 
chef-lieu , bâti depuis long-temps , a 4°° habitans. 

23. SainU -Hélène. Ses principales productions 
sont le mate et les fruits ; on y cultive aussî un peu 
de coton. . 

5*4. Washington renferme dès terres hautes : on 
y cultive le sorgho, et on y élève êh bétail. 

a5. Saint~T&mmany. Le : terrain y est maigre; 
néanmoins il produit du coton et dû froment ex- 
cellent. Les cuirs, le bois, le goudron étltes fruits 
sont les principaux objets de commercé ; l'air y est 
pur et le clhnat sain ; c'est pourvoi plusieurs ha- 
bitans de la Nouvelle-Orléans / qui n'en est éloi- 
gnée que.de 4o milles, viennent y passer Tété Le 
chef-lieu est Mttdisonville , avec 5oo habitans. 
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Les trois derniers comtés n'ont pas un terrain 
aussi fertile , et par cons&jiiéhf îéfe ïtféiriès produc- ' 
tions que le reste de la Louisiane. On y rencontre 
principalement dfes terres couvertes d'arbres résï-' 
neux; on y élève du bétail; dii y cultive le sorgho 
et |les fruits i\ç& terres y s^t à boA inarcM- l*- 
voisinage de la Now*çil^Oriéa»$ offre un «débouché 
assuré aux denrées; ces cantons conviennent donc 
aux colons qui ne peuvent consacrer des fonds 
considérables à leur établissement. 
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Poyfige de M s le comte Alexandre de la Borde dans 
le Lavant. 

(Extrait de son rapport fait à V'AcudéniïèilèB inscriptions 
ethelùs4eitre8.) '' " 



JCjn me demandant le récit de mon voyage, Messieurs, 
vous me faites éprouver le regret de ne l'avoir pas rendu 
plus digne de votre intérêt et pour mériter au moins 
votre indulgence : je vous ferai connoître quel en a été le 
but; ce sera mon excuse. 

Occupé principalement de l'éducation de mon fils, et 
désirant vivement le rendre digne un jour de votre es- 
time , j'ai cru devoir le soumettre à un nouveau système 
d'éducation plus étendue, plus pénible, mais que je crois 
nécessaire aujourd'hui pour être en harmonie avec les 
lumières et les idées du siècle. 

Ce système, qu'il seroittrop long de vous développer 
ici, consiste, dans sa première partie, à joindrç aux 
études classiques et à la connoissance de plusieurs lan- 
gues, modernes un voyage d'application dans les pays les 
plus célèbres de l'antiquité , ou , autrement , le périple 
de la Méditerranée : ce travail , comme vous le voyez , 
n'exclut pas les découvertes ; mais il n'en est pas le but 
principal. Afin de rendre cette entreprise plus agréable et 
moins dipendieuse , j'ai cherché à adjoindre à mon fils 
quelques jeunes compagnons de voyage qui voulussent 
bien partager ce genre d'étude, et j'ai été assez heureux 
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pour en rencontrer tels que j'aurois pu le désirer : l'un 
d'eux est M. Becker/Ûh do, brave général dé oe nom , et 
lui-même officier d'état-major, plein de talent et de zèle; 
l'autre, M. Hall, jeune Àngiois fort distingué , et enfm 
, M. le 'due de Richelieu , qui nous a quittés trop tôt pour 
aller à Odessa remplir un: devoir de rcconnoissanoe. 

Après un temps assez long d'études en Italie et un court 
séjour dans lés îles Ioniennes, nous sommes arrivés sur 
la terre classique de la Grèce,. que tant d'intérêts nous 
appcloieot à visiter. Mais la situation politique du pays, 
nous [força d'intervertir l'ordre de nos travaux > et de 
commencer par les autres parties de l'empire ottoman. 
C'est donc de Smyroe, oh nous arrivâmes le i5 juillet 
, 1626, que -datent les recherches qui poùvoient avoir 
quelque intérêt. 

L'Asie-Mineure, vous le savez, Messieurs, n'est pas 
encore bien connue; et cependant quelle terre renferme 
plus de souvenirs et de monumens intéressans! Les 
voyageurs qui nous ont précédés dans ce (pays sont près- . 
que tous venus par les côtes, et n'ont guère pénétré qu'à 
vingt où trente lieues dans les terres. Nous avons cherché 
à compléter leurs travaux en arrivant par l'intérieur, et 
rejoignant les points où ils s'étoient arrêtés. Notre pre- 
mière excursion fut de. Smyroe à Constantmople , en 
passant par Sardes. Cette ville , la plus intéressante de 
toute la route, est bâtie sur une élévation qui domine, la 
plaine de l'Hermus : les ruines de ses murailles se pro- 
longent des deux côtés du Pactole, foible ruisseau qui , 
dutempsideStrabon, ne rouloit plus de parcelles d'or. 
Deux, colonnes ioniques, soutenant un: entablement, 
sont les seuls restes du temple de Gybèle. Rien n'égale 
l'élégance deieur chapiteau, dont les volutes sont ornées 
de palmettes; elles sont à moitié; en levées, -et, d'après 
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leur diamètre, on peu* oalqufei* qa'eifea, wfc wtqwmtit 
pied» de hauteur. Su* le penchant de la çoUine* dfe 
l'auére coté > sont un. théâtre et un stadô. Il n'eststephift 
d'babitans dane cette riUe çélèbae. Quelques, tentea d*& 
pMfvreè Uruoks, peuples nomaà>s t ornent seul* icatarfe 
du Pactole ; eè, du bauft ôfebLCttadeile de Ciéau», on a'a* 
perçoit dana la campagne q«e les tonneau* d*a«ats,de 
Lydie : oe sont de grande» knttea (fw»tt/ï) au nombre 
dWiwm soixante , parin» lesquelles m, distingue 4a 
tonneau d'^atfes, père do Crésiw, dnn* parle flé«H 
dote, comme, da monument leph» considérable q**'iA 
eût yuaprèa Ips. pyramides* et qui re«É«miWaetteé%t £ 
uneinontagne naturelle. Comme l'historié* ajoute qjto 
ee tombeau ait. construit aux frais. 4ml. eourtUane* d* 
Sardes, on peut juger, par sa grandeur, que te&jsttieuro 
a'étoient pas très-austères, dan* <w*ée vUte, . 

En aertant de Sarôjea, on traverse, £Henwift> Ja pJaina 
d'flyrcanie, et on entre dans la ekalm de montagne 
eo««Ma sou» le, non»d& Jiïmm<^iBegk> q^Jàtotâ ** 
mont Olympe» ai», mont lia, «* focra ^séparation das 
*audokincivd*Nacittail»aftw^^ . , 

Partout en .tnauve sur eette routa, 4» diatendè en dis» 
tonne j deg footarm» itlrrffrfr pat dnîshiiwiBtfi^^^nni 
dont on lit lenonvsnr la, pten*, é* or^k»aîre»e«t un 
*ersdt du Coran. Nqusvfcnes sut l'un* d'etie» le, possagq 
•ùi«nt 5 UÀçmma i* plu* parJUtteaioeAu *?**«**: fepfe* 

itilpàsëêfMïm. _ , 

. Jp ne vous parierai point <fe 4^^ta*tineple^ gest 
sieur»; rien n^est) phw, coan*i que (a beanfté de- «a- situai 
tion et le peu de splendeur de *e* édifiées* noua 31 fûmm 
•enjoins des trois événemen» qui e* caractérisent le 
mien* le séjour : unerévokUif*», la poste et un^inoendiè. 
Apqès- avoir passé sfe semaines dans la inaîaû» de ma*~ 
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dauae la vpmtetme Guifteminot , qui MM** donné tarât 
deihtn'qtoes «tftaéérèt, nous 7 etmgefta*es<à' nous mettre 
eirréfcte "et' <à hokés rendre aru Caire »par llotérieur 4e 
l'Àrite. lie Succès de ee veyage dépeodoit <Je Ifc j^qijèri 
donftmous fautiMM' entrepris, ©I il {allait jpou* <jf la js'é- 
cjft ter de forage àrtentàte des voyageur^ ; ftoajfc. Seefett? 
ttiet^toiiet Botttmavoieftt été Vrêtfme*. Nous affréta*!** 
d'açhetérà GoàstantiÉtopfte dérobe***» 'et desarnaes» 4e 
pmadnt fe'deetiiintf musutaàfc»: de bous «wpfer d'mijftpr 
man «réè^eàdjprewîf 4ue:l ? a^a$sadfc<fipa»^se^#i^ pro- 
euta^èt de -fte*» adjoindre > Outoe-wi 'Sfertaredela Porte 
etufa>fli<ègiaraiH «la TOokbre- dte dbtftestiquçs ; éprouvé» ç 
i^^i.rie^iBOPv^fiJjdepettetinAttàè^ former une Jrp^pç 
de Oewze infBHtiee ' à <*iev*l y *y<Mit ohaetm tin -fusil- ^ 
detntooupe, etoBMpéft io ur en Armasà feu au* h»t>ttan?s 4? 
presque *ou£èe*liefci où mw oehis artfêtieifë. ,Qt*elq uf« 
poigeéeto de paras, distribuée 4 propos, ajoutoient la 
hèeUvtMancû à-la eensjdé&tion; -et, dans tes «bénies Keu^ 
où ésoiëment mue avriofaà pu faire à peine •quelques 
mtcs , mms nous étebllssicf tw *fca* qttîHemflnt à -dissiper 
ètnèrarck* fera&ônfefnentf, entas inquiéter les habitant 
saoB'en ^Ire 'in^biélé». lie ba'$ pri* des denrées -danale 
Levantrettdi^Hcmamièpede voyager ,pe* dispendieuse ; 
e'ôsfcamsi^qiie neu* avorta parcouru fûitériepr 4e l'Asie- 
HânéoUè , la ifyife et la : Palestine > Dans l'impossibilité 
dèTOHB»beod»e«cO0ipte de tousynbs «travaux, Messieurs,, 
études èhMfrvatàcms àiscquelles'ite *nt donné lieu , je voqs 
H»4i<fuMailescpnriieipafes découvertes ou recherche^ que 
aet» (avons jpbrfrfeé. fin sriftant des villes de tfjcota44ie 
et ée- Kicéèv'oùeowt^ ©ncore -des ruiflés importantes» 
vomMMtotitâ&âmÈmikÀ'eNt vsem îles bords du Sangarius; 
e4*?àjpeme etowétyrtsdtt lac Sabanja, l'ancien Sophon* 
mra^ilitw^wrfs «u^mowwiwntroflwn de la, plus grande 
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dhàenêion : c'est' un pont de six arches,; précédé d'util 
arc de triomphe , et terminé par une sorte de répétition 
de Tare en forme de voûte*,* adossé à la ntontagne et ou- 
vert de* deux côtés pour le passage d'une routeromaine. 
A dix lieues suà-ouèstde Cûtahia, point culminant de 
teéfte partie de -l'Asie, nous parvînmes à une ville romaine 
qu'aucun voyageur n'avoit visitée, et que les itinéraires 
anciens même n'indiquent point. Ses édifices principaux 
consistent en un grand théâtre, un stade, plusieurs por- 
tiques bien conservés et an une légère élévation, un 
temple ionique de la plus élégante architecture r les co- 
lonnes sont d*un seulbloc <ïe marbre de trente pieds debau- 
teur; elles sont cannelées et soutiennent un entablement 
très-orné et du meilleur goût. Far les fragment d'une 
inscription, -qui appartenoient au fronton,. on voit que 
ce temple fut réparé du temps d'Adrien et -consacré à 
Apollon. €e lieu se nomme en turc Chapder, et est ar- 
rosé par un cours d'eau que l'on passe sûr un pont ro- 
main de cinq arches , aussi bien conservé que la voûte 
romaine , à laquelle il aboutit. De Chapder, nous nous 
rendîmes au montraient phrygien décrit par le cokJnel 
Xeake : nous eûmes la satisfaction de découvrir dans la 
même vallée un autre monument semblable, <et* à six 
lieues plus loin, un troisième beaucoup plus considé- 
rable, avec une inscription en même caractère. Mais ce 
qui nous intéressoït davantage et qui nous demanda 
deux mois de travaU , fut le pays compris entre Affiom- 
Karahissar, Denislu et Ispartà, afin de pouvoir, bien dé- 
terminer les sources et le cours du Méandre , du Lycus 
et du Marsyas ; remplacement du grand nombre de villes 
anciennes situées sur leur bord , surtout cellesd'Hîérapo- 
Ks et Aphrodisias : la première, célèbre de tout temps 
par ses eaux minérales, conserve encore la caverne me- 
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phitiquë dont parle Strabon , dans laquelle les oisëaûk 
tombaient asphyxiés, les ruines d'utn temple d'Apollon", 
et une longue suite de magniBques tombeaux : du milieu 
d'Aphrodisias , aujourd'hui Guerâ , s'élève le temple db 
Vénus, d'ordre ionique et en grande partie conservé. ; A. 
gauche sont le stade et le théâtre. D'une porte à fauttë 
règne un portique ionique de tepîufs grande élégance: 
Aphrodisias rat bien eh effet &' Ville de Vénus; ce pont 
des amours qui soutiennent les guirlandes sur réntabîé- 
tnent du portique. C'est 1 une chasse des amours contre 
toutes sortes d'animau* qu'on voit représenté» sur la frise 
intérieure du tèniple, dont phtsiëur» > fragniens 'Sôdt 
encore bien conservés. Cent inscription» grecques, éparsës 
dans les ruines, augmentent l'intérêt de ce Ken. • ' - ' > 
Pour se rendre de Guera à Gonié ,' en passant pàfc 14- 
parta, on traverse un pays-de montagnes coupé pal 'flfe 
grands lacs. C'est ici iarStaissé de ï'Asïe-IKnetli'è.' Èfé&- 
dir ressemble à l'Isola-BeUa* an îad fif^éoV. Cette chaîne 
-de montagnes -renferme pldsieurs vfllè^ arigiennes 'qîi'bn 
n'a voit pas eneore reconnues et dont nous avons pûiflièV 
remplacement , tel que Salagassu*; A:ntidcné dé'^isfaie , 
Cretnna et Selgsu; mais, plus que tous les autres 'lieuk^ 
Conié,- Pandémie îconiumj'méritte l'attention des voya*- 
geùrs ; cette villtf renfermé defe itést^és Curieux âê tbuk 
les âges, et sûrtotrtvdes mdnumens àtàb'és \W'Sultank 
seldjioucidés'cjtii ne le cèdent en rien en ëlégàttcé et 'êh 
perfection aux édifices moresques de l'Espagne. r ! ( - 
A dduze liëWcVde la plaine- de Conié-S'élève uné^dM 1 - 
tagne isoléfe? Kard-ïkigh ou mfontfagne Noire^ dont on ra- 
contait beaucoup de merveilles, et du* personne n'avriit 
encore pénëWéL Là', dMoiérit lés Ttïrcs', : il y a înflfé 'fct 
une églises iHjînéès qui renferment des trésors, mais'tjui 
s'écroulent sur ceux qui osent y entrer. Lespjferresde cé& 
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se proméroeat la »u# en procession e^ia&aadeut partout 

la terreur. En effets Olivier et Kianajrd ne trouvèrent 

personne qui consentît à 'les y conduire,. La vérité est que 

fie lieu désert a toujours été ua repaire,de brigands ; Al», 

pacha de Con^n^s donna un de sfs gardes -pour nous 

y accompagner, ej; flous parcouruniesja moniagne ea 

digèrent sens, eapéjrant # trouver les, ri^s 4e quelques 

villes aqcfeni^ v Atafr, : à neutre: grand re^et, nous . ne 

^nçqnti&nes eu effet q*ie les mille, etuBeéglf**?* dont 

^f^qipnt.le^Tur^ f'estT^dii^de^^çWfit^res «t des 

tombeaux des* cinquième et sixième socles», offrant q#- 

pendant la singular^, remarquable de toutes les voûtes 

en fer à cfrejal, c,£ mu,\prpuve évidemment que ce genre 

de construction^ usité dfrçs lesjpta^aneieus monumens 

^raf)çs , n'est .point une. ^nv^ntion de ces p^upjes ,. mais 

.se rattache, wmme tout ce qpà ç^ncerweljQs arts en Asie 

eten.Eurqpe^V^SÛf^ fo9J zailce i eqr,le% Grecs ne se 

jBQQt jamais dessaisis du sceptre du gput^ m^me dan««fe 

tempSjdele^r (^gadence. ; .,,..' ,<■,<**, 

. ,;Çp 6onié,nous.fv?q*^W§eâaie8.veiJsle mo^Xaurifeqt 

k ; £s^amanie»>P9j^ decgty» 

jnonta^ne, on. a'emglpje: qu^Sfift frètes, „ et pn met trop 

jpprsà desceji^ wsqu> Ja u#r, $e. q^i^r^q^e cc^nir 

bjep est , érevé le plateau -de. r4*i*»fQ**Jie pujs-je , Mes?* 

.sieprs*, vous4écrj?p les sites in^éref s^n^4^ Xaurus et les 

monnmens répandus y»|ur : tçujte la çât$ ^ ^eJefJké; à Tax- 

_su^ T: les ruines^eiCQrjsi^^^eusa etlaibrétjde colonnes. 

de Poœpéiopou> r, r ?ai$us $n£u ,' o^ù Alexandre le-Graod 

-ppurut tant de da^e^s (^« les eaux yiv^s duÇydnus, et 

i^ù j^amiit rajrftrq saiqt faut : eu passantgrèsde l'empia- 

cemjent où étoit lam^^p^eoe Père^de. l'église, on se 

rappelle, ses betye* paroles à une femme qui se jetait* à 
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ses pièoV. ^Qae faites-vous ? je ne suis (fcu'uri hoirmie 
de-Taraus. » Ses successeurs n ? onf pas toujours été si 
modestes. / > ■ * • 

Nous nous hâtâmes de qtiitteroe lieu , où là peste fai- 
sait déjà de grands «ravages -, dans l'intention de remonter 
le Pyramos et d'explorer les ruines d'Ariaz Jrba , l'an- 
cienne AnazarbUs; à six lieues plus loin , celle de Bou- 
d*oas, qui. renferme, au rapport dès Arabes, plus dPe 
deux cents colonnes debout; mais Nourid, pacha d'Adana*, 
auquel noms en témoignâmes le désir; nous eh dissuada , 
à cause .des ravages de la peste chez les Turcomans qui 
hgbitent cette vallée, et de l'élat de révolte où ils étoient 
40fee son autorité. Nous fûmes surpris d'entendre ce 
pacha nous demander des nouvelles du général Sébas- 
tian! et du prince de Talleyrand ; il avoif connu le pre- 
mier étant visir à.€onstantinople , et le second dans une 
mission en France, qai avoit précédé celle de Galib-Ef- 
feàdi* En effet, sa conversation étoît plus animée et plus 
instinctive que celle des autres pachas ou muselims que 
nous avions visités ; il nous engagea à assister à l'espèce 
de diva» qui se tient tous les jours dans la cour de son 
palais, et eu se rendent toutes lés personnes de sa mai- 
son. Les delhy^>achi r tartàrs, tchâouchs, cavas, etc., se 
; farinèrent en: cerole, ayant tout le peuple derrière eux ; 
lararusique, composée d'histrimiëns à vent et de tam- 
bouts, qe rangea auprès. Dans l'intérieur se placèrent 
cinqtchaouchs qui , A différent intervalles, lançoient eh 
l'air et reprenoient- leurs longues cannes, ornées ô?e 
chaînes d'argent qui foisoient l'effet d'encensoirs : ils ré- 
oitèreftt' des prières pour te. conservation des jours du 
grand*-seigneur et du pacha. Dès qu'elles eurent cessé, 
un des tchaouchs s'avança quel a t nee pas en avant, et de- 
manda, à trois reprises et ; ^ haute voix, si personne 
a* série.— Tome vm. i5 
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n'avoit éprouvé quelque injustice et n'avoit de plainte à 
porter; et, dans ce cas, le placet auroit été lu au milieu 
du cercle et présenté ait pacha. Cette formalité nous prat 
beaucoup, et nous en témoignâmes notre satisfaction, 
lorsqu'un homme , qui s'étoit tenu debout, en avant de 
la musique, pendant toute la cérémonie, la main droite 
appuyée sur son sabre , fit également trois pas en avant 
en regardant le pacha, comme pour demander ses or- 
dres : nous crûmes que c'étoit l'officier de garde; la ré- 
ponse fut : c'est le bourreau. Ce mot nous fit tressaillir : 
tout l'Orient vênoit de reparoître à cette parole. 

La route d'Adana à Aiep est celle qu'Alexandre 
pour aller au-devant de Darius par les Pyles-Marit 
Le champ de bataille d'Issus est tel que le décrivent 1 
historiens : une plaine, resserrée entre la montagne et la 
mer, qui convenoit si bien à la phalange macédonienne , 
et où la valeur pouvoit Suppléer au nombre. Antioche et 
ses ruines imposantes, les bosquets de Daphné et les bords 
de l'Oronte nous arrêtèrent quelques jours ; mais les ra- 
vages de la peste dérangeoîent toutes nos combinaisons. 
£n traversant les cimetières fto villages, nous voyions 
avec effroi la multitude des nouvelles fosses et les fleurs 
encore fraîches que les Turcs placent sur les tombeaux. 
C'est dans cette disposition d'esprit que nous arrivâmes 
à Alep. A une lieue de cette ville, le consul de France, 
M . de Lesseps, prévenu de notre arrivée, vint à cheval au- 
devant de nous avec les principaux négocians françois ; 
mais ils n'osoient nous approcher, parce qu'il avoit été 
décidé que nous ferions dix jours de quarantaine. Lors- 
qu'arrivé à notre logement, et en descendant de cheval, 
M. de Lesseps s'écria : Je n'y peux plus tenir fil en sera 
ee qu'il pourra , et se jeta dans mes bras ; les autres Fran- 
çois firent de même pour mes compagnons de voyage , et 
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il ne fut plus question de quarantaine. Il y a si peu de 
François qui voyagent dans le Levant, que l'arrivée de 
quelques-uns est un jour de fête pour nos pauvres com- 
patriotes. Hélas ! deux mois après, la peste enleva une 
partie d'entre eux, que le tremblement de terre avoit 
épargnés. 

Nous partîmes d'Alep pour Palmyre ; cette excursion 
assez difficile est un épisode isolé dans un voyage du Le- 
vant, comme la ville même Test dans le désert. C'est or- 
dinairement d'Homs ou de Hama qu'on s'y rend. On 
trouve dans ces deux villes des habitans qui sont en rap- 
port avec les chefs arabes, et négocient avec eux pour 
qu'ils servent de guides aux voyageurs : ce sont en quel- 
que sorte des courtiers du désert. Le plus considérable , 
le cheikh Thala, qui escorte la caravane de la Mecque de 
Hama à Damas, fit partir sur-le-champ un exprès pour 
un chef très-considéréàcette époque; car la puissance 
est très-mobile dans le désert; elle passe d'une tribu à 
l'àtiVe, suivant les aglomérations qui s'opèrent entre 
elles et tes nouvelles tribus qui viennent chaque année 
de l'JËuphrate et du Tigre. Nous vîmes arriver, quatre 
jours après, l'homme qui de voit nous conduire; -il s 'appe- 
lait le cheikh Nahar, de la tribu des Lions, faisant partie 
de la grande famille des Anesées. Ilcommandoit environ 
10,000 hommes répartis dans six mille tentes sur trente 
ou quarante lieues carrées de territoire. C'étoit un 
homme asjsez grand, âgé d'environ soixante ans, maigre 
et basané comme tous les Bédouins, et couvert d'une 
peau de mouton retournée et enduite d'une couleur* rou- 
geâtre qui le distinguoit des gens de sa suite; il marchôit 
avec* gravité ; sa figure sévère laissoit voir, lorsqu'il sou- 
rioit , une expression douce, mais en général mélanco- 
lique, et annonçant quelque chagrin secret. Il partait 

15* 
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♦r£s-peu, et jamais avjpc émotion. Nos arrangemens 
•furent bientôt faits; mais U condition qui nous arrêta 
-quelque temps, et à laquelle nous eûmes tort d'accéder, 
fut de ne point emporter nos armes: sans cela, disoît-il, 
H ne pouvait répondre de notre sûreté, et la moindre im- 
prudence pouvoit nous perdre. C'est avec cet homme 
seul et trois des gens de «a tribu à pied que nous en- 
trâmes* dans le «désert. Nous étions six à cheval, avec 
•trois chameaux pour porter "l'eau et les provisions. 
'Nous allâmes le premier jour doucher dans le camp des 
-Arâbes-Benikalt, partie de la tribu des Embaraka qui 
s'étend sur toute la lisière du désert de Damas à Aîep; 
-nous eûmes ta nuit une Alerte par l'apparition de quel- 
-que* voleurs dans te lointain ; tout le camp se mit en 
mouvement^ et nous commençâmes à sentir nnconvé»- 
«ient de n'avoir pas nos armes. Les deux fours suïvàtis ne 
'furent manques par aucune circonstance particuliëTe. 
•Les hom**es à pied 4e la tribu nous prêcédoient ordi- 
nairement et atloiènt à 4a découverte; souvent ils se pla- 
client del>W3t sur ^un «chameau pour apercevoir tie plus 
'tom : inquiet du moindre bruit, attentif au moindre 
-mouvement, l'homme étranger à l'homme dansées vastes 
«élilfedes craint toujours 4& 'rencontrer un ennemi dans 
sen semblable, On s'^perçoîtet on s'évite à des distances 
té normes > et là où une armée entière se per droit, un 
•homme- seul -ne peut se cacher. 

Le cheikh Nâhar marchait silencieusement deitatftirôtos, 
s 1 arrêtant à différentes heures pour faire sa prière, Bn 
Jour qu^i parut avoir perdu «a toute , lorsque seulement 
k^*fcewhoit de l'eau cfuii savoit devoir trouver jdane cm 
rocher, nous loi témoignions notre Inquiétude > il vépom- " 
dit, sans «'émouvoir: «J'ai promis au cheikh Thala de 
* tous conduire à Tadmor et de *pusra?*é«gràfloftts» fe 
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tiendrai ma parole; ne vous inquiétez de rien de ce que 
vous verrez: Dieu est grand!» 11 trouva eu effet l'eau 
qu'il cherchoit» Le quatrième jour, après avoir passé la 
nuit en plein air et sans feu par un froid 'très- vif , nous 
marchions lentement, lorsqu'au détour d'un, mamelon 
nous vîmes accourir quinze ou vingt Arabes au grand ga- 
lop ^ la lanoe baissée , qui attaquoient nos chameaux res- 
tés en arrière. Nous retournons pour le» défeçdr* , et 
alors il s'engagea entre eux et nous un combat à coçps 
de poing et de bâtons , car ils n'a voient pas phw que nqus 
d'armes à feu. Le reste de la tribu arriva**,, noua nous 
vîmes au moment d'être dépouillés et laissés ainsi dans le 
désert à vingt lieues de toute source d'eau et de toute ha- 
bitation. Pendant que nous nous arrachR>n&no&.vètemeos 
des mains le» uns des autres, nos chevaux entiers se pre- 
noient avec les jumen* arabes, et le désordre étoit à son 
comble. MM. Hall et- BecLer se coHetoient à .pied .avec 
deux Bédouins; mon fils, qui seul avoit caché dans 3a 
ceinture un pistolet, tenoit avec cette arme eu respect 
deux Arabes qui lui avoient arraché son turban* Je cher- 
chois dans la mêlée notre guide -dont la lance. avoit. été 
renversée dès le premier cboc, lorsque tout à coup, un de 
nos gêna s'écrie ; Nous sommes, secourus! et , en effet , 
nous voyions les Arabes se battre entre, eux , et leur chef 
prosterné devant notre vieillard et se confondant avec lui 
en excuses. Nahar, toujours de sang froid, rajustait ses 
vêtemens , remontoit à cheval, et ne manifestait sa co- 
lère que par deux grosses larmes qui routaient dan$ ses 
yeux , et les - reproche» qu'il adrassoit au jeune chef qui 
nous escorta près d'une lieue. Ce jeune homme, moitié 
nu, montoit une jument qui valoit i5,oo<* piastres; ef la*- 
seule c^ose qu'il nous demanda pour prix du service qu'il 
nous avôit rendu en arrêtant sa tribu, fut un peu d'orge 
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pour sa jument : nous y joignîmes une robe qu'il endossa 
sur-le-champ. 

- Palmyre est bâtie sur le plan de la plupart des ville» 
anciennes de la Syrie , et en général des colonies ro- 
maines. Une longue rue, ornée de portiques en colonnes 
et coupée par une autre semblable, aboutit, d'une part , 
au temple de Neptune; de l'autre, à celui de Jupiter. 
Cet amas de temples, de tombeaux, cette longue suite 
de colonnes présente sans doute un aspect imposant ; 
mais il est loin de l'être autant qu'on le suppose : la plaine 
qui s'étend autour à perte de vue sans la moindre ondu- 
lation, isole les monumens sur l'azur du ciel, les fait 
paroître petits, et leur donne l'air de bâtons blancs fixés 
sur une surface aride : la qualité du marbre , qui n'a pas 
cette teinte chaude des monumens de l'Italie , nuit en- 
core à l'effet ; l'examen de près ne leur est pas plus favo- 
rable : à l'exception du temple de Jupiter, qui présente 
une grande masse et de beaux détails, les autres ont 
beaucoup de défauts : les consoles en saillies sur les co- 
lonnes, les niches et les rentrans multipliés, la profusion 
des ornemen s, plutôt que leur magnificence, s'écartent déjà* 
du beau temps «des Antonins. L'ensemble cependant de 
cette ville singulière , sa position surtout dans le désert 
en feront toujours un des lieux les plus curieux pour les 
voyageurs. Pendant les deux jours que nous y passâmes, 
nous fûmes sans cesse tourmentés par les instances des 
habitans qui vouloient nous rançonner, comme ils avoient 
fait, peu de temps avant, à un voyageur anglois distingué, 
M. Bankes; nous résistâmes constamment lorsque, le 
soir du deuxième jour, ils entrèrent en foule, armés 
de fusils , dans la salle où nous étions ,. jurant qu'ils nous 
garderoient prisonniers , à moins que nous ne leur 
payions chacun mille piastres. A tous ces propos notre 
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cheikh , sans s'émouvoir, ifepétoit sa formule : J'ai pro- 
mis au cheikh Thala.de conduire à Tadmorces voyageurs 
et de les ramener à Homs; ils partiront demain matin; 
Dieu est grandi En effet, le lendemain, les habitans 
lurent plus traitables; et, moyennant une légère gratifi- 
cation, ils nous laissèrent nous mettre en route. Après 
trois jours de marches et de fatigues excessives , nous 
arrivâmes à la tribu de notre chef qu'il appeloit sa mai- 
son; Là, nous passâmes deux jours avec cette tribu, 
voyageant avec elle, couchant sous ses tentes', et obser- 
vant les mœurs 'de ces hommes de la nature, qui, en 
proie à tous' les besoins , luttant contre toutes les priva- 
tions , n'ont de consolation que dans le charme de la vie 
aventureuse et de l'indépendance. 

De Palmyre nous remontâmes vers Latakié pour visi- 
ter la côte de Syrie , l'intérieur du Liban , les belles val- 
lées qui le coupent en différens sens, lieux célèbres dans 
l'Écriture, et embellis encore par les monumens de tous 
les âges. À deux journées d'intervalle, on passe des cè- 
dres de Salomon au monument gigantesque de Balbec et 
au palais merveilleux du prince des Druses. Balbec est 
supérieure à Palmyre en grandeur et en perfection de 
style : des colonnes de soixante pieds da haut , d'un seul 
bloc, y reposent sur des soubassemens de pierres plus 
grandes encore, et le palais de l'émir Béchir est peut- 
être ce qu'il y a déplus délicieux en architecture arabe. 
Le prince qui le fit élever a sous ses ordres cinquante 
mille chrétiens armés et quarante mille Druses; et, 
quoique à l'exrerieur il observe la religion mahométane, 
il est chrétien, et son existence singulière et aventureuse 
rappelle le temps des Saladin et des Malec-Àdel. 

De Balbec nous nous rendîmes à Damas, la ville la 
plus considérable et la plus belle de tout l'Orient, après 
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la capitale. Noue legeeJaestlaifcS k couvent des Lua- 
ristes : ces bons religieux sent la piwideûce des voya- 
gqurs, et se soumettent toute l'année à une foute de 
privations pour .être en état de les mieux recevoir, L'ac- 
cueil que nous, firent Saleb, pacha de Damas., elles 
principaux seigneurs de cette vitie, nous, sauvèrent^ 
l'usage reçu de quitter ;le turban blanc et de dette»** 
de cheval dans les rue», humiliation à laquelle uratae 
nous serions pas soumis , et dont nous espions avoir af- 
franchies voyageurs. De Damas non* pavttmas>peur le 
Haouran, l'anoienne Déoapolis, point le pins important 
4c notre voyage,- que Zeste» et BurcUtardt ont détint* 
mais-.dont ils n'avoient point dessiné et étudié kfermjmu» 
mens. Au sortir de Damas, nous vîmea accourir à neuf 
un chrétien du Liban, bel homme 9 bien vêtu * et portant 
des armes riches» mai» harassé de fatigues ; ilrawife&ft 
six neues de. suite sans* manger, à cause duenrâme* lime 
remît une lettre en» angioi», ainsi conçue : 

c Vous allez faire un voyage dangereux : tfkdmme que 
«je voua envoie est on des fins braves de la montagne j il * 
a l'ordre de ne pas vous quitter un moment >ut quvaulka 
»où' vous vonsi embarquerez, s* de «Rapporter d&vu 
» nouvelles. EsmBft Stawhûm, ». 

• Cette noble et aimable dame, nièoe du célèbre Ktt, 
m'avait permis de passer quelques jours auprès dleUe 
dans sa solitude; elle m'avait > raconté eea aventuras, 
mai» elle ne m'avoit pasdh> on qui eût été piu&lon&tottf 
le bien qu'elle fait dansilepaj»; les malheureux «sul* 
nous en avoient instruits. *, 

' La province du Haouretn est une grande plaine fertile , 
jadis couverte de viltes. considérables , et dont il > reste 
beaucoup de monumenà : nous rapportons, qaaftafc vingts 
dessins ou plans des principaux, et surtout des vil les de 
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Ganeuhat, S(»Ma, Bostra, et plus loin, dan la désert 
de la mer Motte, Gérai» et Aman* Du Haouràs. no» 
non» rendîmes à Jérusalem par libéra», Naaarcth et 
Nâplouse. 

Nous avion» passé la semaine-sainte à Rome l'année 
précédente y nos disposition» a voient été laites de» manière 
à noue trouver Ma même époque à Jérusalem; ef;, en 
effet, le contraste est intéressant à observer dans ce» 
jours solennels entre oes deux grande» cités di» monde 
otaétten : il est tout à J'avantage delà vîlte étemelle, k 
Route» les homme» et les* mentdnèa» surpassent ou 
égatontau innin»le» soueemre, tondis qu'à Jérusalem ils 
en sont de beaucoup au~dessous : ito les rapetissent, tee 
déparent;- en voudrait les en- chasser. Le souverain pon- 
tife, entouré* de sou clergé et des fidôleè- accourus de tous 
les peinte de la taure, donnant sa bénédiction k la v4He 
et au monde , mHefiofài , du haut du pin* grandi monu- 
ment élevé- par 1» génie des hommes, ' cette fèute- im* 
menée prosternée dans le plus- profond silence , tout cela 
porta un caractère de grandeur, de solennité qu'on- ne 
trouve pasàtjérâsalem,, LesKetuc saints y sontà la garée 
de pauvres, religieux de toute* le» sectes pris dans les 
rang* intérieurs de. In société ,• fort honnêtes : gens sans 
douter mafc ht plupart sans lumières comme sans 1 di- 
gnité y s^nlreèenant et n'entretenant les étrangers que 
de lnumquerelltac particulières^ s'aceusant tous les fours 
aupeè» des. ; autorité* : turques qui trafiquent de leur 
haine* ae f on* payer leur animosilé, et troublent sans 
cesse, par: une grêle d'injure* et découpe, ksmomeats 
le&plnsainguste» de leur cérémonie . c ces . lieux sont •, de 
pèse, défigures, par des omemensmesquixïs. et des con- 
struction* de mauroaiegoûb II fout voir Rome dans toute 
sa pomp&et Jérusalem dans toute .sa solitude; H faut 
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errer aux environs de cette ville seul avec ses pensées, 
seul avec les événemens qu'elle retrace, : alors on s'élève 
au-delà des siècles; on voit ces lieux tels qu'ils ont été ; 
on contemple dans le rocher nu de la crèche le berceau 
dû Christ et de la civilisation, et, dans la pierre du 
saint sépulcre, la leçon de tous les sacrifices , l'exemple 
de supporter tous les maux dans l'espoir de tous les 
biens. 

Rien n'égale rétonnement du voyageur qui arrive en 
Egypte, après avoir traversé tout l'empire ottoman. Là, 
il trouve le sucre et le coton , arbuste cultivé en grand 
comme aux Indes , vingt manufactures, plus spacieuse» 
et aussi bien conduites qu'à- Manchester, des troupes 
exercées comme en France, enfin un pacha lisant le 
Constitutionnel. Il n'a fallu que le génie d'un homme 
pour créer comme par enchantement de telles mer- 
veilles, pour changer en dix ans la culture, l'industrie, 
les mœurs et le gouvernement d'un pays ; mais ce pays 
est-il heureux? Voilà ce qu'il faut examiner. Méhémet- 
Ali, inquiet de l'avenir, voulant opérer rapidement ces 
changemejis, a dû saisir le monopole de la pensée et du 
travail, presser le mouvement pour arriver au résultat; 
il s'est dit : Ce que j'aurai fait 8e conservera peut-être ; 
ce que f aurai jnégligé de faire ne s'exécutera jamais. De 
. là cette action trop violente, cette avidité de gain trop 
exclusive , et la misère momentanée du pays; mais qu'il 
consente à se relâcher de la part trop forte qu'il s'est ré- 
servée dans le travail , qu'il renonce surtout à la déplo- 
rable expédition dans laquelle il s'est laissé entraîner, et 
son pays sera aussi heureux qu'il l'a rendu habile. Et , 
en effet , déjà , par ses ordres , des commissaires sont 
envoyés dans les provinces pour fixer un impôt qui tienne 
lieu du monopole ; des écoles sont établies- sur plu- 
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sieur* points ; quarante jeunes gens de ses meilleures 
familles sont élevés en France; cent autres étudient au 
Caire dans une école d'état-major dirigée par un officier 
françois distingué, M. Plana ; cent cinquante suivent des 
cours de médecine , et préparent des successeurs aux 
Avicennes et aux Averrhoës après dix siècles d'intervalle* 
Partout les préjugés disparaissent comme l'ignorance. 
A une dès leçons d'anatomie où je me trouvois , l'habile 
professeur qui dirige ce cours, M. Clote, interrogea au 
hasard un élève , et lui demanda pourquoi il étudioit 
l'anatomie? Parce qu'il est. impossible d'exercer la mé- 
decine sans oonnottre le corps humain , dit-il. — Mais 
cett^ étude est défendue dans le Coran ? Le jeune 
homme, le regardant fièrement, lui répond: Rien de 
ce qui est utile aux hommes ne peut être défendu dans 
le Coran. L'homme qui éclaire ainsi son pays ne peut 
vouloir son oppression ; mais, hélas ! que de craintes ne 
laissent point ces institutions improvisées , cette civilisa- 
tion viagère : la hache est suspendue sur ces métiers 
ingénieux : |la torche allumée brûle près de ces arse- 
naux, de ces moulins, de ces écoles. L'Arabe du désert 
n'attend que le moment pour envahir son ancien do- 
maine , et faire paître ses chameaux dans les jardins de 
Schoubra. 

Je ne vous parlerai pas, Messieurs, des antiquités de 
l'Egypte , tout a été dit et fait sur ce sujet; mais la langue 
de ces curieux monumens vient d'être découverte : il est 
né parmi nous un drogman des Sésostris et des Ptolé- 
mées , et l'Egypte l'attend pour lui dévoiler ses mystères. 

C'est par la Grèce que nous avons terminé, comme 
nous avions commencé notre voyage : nous l'avions lais- 
sée dans la détresse , nous la retrouvâmes pleine d'espoir 
et de confiance : après avoir vaincu l'oppression, elle * 
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désarmé l'indifférence. Grâce à l'obUgeanoq de M. de 
Rtgny, du vainqueur de Navarin,. noue voilante* ces 
belle» contrées sur des hâtimens de l'état, traités comme 
des amis, comme des frênes par nés brades ofttaters de la 
marine. Hydra nous montra une populatieu tout entière 
qui, après avoir enrichi par 1? commerce ses* principaux 
citoyens , vit aujourd'hui de leurs bienfaits* 

A, Poro, noua trouvâmes l'amiral de toute 1» flotte 
grecque, Miaou IU, travaillant de ses main* 4 x«touhur 
son vaisseau. 

. Noua entrâmes soua le tait modeste de Cmarift&JËgtne, 
et nous vîmes cet hommç mirépjde mmi simjtfe, aussi 
pauvre qu'il avait toujours, été, ne vgulent nnnyt 
compense, n'assistant à aupuae fitto, etbqrannt son am- 
bition à l'héroïsme. 

Fabvier, dans la presqu'île de; MétftM» noua parut 
comme Robingon dan* sa colonie, £%is*uf des bfMtefcs 
avec du marbre, des moulins avec des planches* du pain 
avec des racines, se distrayant de Vabseitte.de* dangers 
par des fatigues % et peuvent 4 peine contenir son âme de 
feu dans un corps de fer* 

Enfin , la triste A,th$n** «ou* reçut m milieu de ses 
décombres Vivant encore après tant de sièges, victime 
de ses triomphes comme de ses revers, elle n'a jdm une 
seule maison moderue ; mais elle existe toujours dans ses 
monumens t qui sont là debout pomme Je génie de» stè* 
clés que la b^rfcarie et l'ignorance peuvent bien, enebaft* 
ner quelque tqmpa, mais ne saur oient jamais détruira 

En quittant cette vifte, nous voutttoêa visiter le champ 
de bataille de la dernière affaire qui eut lien sous ses 
murs, où des chefe inhabiles conduisirent sur une plaines 
découverte des hommes à pied sas* baïonnettes > saos 
canons, sans soutien. On nous montra la batterie turque 
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établie au tombeau de Philopappus, qui a enlevé de 
larges morceau* des colonnes du Parthenon. On nous fit 
remarquer le point le plu» avancé oh étoïent parvenus les 
malheureux Crées , qui , déjà , se croyant près d'entrer 
dans la place 9 étendoient leurs bras vers leurs compa- 
triotes, lorsque la cavalerie turque, débouchant du ravin, 
eu fit un horrible carnage : c'est eu suivant la longue 
rangée de leurs cfcrps, laissés sans sépulture , que nous 
arrivâmes au éamp de Phalère,' d*oïi ils étoient partis. 
Mate jetées un voile sur ce triste tableau, ta Grèce est 
désormais libre, et ne peut plus cesser de l'être; elle a 
passé pour ainsi dire de Hutèrét des peuples à fhonneur 
des rois. Le principe dSntervention , qui jusqu'à présent 
n'avait été utfle qu'au pouvoir absolu, va rendre enfin un 
peuple à là liberté; à la liberté, qu'il a su conquérir par 
son courage , qu'il saura mériter un jour par des vertus ; 
et, qacfe que soient d'ailleurs les torts de la génération 
actuelle, quel est l'homme éclairé qui ne fait des vœux 
' pour une câùfte qui se rattache 'à l'époque héroïque de 
Fespècé humaine, et pour laquelle ont de nouveau suc- 
combé tant de braves ! Quel est le voyageur surtout qui 
ne pense avec charme qu'un jour peut-être une nation 
heureuse et policée le recevra sur cette terre classique , 
'lui en fera les honneurs dans la langue d'Homère, et 
v conservera intact ce qui reste encore du génie de Phi- 
dias , dé la gloire 8è ïértcïès ; !' 

Après cet texposé, Mesureurs, je devrais vous parler 

des ùlfférens peuplés qui composent l'empire ottoman : 

je nfe pourrai -que vous en esquisser le tableau, les 

- Arabes, et principalement ceux qui habitent la lftière du 

• désert, sont encore tels que PÉcïiture nous peint les pa- 

f 'friarcnes ave© leurs tentes, leurs nombreux troupeaux , 

leur Vie 1 errante et leurs mœurs simples. Les Grec»,. 
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quoique mêlés du gang esclavon et albanois, conservent 
encore beaucoup de traces des anciens habitai» de leur 
pays. C'est encore chez eux le même esprit d'épitropie 
ou de localité , les mêmes rivalités , le même penchant 
vers le vol et la piraterie; enfin , le mélange de grandes 
vertus et de grandes faiblesses. Les Turcs, ayant fait peu 
de progrès dans la civilisation , sont encore dans l'espèce 
d'état féodal des derniers temps de l'empire de Constan- 
tinople. Cette singulière coïncidence m'a donné l'idée de 
me livrer à un travail déjà avancé qui pourra avoir quel- 
que intérêt , et qui portera pour titre : Mœurs et carac- 
tères des Arabes actuels d'après les livres saints y Mœurs 
et caractères des Grecs actuels d'après les auteurs clas- 
siques s Mœurs et caractères des Turcs d'après les écrivains 
du moyen âge. Ces portraits , auxquels je ne me suis per- 
mis d'ajouter aucune phrase, aucune observation, r pour- 
ront cependant parottre d'une grande vérité , tant il est 
vrai que, chez les peuples comme chez les Mitidus, les 
vices et les vertus se trouvent plutôt dans les situations 
que dans les caractères, et ne se modifiant que par les 
institutions. , . 

Malgré la différence de religion, de langage et de mœurs 
qui existent parmi ces trois peuples, il y a cependant cer- 
taines qualités qui leur sont communes, et qui semblent 
appartenir au sol même qui les a vus naître. L'une des 
principales , et à laquelle nous devons rendre hommage, 
est le sentiment de l'hospitalité que Ton trouve partout 
comme au temps d'Abraham et d'Homère. Dans les moin- 
dres villages, il existe une maison .pour l'étranger qui ar- 
rive, et il est défrayé par la commune pendant vingt* 
quatre heures, sans qu'on lui demande son état ni son* 
nom. Les formules d'accueil aux étrangers sont à peu 
près les mêmes dans les trois langues ; elles font porter 



Digitized 



byGoogk 



(»«9) 
le» souhaits sur ce que l'on suppose vous être le plus cher. 
Adieu, mon hôte, me disoit-on ordinairement : DieuVous 
conserve votre fils! Adieu, jeune homme, disoit-on à 
mon fils : Dieu prolonge les jours de voire père ! 

On pourrait ouvrir au hasard notre journal , et on ver- 
roit toujours à peu près les mêmes marqués d'intérêt. Je 
n'en citerai qu'une seule pour donner une idée de toutes 
les autres. 

Arrivés de Palmyre àHoms, après quinze jours de fa- 
tigue et de privations dans le désert; nous apprîmes que 
nous étions attendus chez un riche négociant turc, 
nommé Hadgi-Hassan , auquel nous étions recomman- 
dés d'Aiep. Ce brave homme nourrissoit depuis dix jour9 
nos domestiques et nos chevaux qui nous avoient devan- 
cés; il nous accueillit avec une bonté que je n'oublierai 
jamais. Il exigea que nous passions quatre jours chez lui 
à nous remettre de nos fatigues; et, pendant ce temps, 
il nous comttMt d'attention avec une prodigalité et une 
grâce qu'il sertit difficile de trouver en Europe. Sa con- 
versation étoit aussi spirituelle qu'instructive; les ayâns 
ou notables de la ville , le gouverneur, l'évéque grec ve- 
noient dans sa maison , et montraient pour lui une haute 
estime. Au moment de le quitter, je me préparai à lui 
faire un présent, comme c'est l'usage dans l' Orient; et, 
lorsque je lui présentai une montre d'or et un fusil : « Ne 
vous fâchez pas contre moi, mon cher hôte, me dit-il , 
si je n'accepte pas votre présent; d'autres voyageurs m'ont 
déjà pardonné le même refus; ce que vous m'offrez est 
au-dessus de ce que j'ai fait pour vous , mais au-dessous 
de ce que j'attends de votre amitié. Voici ce que je vous 
demande : Promettez-moi que , lorsque vous serez de re- 
tour dans votre famille, vous m'enverrez la moindre ba- 
gatelle i mais qui soit bien de votre pays , qui me prouve 
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bien que voua avez pensé à «toi; car oe «est pas votre re- 
connoîssance que )e désire» mais votre souvenir. » 

Vivement touché de ces paroles, je lui serrais les 
mains , et lui promettais ce qu'il demandoit. « Attendez, 
me dit-il, nous allons sortir ensemble; j'ai envoyé vos 
chevaux hors de la viUe , les mes sont étroites, cela vous 
oena plu* commode* et l'aurai ce temps de plus à passer 
avec vous. » Nous nous mettons en route lentement; et, 
en traveieant le bazar, je n'aperçois que nous sommes 
«Uivi» parles gens -fie «a maison, q^^ortoieat de grandes 
corbeilles de pain itjue son neveu remplissoit encore en 
passant près des boutiques du bazar. . 

« Hadgi-Htssan* lui dis-je, vous .nous avez donné assez 
de pain pour notre route. — Aussi n'est-ce pas pour vous 
celui-ci? me dit-il. ». Arrivés hors de la ville, nous trou- 
vons *es chevaux ; la foule du peuple nous Avofanûvis, 
.et nous nous vîmes f . comme toujours, entourés de pau- 
vres troquets nous nous disposions à Jfofrto l'aumône, 
lorsque notre hôte, élevant la voix : < Btageznvous tous 
ici, leur dit-il; ne demandez rien à oetéftta&ger : voici 
■tout le pain qui s'est trouvé à vendre aujourd'hui; il va 
voua être distribué : joignez- vous A moi pour souhaiter à 
Mt ami que Dieu l'assiste toujours lui et les siens dans 
son voyage* » . 

Homme excellent! celui que vous avez ainsi accueilli 
jest de retour dans sa famitte* il a reçu de ses concitoyens 
un nommage qu'il étoit loin d'attendre; il est bien heu- 
Uetix ; mais il lui reste encore des momens pour penser à 
Hadgi-Hassan » «et lui souhaiter tout le bonheur que mé- 
ritent ses vertus. 
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ANALYSES CRITIQUES, 

A historyofthe lip and voyages of Christopher Colom- 
bus, by Washington Irving, etc. , în four volumes. 
— Histoire de la vie et des voyages de Christophe 
Colomb, par W. Irving; 4 vol in-12. — Paris, 
Baudry, 1828. Prix, 24 fr» 

Histoire de P Amérique, par Wr Robertson , avec de» 
notes puisées dans les ouvrages de MM. de Hum- 
boldt, Bulloch, Warden, Clavigero, Jefferson , etc. ; 

• par M. tle la Roquette; 4 vol. in-8°; — Paris, 1828; 
Janet et Cotellè. 

Là vie de Christophe Colomb , vie pleine d'agitations, , 
de gloire et d'amertume , unit l'histoire de l'ancien 
monde à celle du nouveau. ^be grand fragment des an- 
nales de l'espèce humaine rassemble tous les genres d'in- 
térêts. Là sont les merveilles du génie, les forces d'une 
conviction profonde nourrie par l'étude et la méditation, 
les luttes du courage aux prises avec les préjugés de 
l'ignorance, la persévérance active se repliant de mille 
manières pour triompher des obstacles, et les grands 
services payés de toute l'ingratitude des puissans de la 
terre. Comme tableau dramatique , quel cadre fut jamais 
2 e série. — Tome vin. 16 
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plus vaste! Un monde tout entier donné à l'Espagne, ou 
plutôt à l'Europe , changeant les destinées du vieux con- 
tinent, détruisant toutes les combinaisons de l'ancienne 
politique, créant un nouveau système financier, jetant 
de nouveaux intérêts dans les rapports des nations entre 
elles, et conduisant la bravoure chevaleresque dans les 
routes inconnues de la cupidité ; tels sont les principaux 
résultats de la mémorable entreprise de Colomb et les 
épisodes de la vie de ce grand navigateur. 

Son histoire a tenté plus d'un écrivain ; mais, avant 
Robertson, elle n'avoit trouvé que des annalistes : c'est 
dans l'ouvrage du célèbre Écossois qu'elle parut pour la 
première fois , riche de toute l'importance des grands 
événemens auxquels elle se lie , brillante de toute la nou- 
veauté des tableaux qui lui servent dé cortège et des cou- 
leurs qu'elle réclame. 

Mais un tel héros , placé en première ligne dans V His- 
toire de l'Amérique , demandoit un peintre pour lui seul. 
Il tient, à la vérité , chez Robertson , la première place 
dans le récit de la découverte; mais c'est autour de lui 
qu'on aime à voir se grouper les événemens et les 
hommes, ses contemporains ; c'est à sa destinée qu'on 
se plaît à voir se rattacher les faits. On veut le suivre, de- 
puis son enfance jusqu'à ses derniers jours, sur le théâtre 
de sa gloire comme dans l'inférieur de sa vie. Les Italiens 
ont reproduit plusieurs fois son éloge , mais son éloge à 
la manière de l'Italie, en phrases sonores, en expres- 
sions hyperboliques. Ce n'est pas là de l'histoire , et l'his- 
toire seule convient aux grands hommes. La biographie , 
de Colomb sur tfn large cadre restoit à faire. En exé- 
cutant une pareille entreprise, M. Washington Irving 
n'est point resté au-dessous de son sujet. Rien de ce 
qui se rapporte à son héros n'a été oublié ; aucun des 
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èvènemens liés à la découverte de 1' Amérique n'est 
passé sous silence ; les personnages secondaires' [pa- 
raissent groupes avec art autour de la grande figure de 
Colomb, et les détails scientifiques et nautiques sont ha-» 
bilément fondxjs dans un récit animé des' formes les plue 
pittoresques. 

L'auteur de l'histoire de Christophe Colomb, l'un ded 
écrivains qui font le plus d'honneur à l'Amérique du 
nord, l'un de ceux qui ont le plus contribué à lui faire 
une réputation littéraire, n'étoit connu, jusqu'à pré- 
sent, que dans le monde idéal où le Sketch-book, Bra- 
cebridge-hall , Rip van Winkle , Dolop Heigliger, la lé- 
gende de Sleepy Hollow et les contes d'un voyageur, in- 
génieuses fictions, tiennent un rang très- distingué. Il y 
a loin cependant de ces piquans ouvrages pleins d'origi- 
nalité, d'expressions pittoresques et de couleurs poé- 
tiques , aux graves compositions de l'histoire. Le bonheur 
avec lequel cette distance a été franchie par M. Irving 
atteste toute la souplesse de son talent. 

Circonscrits dans notre examen par la nature même 
des Annales i les progrès de la géographie , la marche des 
sciences qui s'y rattachent , les questions controversées 
que la découverte" du nouveau monde a fait naître, doi- 
vent seuls nous occuper ici. 

D'aveugles panégyristes ont cru ajouter quelque chose 
à la gloire de l'illustre navigateur, en le présentant 
comme un magicien qui avoit deviné l'Amérique : c'é- 
tait le rapetisser beaucoup. La connoissance des do- 
cumens géographiques du temps suffiroit seule pour éloi- 
gner une telle supposition. Colomb n'eut et ne pouyoit 
avoir une telle pensée. Il sut tout ce que savoient de son 
temps les hommes les plus habiles ; il jugeoit, comme 
Arsitoste, marin de Tyr, et quelques anciens, que les 

16* 



Digitized 



by Google 



( «44 ) 

rivages de rin,de dévoient être assez rapprochés des côtes 
d'Espagne. Les cosmographes du moyen âge suivoient 
cette opinion dans leurs tracés défectueux , et dominés 
par une autre idée bizarre qu'il devoit exister des terres 
dans la partie opposée du globe pour servir de contre- 
poids aux continens connus : ils inscrivirent au hasard , 
sur leurs cartes, des terres ou îles imaginaires, aux- 
quelles ils donnèrent le nom XAnte Insulœ. Une d'elles 
porte le nom ÏÏJlnUlia sur les cartes de Bianco, de Be- 
drazio et de Pareto. Le savant Buache a cherché à prou- 
ver que cette Antilia n'étoit autre qu'une des îles Açores. 
Il se fonde en partie sur ce qu'elle est très-rapprochée de 
ces dernières. La carte de Bianco a pu motiver cette opi- 
nion ; mais elle est détruite par l'inspection de la carte de 
Pareto, que le géographe françois ne connoissoit pas. Sur 
cette dernière , l'Antilia se trouve à une distance très- 
considérable de l'Europe et tout à l'occident de l'océan 
Atlantique. Toutefois ces îles n'indiquoient pas un nou- 
veau monde, mais le commencement de l'Asie. Tosca- 
nelli, l'ami de Colomb, un des plus célèbres cosmogra- 
phes de son temps, ne les croyoit séparées du Japon ou de 
Cipango que par un espace de 225 lieues; lesélémensde 
sa. conviction reposoient encore sur l'extension à l'est que 
les cartes tracées d'après les idées de Ptolémée donnoient 
à l'Asie. Là, se trouvoient les dernières découvertes 
de Marco Polo, la Chine placée à la suite de l'Inde , 
et flanquée d'un assez grand nombre d'îles , parmi les- 
quelles cette fameuse Cipango tenoitje premier rang. La 
relation du voyageur vénitien exerçoit également une 
grande influence sur les idées de Colomb ; il la cite sou- 
vent : il a foi dans les positions qu'elle indique, et l'on voit, 
dans son premier voyage, que ce sont ces îles en avant 
du continent asiatique qu'il cherche avec persévérance. 
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Dans sa pensée , aucune terre étrangère ne s'inter- 
posoit entre cette extrémité orientale de l'Asie et les 
rivages d'Europe ; POcéan seul remplissoit cet immense 
intervalle. 

C'étaient ces flots inconnus qu'il se proposoit de fran- 
chir. Cette généreuse résolution étoit encore fortifiée par 
une ferme croyance dans la sphéricité de la terre. Malte- 
Brun lui donne un autre appui ; il suppose que Colomb , 
voyageant dans les mers du nord vers i477? avoit appris 
quelque chose des découvertes Scandinaves du moyen âge 
et de cette terre de Vinland, inscrite sur la carte des 
-voyages des frères Zeni sous le nom d'Estoti-land et de 
Droceo ou Drogeo. Aucun témoignage ne vient appuyer 
cette opinion ; bien plus, un fait décisif la repousse com- 
plètement. Dans sa correspondance avec Toscanelli, en 
i4?4* trois années avant sa navigation au nord, l'illustre 
Génois fait part à son savant ami du projet qu'il a conçu 
de chercher les rivages de l'Inde parla route de l'ouest, 
et Toscanelli l'encourage avec d'autant plus d'empresse- s 
ment, que, dans un mémoire adressé à un certain Mar- 
tinez, chanoine de Lisbonne, il avoit conseillé au roi de 
Portugal de tenter la même route pour arriver au pays des 
épices, conseil qu'il appuyoit à' une carte indiquant, par 
cette voie, les distances probables, mais très- erronées, 
entre les côtes d'Europe , les provinces de la Chine méri- 
dionale et les Indes. Les suffrages d'un tel savant enflam- 
mèrent Colomb d'une nouvelle ardeur^ mais ce que son 
génie lui présente comme une vérité démontrée, paroît 
le rêve d'un insensé aux chefs des gouvernemens con- 
temporains. Gène&, sa patrie, et Venise, repoussent le 
don qu'il veut leur faire d'immenses richesses et de terres 
nouvelles. Le roi de Portugal s'efforce de le retenir dans 
l'inaction et de tromper sa confiance. Six années de refus 
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l'attendent en Espagne, L'ignorance des ministres et 
des courtisans, çle Ferdinand est plus forte que leur cu- 
pidité, II parvient enfin jusqu'au monarque ; il est écouté 
sans être compris , et renvoyé devant une assemblée 
de mathématicien» et d'astronomes, de moines, d'é- 
vêques, de pédagogues de collège, de docteurs en théo- 
logie et de. physiciens chargés de prononcer sur le sort de 
tout un monde» Assistons un moment aux séances de ce 
singulier tribunal.; elles offrent un tableau trop caracté- 
ristique des mœurs, des connoissances et des préjugés de 
l'époque , pour les passer sous, silence» 

Dans le couvent de Saint-Etienne des Dominicains de 
{a ville de Salamanque se réunirent les . examinateurs de 
Colomb. Le grand navigateur y fut logé et nourri. On 
étoit alors aux premiers jours de la renaissance des let- 
tres ; la science et la religion se trouvaient encore entre 
les mains des moines; le cloître les tenoit emprison- 
nés: lui seul fburnissoit les universités de professeurs; 
toutes les chaires appartenoient aux hommes de la reli- 
gion ; ils régnaient à la cour, commandoient à la ville ; 
on les yoyoit disputer sur les bancs ou combattre à la 
tête des armées; ils faisaient les destinées de Tordre so- 
cial, et leur influence étoit encore plus grande en Es- 
pagne que dans les autres contrées catholiques : l'inqui- 
sition l'appuyoit de ses terribles argumens. 

L 'aréopage devant lequel Colomb se trouvoit traduit 
n 'étoit pas sans quelques lumières qu'obscuroissoient 
toutefois les préjugés du temps, les susceptibilités cléri- 
cales et les préventions théologiques. Qu'on se représente^ 
en face d'évêques fiers de leur position sociale , de vieux 
cosmographes vaniteux de leurs erreurs, et dont Tigno- 
ranoe ombrageuse s'alarmoit des nouveautés, un pauvre 
homme de mer, sans nom.» sans renommée 9 qui n^ tenoit 
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â aucune corporation scientifique, à aucune congréga- 
tion religieuse , venant combattre des idées dominantes et 
leur substituer, des théories nouvelles sans autre appui que 
la force de sa «onviction et la simplicité de son éloquence. 
Qu'on se 6gwre la suffisance des examinateurs et la mo- 
destie de l'homme de génie, et Ton prendra une première 
vue de l'intérieur de la junte de Salamanque. Ecou- 
tons maintenant les étranges discours qui s'y tiennent : 
làj Colomb rut traité d'aventurier, de fou, de vision- 
naire ; on lui demanda quelle étoit sa mission pour dé- 
ranger l'ordre du globe et contredire tant d'habiles gens. 
En savez-vous plus qu'eux? disoient les cosmographes. 
• Puis venoient les théologiens qui citoient , pour le con- 
fondre, F Ancien-Testament , l'Evangile, S. Chrysostôme, 
S. Augustin, S. Jérôme et S. Grégoire; on entremêloit 
les doctrines scientifiques aux doctrines religieuses. Co- 
lomb soutenoit que la terre est ronde; on lui répondoit 
que sa véritable figure étoit indiquée dans les psaumes ; 
qu'on y lisoit que les cieux sont étendus comme une 
peau, et que S. Paul, dans son épitre aux Hébreux, 
comparait la voûte céleste à une vaste tente dressée au- 
dessus de la terre, ce qui prou voit sans réplique que cette 
dernière étoit plate. La croyance de Colomb aux anti- 
podes étoit attaquée tout à la fois par les théologiens 
et par les savans. Y a-t-il quelqu'un d'assez fou , s'é- 
erioient les sages de l'assemblée, un Lac tance à la main, 
pour croire qu'il existe des hommes qui marchent les 
pieds opposés aux nôtres et la tête en bas? Y a-t-il un 
pays où la pluie arrive des cieux comme un- jet d'eau , où 
la neige monte au lieu de tomber ? La doctrine des anti- 
podes est celle d'un hérétique , ajoutoit-on ; car, s'il est 
des hommes au-dessous de nous , ils né sont pas les enfans 
d'Adam ; ceux-ci n'ont pu franchir l'Océan pour ar- 
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river jusque-là. D'autres argumentateurs barceloknt 
Colomb à leur tour. Vous vous imaginez, lui disoient-ils, 
que la terre ressemble à une boule : s'il en est ainsi , la 
mer doit aller en montant Jusqu'à un certain point et 
redescendre ensuite; et vous qui voulez aller au loin 
à l'occident, comment parviendrez-vous à gravir l'Océan, 
surtout si le vent vient à vous abandonner? 

Que ne dut pas souffrir le grand homme dans ces Ion-* 
gués conférences d'esprits bornés , vis-à-vis desquels 
sa position de suppliant le contraignoit au respect. 
Toutefois la Providence lui ménagea la consolation 
d'être compris de quelques-uns de ses juges. Les moine» 
de Saint -Etienne, plus instruits que les autres, prê- 
toient une oreille favorable à ses démonstrations; et], 
parmi ceux qu'entrafnoit son éloquence , Diego de Deza, 
de l'ordre de Saint-Dominique , et qui depuis fut ar- 
chevêque de Séville , se fit remarquer non comme un 
auditeur passif et timide , mais comme un auxiliaire 
zélé. Ses nobles efforts réconcilièrent Colomb avec quel- 
ques savans ; mais la majorité resta inébranlable dans 
son ignorance , et Ton se sépara avec l'idée que les 
plans de Colomb étoient ou la chimère d'une tête 
exaltée, ou inexécutables* 

Ilseroit trop pénible de suivre Colomb dans cette suc- 
cession d'espérances trompées et de refus humiliant qui 
remplirent sa vie depuis la réunion de Salamanque jus-» ' 
qu'à l'année i4$2. Le roi de France, auquel il s'étôit 
adressé, lui avoit fait parvenir- une réponse encoura-» 
géante. U va partir pour Paris, et y recevoir des mains 
du monarque le drapeau franco is qu'il promet de planter 
sur des terres inconnues; mais le capricieux destin refuse 
cette grande gloire à la France. L'amour paternel ramène 
Colomb au couvent de la Rabidia ; il veut revoir encore 
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un fils tendrement aimé, le jeune Diego, qu'il a confié aux 
soins du moine Ferez. Cet ancien confesseur d'Isabelle 
parvient à suspendre sdn départ ; il plaide auprès d'elle 
en faveur des projets de son ami : l'étoile de Colomb 
l'emporte ; la reine cède aux vœux du prêtre ; et , dans 
les joies de la prise de Grenade et de l'expulsion des 
Maures, on rappelle le navigateur à la cour, on mar- 
chande ses services , on lui confère le titre d'amiral , et 
trois frêles barques, avec quatre-vingt-dix hommes, sont 
mises à sa disposition. Qui ne sait qu'après avoir lutté 
contre un équipage révolté , et près de retourner en Eu- 
rope, une petite lumière, aperçue la nuit, indique à l'il- 
lustre navigateur un nouvel univers; que, de 1492 à 
1498, il découvre l'archipel des Antilles ; que, dans cette, 
dernière année, il pénètre jusque sur la côte de la Terres- 
Ferme, à l'embouchure de l'Orinoco, et.'qu'en i5oa, il 
reconnoit les rivages du continent depuis le cap Gracias 
à Dios jusqu'au havre de Porto-Bello ? Le monde entier 
sait encore que Colomb épuisa toute la. coupe de l'ingra-: 
titude. Le nouveau continent ne porta pas son nom, et le 
grand homme fut le premier Européen qui traversa ,, 
chargé de chaînes , cet Océan dont il avoit le premier, 
mesuré les flots. 

A la nouvelle de ce merveilleux succès , toutes ,1e» 
ambitions s'éveillent ; l'Amérique se montre comme une, 
riche proie , comme la terre de l'or et de la renommée; 
une foule d'aventuriers et d'autres navigateurs s'y préci- 
pitent. Leur cupidité forme un contraste, frappant avec 
les vues généreuses et désintéressées de Colomb. M. Ir-* 
ving n'a pas passé sous silence ce trait caractéristique de 
son héros. 

On le voit dédaigner de s'arrêter, pendant sa naviga- 
tion de i5oa, sur plusieurs parties de la Terre-Ferme; For 
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que les naturels lai présentent ne le séduit pas; c'est tin 
détroit qu'il cherche pour arriver au pays des épices. Dans 
son dernier comme dans son premier voyage , la même 
idée le domine. Dix années de découvertes ne l'ont pas 
détrompé. Ce pays de C ignare, que les Indiens lui vantent 
souvent et qu'ils placent dans l'ouest, n'étoit probablement 
autre que le Mexique. Colomb veut absolument que ce soit 
le pays du grand-khan ; on lui parle d'un fleuve à dix jour- 
nées au-delà de Ciguare ; ce fleuve est pour* lui le Gange ; 
il croit que la côte méridionale de Cuba est une partie 
du continent asiatique; il reste convaincu que les géo- 
graphes se sont trompés sur la circonférence de la terre, 
qu'elle est plus petite qu'on ne le suppose. La forme de 
cette même terre change un peu dans son opinion , et il 
faut avouer que ses idées soot moins justes qu'elles ne 
l'étoient devant les examinateurs de Salamanque. Il lui 
lui suppose la forme d'une poire, encore n'en est-il pas 
bien sûr. Son quatrième voyage fut presque entrepris 
malgré lui. Pendant neuf mois passés à Grenade il mé- 
dita, sous les légères arcades de l'Alhambra et dans les 
palais déserts des rois maures , une croisade contre les 
Musulmans; il veut les chasser de Jérusalem et délivrer 
le tombeau du Christ. Le mémoire, dans lequel il ex- 
pose ce ridicule projet, est plus bizarre encore par 
la forme que par le fond; il s'y montre comme un il- 
luminé que les idées religieuses auraient rendu fou. A 
son tour, il cite l'Ecriture et les Pères ; il annonce 
qu'il est destiné de toute éternité à l'accomplissement de. 
cette œuvre sainte, comme il croit l'avoir été à la dé- 
couverte du Nouveau - Monde et à la conversion des 
gentils. On voit qu'il se nourrit de la lecture des prophé- 
ties* et de tous les livres mystiques du temps. Plaignons 
Colomb, et ne le condamnons pas. Il se trouvoit alors 
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sous te joug des réflexions amères, tes fers qu'il avait 
portés lui pesaient encore ; il a voit vase dissiper ses rêves 
d'ambition et de fortune, il avoit éprouvé le» infidélités 
de Vamitié et les caprices du pouvoir absolu. La religion, 
telle qu'on la conçevoit, dut s'emparer de cette âme tour- 
mentée et l'occqper tou* entière. Heureusement Fe*di*- 
dinand et Isabelle , plus jaloux des trésors du Nouveau- 
Monde que dfc la conquête du Saint-Sépulcre, reportèrent 
les pensées de Colomb sur le théâtre de sa véritable 
gloire ; il reparut dans le golfe du Mexique. 

Les navigations de ses compagnons dés Ojeda, des 
Pinzon, des Alonzo, des Bastides et de beaucoup d'autres 
se rattachent trop intimement à ses propres tvavàux et à 
l'histoire de la science pour avoir été négligées par* son 
biographe; j'en voudrais toutefois le récit plus complet. 
Il serôit à désirer que les points visités par ces derniers 
eussent été mieux identifiés , et que la part qui revient à 
chacun fût mieux déterminée. C'est encore un travail à 
entreprendre. 

On croit assez généralement qu' Amerigo- Vespucio fut 
le rival de Colomb. On suppose que, jaloux de la gloire 
de l'illustre Génois , le navigateur Florentin fit tout pour 
lui ravir l'honneur de nommer le Nouveau-Monde ; c'est 
une erreur. Parmi les personnes que Colomb employoit 
dans ses réclamations auprès de la cour pendant l'an- 
née i5o5, et lorsqu'Isabelle n'étoit plus, Amerigo tient 
le premier rang. Il lui confie la défense de ses intérêts, 
ou plutôt de ses droits ; il en parlé comme d'un homme 
de mérite 'qui lui est cher, comme d'un homme mé- 
connu et aussi mal récompensé que lui. M. Irving sup- 
pose que Colomb invoquoitprès du gouvernement espa- 
gnol le témoignage d' Amerigo pour établir que, dans son 
dernier voyage, lui Colomb avoit découvert les rivages les 
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plus riches du Nouveau-Monde , rivages qu'Amerlgo <fe~ 
voit bien connoitre, puisqu'il les avoit explorés depuis 
avec Ojeda. Ce depuis me semble renfermer une inexac- 
titude. Les côtes découvertes par Colomb, dans son 
quatrième voyage , sont particulièrement celles qui s'é-.* 
tendent entre le cap de Garcias A Dios et Porto-Bello; et 
les points reconnus par Amerigo, dans la compagnie d'O- 
jeda , doivent être cherchés depuis l'embouchure de 
l'Orénoque jusqu'à la baie Honda, au nord-ouest du 
golfe de Venezuela. Ce n'étoit donc pas relativement à 
ses dernières découvertes que Colomb réclamoit le témoi- 
gnage de Vespucio. Il me parott plus probable qu'il in- 
voquoit la. loyauté de son ami pour imposer silence à la 
calomnie. Elle le poursuivoit dès-lors; elle attribuoit à 
Vespucio la première vue du continent, tandis qu'il ne 
l'avoit visité qu'en 14999 un an après Colomb, et guidé par 
ses propres cartes. Il faut s'empresser d'ajouter qu'Ame- 
rigo fut entièrement étranger à toutes les-intrigues our- 
dies contre le véritable découvreur du Nouveau-Monde. 
Nous reviendrons sur ce sujet dans un prochain article , 
et nous aurons alors à examiner la traduction françoise 
de la collectionde M. de Navarette, et les notes savantes et 
curieuses qui accompagnent la nouvelle édition de Ro- 
bertson donnée par M. de la Roquette. 

Encore un mot pour l'acquit de ma conscience. J'ai 
comparé l'édition originale de l'histoire de M. Irving qui 
a paru à Londres avec la réimpression qu'en vient de 
publier M. Baudry, et j'ai trouvé cette dernière aussi 
complète et aussi correcte. Ajoutons qu'elle coûte moitié - 
moins; voilà, je crois, ce que M . Baudry trouvera de mieux; 
dans mon article. Larénaudiere 
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II. 

MÉLANGES HISTORIQUES ET GÉOGRAPHIQUES, 

Sur te jardin des Hespèrides. 

{Fragment inédit de la Relation d'un voyage dans la 
Cyrênaïque, etc., par M. Pacho.) 

Je suis porté à douter au moins de l'opinion des savans 
Mannert, Thrige et Malte-Brun , lesquels, embarrassés 
de la confusion qui règne dans les notions de l'antiquité 
sur le jardin des Hespèrides, trouvent plus simple de 
placer ce jardin plutôt dans les idées populaires que dans 
la réalité , et dans la fable bien plus que dans la géo- 
graphie. Les idées mythologiques se trouvent, il est vrai, 
dans l'antiquité , le plus souvent unies à l'histoire , et tel- 
lement confondues avec elle, qu'il devient difficile de les 
distinguer, mais non invraisemblable ni impossible. De ce 
que nous voyons le jardin des Hespèrides placé successi- 
vement par des traditions diverses , d'abord dans une île 
de l'Océan, ensuite à l'extrémité occidentale de l'Afrique, 
et enfin dans la Cyrénaique, il ne résulte point que ce 
jardin soit le même : cette conformité de dénomina- 
tion me paroît représenter une même idée , mais non 
une même localité; et rien n'empêche de croire qu'il ait 
existé différens jardins des Hespèrides qui auront succes- 
sivement pris ce-nom de leur position occidentale à dif- 
férentes régions. Mais mon objet n'est point de traiter ici 
des jardins, ou plutôt des localités diverses connues sous 
le même nom; je dois me borner exclusivement à celui 
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que l'antiquité place dans la Gyrénaïque. Son existence 
dans celte contrée est prouvée par les témoignages de 
Scylax, Hérodote, Strabon , Théophraste et autres. 

Le premier de ces auteurs en a laissé une description 
si détaillée , qu'elle seule suffirait pour prouver que cette 
tradition avoit pour base fondamentale la géographie, 
puisqu'elle s'accorde exactement avec l'aspect et les 
productions du lieu qu'elle désigne. Un témoin oculaire . 
le judicieux Della-Cella, a déjà fait cette observation ; 
mais il ne lui a pas donné assez de développement : je 
vais chercher à suppléer par quelques détails à ses omis- 
sions, et je commencerai par cKer le passage de Scylax. 
» Le golfe formé par le promontoire Phycus est inabor- 

•dable ; c'est là que se trouve le jardin des Hespé- 

•rides : c'est un lieu de dix-huit orgyes, ceint de toutes 
» parts de précipices si escarpés, qu'ils ne sont access- 
ibles d'aucun côté. Il a deux stades d'étendue en tous 
nsens, sa longueur étant égale à sa largeur. Ce jardin est 
» rempli d'arbres serrés les uns contre les autres, et dont 
• les branches s'entrelacent : ce sont des lotus , des pom- 
»miers de toutes les espèces, des grenadiers, poiriers, 
•arbousiers, mûriers, myrtes, lauriers, lierres, oliviers 
» domestiques et sauvages, amandiers et noyers (i). » 

Est-il nécessaire de dire qu'une description si détail- 
lée n'est point le fruit d'une tradition fabuleuse ? N'est-oe 
pas là de la topographie proprement dite, qui n'a rien de 
commun , on l'avouera , avec l'imagination et la fable ? 
Ajoutons que, si l'on en excepte les noyers et les pom- 
miers, tous les arbres nommés par Scylax se retrouvent 
encore de nos jours dans la région boisée de la Cyré- 
nalque. En admettant donc, ce qui me paroît prouvé 9 

(1) Seyiax,ed. Gronor, p. 110. 
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que celte description est locale et non pas fabuleuse, 
cherchons à reconnoître le lieu qui , dans cette «contrée , 
peut le mieux lui convenir. 

L'opinion générale des savans place ce jardin auprès 
de l'ancienne Bérénice , par la raison que cette ville, ap- 
pelée d'abord Hespéris, donna ce nom au jardin des • 
Hespérides, ou bien qu'elle l'en reçut. L'aspect et les 
productions des lieux , comparés au témoignage de Scy- 
lax, sont tout-à-fait contraires à cette opinion. Bérénice, 
actuellement Ben-Ghazi, située à l'extrémité occidentale 
delà Pentapole, se trouve détachée, par une plaine de 
six lieues environ , de la région boisée , c'est-à-dire des 
terrasses au-dessus desquelles s'étend le plateau cyré- 
néen. Une plage nue, aride, sablonneuse, généralement 
rocailleuse, mais plate, et parsemée seulement çà et là 
de quelques tiges de palmiers; tels sont le lieu même et 
les environs de l'ancienne Bérénice, surnommée avec 
raison la brûlante » par l'exact Lucain (1). 

On conviendra que cette situation est on ne peut pas 
plus contraire à un lieu ceint de précipices et de toutes 
parts inabordable , à un lieu qui offrait une si belle vé- 
gétation , que sa description exacte a passé pour 'fabu- 
leuse ; enfin à l'idée que les anciens ont donnée du jar- 
diq des Hespérides et de là fertilité de son territoire, qui 
passoit pour le meilleur de la Cyrénaïque (2). 

Je n'ignore point que des personnes, par respect pour 
des opinions accréditées , n'ont pas craint, naguère en- 
core, d'être infidèles aux convenances locales , et qu'elles 
se sont obstinées à placer ce jardin auprès de Bérénice. 
Des figuiers sauvages et des caroubiers clair-semés dans 

(1) Bell. cïv. , I. ix , v. 5*4. 
(a) Hérodote , 1. iv, 198. 
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un peu de terre d'alluvion , non loin de cette ancienne 
ville, leur ont paru convenir parfaitement aux descrip- 
tions des anciens. Quant à moi, dont l'opinion sur de» 
sujets d'érudition est sans doute d'un bien foible poids, et 
qui, par cette raison même, ne crains pas de combattre 
ces sortes d'opinions lorsque je ne les trouve point d'ac- 
cord avec les lieux que j'ai visités, je ne perdrai pas mon 
temps à réfuter plus longuement celle que je viens de 
rappeler. Au défaut d'un grand savoir, je me servirai de 
mes yeux et de mon bon sens , et je chercherai à recon- 
noitre la vraie place du jardin des Hespérides de la Cy- 
rénaïque. Pourvu de ce modeste secours , je serai entêté 
dans mon idée : je" détournerai la vue de l'aride Béré- 
nice ; et, grimpant au promontoire Phycus , me reposant 
près du port des Phéniciens (1) , j'aurai la bonhomie de 
voir dans ce port celui où abordèrent les Argonautes, 
lorsque, du cap Malée, ils furent poussés en Libye par 
un vent du nord. Je mesurerai des yeux les hautes fa- 
laises du promontoire ; je parcourerai les épaisses forêts, 
les bosquets qui en couronnent le sommet; je dénom- 
brerai les espèces d'arbres et d'arbustes que j'y rencon- 
trerai; et, me trouvant dans un lieu de toutes parts ceint 
de précipices, de toutes parts inabordable, reconnois- 
sant les mêmes plantes nommées par Scylax, je céderai 
à mon goût pour l'illusion, je me croirai dans l'ancien 
jardin des Hespérides; je ferai plus, j'essaierai d'expli- 
quer des allégories par des allégories : le terrible dragon 
qui gardoit le jardin mystérieux déroulera sa eroupe ro- 
cailleuse à ma vue; il le ceindra de ses sinueuses aspé- 
rités, et en défendra encore l'accès, de nos jours, à nos 

(i) Le Périple anonyme nomme le Phycus Phœnicus (Iriarte, 
p. 486)* A l'ouest de ce cap on trouve un port décrit parle même Pé- 
riple et par Synésius, P. . 
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Argonautes de Gênes ou de Provence ; mais en ceci mon 
imagination fera peu de frais. Pline me suggérera mot 
pour mot mon allusion, puisqu'il l'a déjà faite lui-même 
pour cet autre dragon de Lixos qui, auprès des colonnes 
d'Hercule , comme le mien vis-à-vis de l'ancien Pélopo- 
nése , brave encore les efforts des tempêtes, et attend les 
interprétations des savans. La forme en promontoire de 
cet autre Jardin des Hespérides, à peu près semblable à 
celle du Phycus , les rochers dont il est hérissé , ou , si 
l'on préfère , le bras de mer qui l'investit comme feroit 
une zone , ont suggéré aux Grecs , dit l'ancien natura- 
liste, de feindre qu'il étoit gardé par un dragon. 

Cependant, quoiqu'il soit parfois utile que chacun 
cède à ses goûts, je m'arrêterai dans ce débordement 
d'hypothèses; et, leur souhaitant un bon accueil chez 
les sévères critiques, je continuerai mes promenades, 
prêt à recommencer à rêver, si l'occasion s'en présente. 

Pacho. 



Dévotion des Hindous. 



La fête du Tcherek-Poudjah, à Kali-ghat, au lieu de 
tomber en désuétude , voit au contraire accroître chaque 
année le nombre des gens qui la célèbrent, et devient de 
plus/ en plus révoltante; de sorte que les -magistrats de 
Calcutta paroissent décidés à supprimer le spectacle dé- 
goûtant qui a lieu au mois d'avril, plusieurs personnes 
ayant été arrêtées cette année par la police. . 

Les journaux du pays racontent que la foule qui as- 
siste, à ces cérémonies augmente sans cesse. Le Timirah- 
Mooe, une de ces feuilles, s'exprime ainsi : c Jamâjs on n'a 
vu tant de mon.de à cotte fête qu'il y en a voit cette an - 
a* série. — Tome Vin . 1 7 
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cée. A Sib pour, plusieurs troupes de Sanyassis y sont ac- 
courues des différentes parties du pays. Ces fanatiques, 
par les nombreuses tortures qu'ils ont fait éprouver à leur 
corps , ont semblé vouloir se rapprocher de la nature de 
Chiven. Le 3 1 de chait, un homme s'étant fait accrocher 
par la peau des reins à l'extrémité de la balançoire , cria 
aux personnes qui étoient au-dessous de lui de le faire 
tourner plus vite : aussitôt trente jeunes gens s'attachè- 
rent à la corde, et se mirent à courir avec une rapidité 
extrême ; l'effet en fut tel , que les crochets qui étoient 
entrés dans la peau des reins la déchirèrent, et que le 
Sanyassi tomba ; il se seroit tué , si les spectateurs ne 
l'eussent reçu dans sa chute. D'autres fanatiques le sui- 
virent; mais l'intervention de l'autorité les priva du bon- 
heur dont ils s'étoient flattés de jouir en se distinguant. » 
Un autre journal, le Samartchar-tchandria , nous ap- 
prend le fait suivant : t Le 8 de chait dernier, un homme 
du pays de l'ouest étant allé à Kali-ghat pour y hono- 
rer Rali , se coupa la langue pour l'offrir en sacrifice à la 
déesse. Cette action ne laissera que peu d'honneur à es- 
pérer à ceux qui ne se coupent qu'une partie de leurs 
petits doigts. » (Asiatic Journal 9 décembre 1827.) 



Colonie angloise de la côte de Natal. 

La reconnôissance de la baie de Lagoa , faite en i8a3 
et au commencement de 1824 9 a engagé plusieurs négo- 
cians du cap de Bonne-Espérance à entreprendre des 
voyages à cette partie de là côte orientale de l'Afrique: 
M. Henry Nourse, entre autres, arma un navire qui, 
parmi les choses composant sa cargaison de retour» 
rapporta une ' grande quantité de dents d'hippopo- 
tame, regardées par les indigènes et par les Portugais 
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tx>mme étant d'une valeur insignifiante. La vente dé ii 
cargaison de M. Noiirse -fit connoître que l'ivoire dé 
1- hippopotame valait la moitié de plus que celui de l'é- 
iéphant : depuis ce temps , il a été plus demandé et plus 
estimé par les Portugais. 

Ce commerce étant alors un peu mieux entendu , les 
négocians s'associèrent pour un voyage aux eûtes dé 
Natal et de Fumos, afin d'y fonder un établissement. Le 
Salisbury fut attné en conséquence , frété et équipé à 
grands frais. M. Farewell , lieutenant de vaisseau de la. 
marine royale et l'un des intéressés, s'y embarqua. Le na- 
vire fut pourvu d'interprètes. Arrivé à la côte de Natal, il 
essaya plusieurs rivières, et, à la fin, entra dans le port 
de Natal , dans lequel un bâtiment n'avoit peut-être pas 
pénétré depuis cinquante ans. Sous le rapport commer- 
cial, ce voyage ne fut pas heureux, car on ne rassem- 
bla qu'une demi- cargaison d'ivoire. M. Farevell ayant 
essayé de [débarquer dans un canot à Santa*Lucia , le 
ressac fit chavirer son embarcation; et Jaoob, un des 
interprètes qui étoit avec lui , croyant que le naufrage le 
délioit de ses engagemens, alla chez TchaLa, roi des 
Zoulos ou Olontotes , comme Tes appellent les naturels 
de la baie de Lagoa ; il ne tarda pas à gagner l'affection 
de ce monarque , et, par son moyen , M. Farewell ouvrit 
des communications avec lui. 

Il en résulta une invitation à M. Farewell de s'établir 
■à Natal. En conséquence, au mois de juillet 1824, cet 
officier partit du Cap dans une goélette de trente ton- 
iieaùx, avec une trentaine de personnes, dont un 
M/ Fynk et deux autres gentlemen , deux ou trois Hotlen- 
tots , et le reste des Hollandois et des Ânglois du Cap. 

Le 8 août suivant, Tchaka fit à M. Farewell une con- 
cession de terres comprenant trente à quarante milles le 

'7* 
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to.n$ de la .côte, et s'étendant h cent milieu clans l'mtér 
vfeur d#.pays, Jl paroît que M. Farewell paya cette con- 
cession avec de la verroterie, des objet* 4e cuivre et de 
la toile- Le navire qui ayoit amené les passagers fut des- 
tiné à faire constamment la navigation entre le Cap et la 
cqIqpîb de Natal ; mais en y. revenant , il périt en mer par 
un incendie, et tous les hommes qui se trouvoient à bord 
furent victimes de cet accident. 

Pendant près d'un an , Ton' n'entendit plus parier de 
la petite colonie. Enfin, en mai î&rô^l'Forfe, commandé 
par le lieutenant Hawes, la visita, et rapporta des nou- 
velles de M. Farewell. Cet officier s'étoit d'abord occupé 
de foncier un établissement stable; il l'avoit placé au nord 
du port , tout près de l'aiguade; il consistoit en trois pe- 
tites maisons et en quelques cabanes faites en terre et en 
branchages , et entourées d'un mur haut de cinq à six 
pieds , afin d'être à l'abri des tigres et des loups que Ton 
voyoit tous les soirs en grand nombre. M. Farewell con- 
' struispit une grande maison que devoit protéger, un mur 
haut de six pieds et épais de trois, avec des plate-formes, 
pour y poser de l'artillerie. Tous les colons jouissoient 
d'une bonne santé; le terrain étoit fertile, et produisoit 
en abondance des grains et des herbes potagères ; le gi- 
bier et le bétail ne manquoient pas, maison n'a voit nf 
farine ni pain. On vivoit en bonne intelligence avec les 
naturels, et on joujssoit de la protection de Tchaka 9 
leur roi , qui sembloit avoir beaucoup de respect pour 
Jes J5urqp4enj|. Trpis rivières a dont aucune n'est navi- 
gable , traversent la colonie, qui étoit composée d'à peu 
près 2&0 habitans ; Tch?fca y en avoit envoyé 100 guerriers 
pour la défendre, Ce prince, ayant fait la conquête de ees 
cantons deux ans auparavant, en avpit détruit presque 
toute la population, lie port est très-commode pour le* 
navires qui ne tirent pas plus de neuf pieds d'eau. 
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Le Lever, bâtiment du roi, commandé par le capitaine 
Owen, aborda ensuîte-à la colonie. Il y arriva le i5 sep- 
tembre 1825. Suivant le rapport d'un officier du bord, 
M. Farewell n'a pas les moyens suffisans pour faire un 
commerce étendu ; cependant il a réuni près de quatre, 
tonneauk d'ivoire, dont la plus grande partie vient des 
cantons du sud. Il en avoit une quantité réunie près des 
bords de t'Ants-ttiver ; il étoit allé jusque-là pour faire 
transporter ensuite cette marchandise à Natal. Comme 
chaque dent devoif ainsi parcourir une distance de 
quatre-vingts milles, ce trafic est extrênfement pénible, 
les mouvemens hostiles de diverses tribus ennemies 
a voient empêché M. Farewell d'essayer d'ouvrir des com- 
munications directes avec la colonie du Cap; mais 
TohaiLa, instruit de ces faits, avoit décidé de faire une 
expédition contre tous les Cafres de la frontière, en ju- 
rant qu'il n*en voùloit pas laisser un seul en vie.' 

M. FjTin et les autres Anglois avoient adopté le cos- 
tume oafré, qui consiste simplement en une peau de 
bête nouée autour dé la ceinture; mais M. Farewell avoit 
conservé l'habillement européen, — A. R. 1826. 



Château Saint-Ange. 

Mon conducteur m' ayant assuré qu'il m'a voit fait voir 
tout le château, je lui parlai du passage nouvellement 
découvert ; iL me regarda avec l'air étonné d'un homme 
qui ignore ce dont il s'agit. A la fin je lui montrai ma per- 
mission ; elle fut portée au commandant, puis mon soldat 
revint avec une torche pour me conduire. Un trou dans le 
plancher d'un des corridors modernes du fort avoit tou- 
jours été couvert de planches. Personne n'avoit jamais 
eu l'idée d'examiner où ce trou conduisoit ; mais, il y a 
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à peu près six mois , un officier qui demeurait depuis six 
ans dans le château, et qui, chaque jour, avoit passé sur les 
planchers, prit soudainement la résolution de s'assurer de 
ce qui se trouvoit au-dessous; s'étant fait descendre, par 
des cordes dans le trou, il se trouva dans un passage 
large d'environ sept pieds, et haut de quinze, qui étoit 
entièrement fermé par de la terre et des décombres ; on 
en retira ensuite dix sept cents charre tées ; le plancher et 
les murs du passage étoient couverts de mosaïques. On a 
découvert que la grande entrée du tombeau étoit direc- 
tement en face <^u pont Saint-Ange; daus les temps posté- 
rieurs, elle avoit été murée. Au-delà de ce mur , il y a un 
appartement orné autrefois de marbres, et d'une grande 
statue placée dans une niche vis-à-vis du portail ; mais 
tout cela est brisé et entassé sur le pavé. En sortant de 
cet appartement , je suivis le passage à droite ; il va en 
montant par une pente douce , conservant la largeur et 
la hauteur que j'ai indiquée précédemment ; un carrosse 
à six chevaux pourroit s'y avancer sans peine. Jadis il 
étoit éclairé par des soupiraux pratiqués au sommet. Il 
monte, en suivant le contour intérieur de l'édifice , jus- 
qu'au point où il est arrêté par un escalier moderne qui , 
dans son cours du bas au sommet du monument , ren- 
contra l'ancien passage et le perça ; ce dernier étoit muré 
de chaque côté de l'escalier. 

On n'a pas exploré ce passage au-delà de l'esca{ier , à 
cause, dit-on, des bâtisses que l'on a élevées par dessus. Ce 
même escalier traverse aussi l'appartement dans lequel se 
termine le passage nouvellement découvert , qui est vaste 
et haut, et qui, ainsi qu'on le voit encore, étoit orné riche- 
ment ; on dit que les sarcophages de la famille impériale y 
étoient placés. On y trouva une urne de porphyre que le 
pape Innocent II fit transporter à Saint-Jean-de-Latran 
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pour recevoir sa dépouille mortelle. Les parties de cet ap- 
partement situé» à ce qu'il paroît, au centre du monument, 
qui ne sont pas occupées par l'escalier , par lequel il est 
traversé , servent actuellement de prison militaire ; leur 
plancher est élevé de cinq «pieds au-dessus de l'ancien 
pavé. L'aspect actuel du château Saint- Ange est réellement 
barbare. Un fort en lui-même est un bel objet; mais ce 
mélange d'un fort et d'un tombeau a quelque chose qui 
blesse les convenances. 

Anecdotes and observations ofan Ènglish catholic. 



Visite et censure des livres à N aptes. 

Nous allâmes de Livourne à Naples. Arrivé dans cette 
dernière ville , j'assistai à l'examen de nos livres. Deux 
prêtres et trois savâns, je parle sans vouloir porter at- 
teinte au savoir des prêtres, firent vider devant eux la 
caisse sur une table , puis ils regardèrent les titres de 
quelques-uns des livres? cet examen léger et rapide leur 
fit connoître l'innocence et en partie le contenu de ces 
ouvrages, et la doctrine enseignée par les autres. D'ailleurs 
le danger que pouvoit cacher toute la collection fut di- 
minué au moins d'un cinquième, parce qu'un des savans : v 
y trouva, je crois, le Rassèlas de Johnson qui captiva son 
attention , et le tint dans l'inaction" jusqu'à la fin de l'exa- 
men. Le droit payé par les livres, à leur entrée dans le 
royaume 1 , est de trois, six, ou neuf carlini, selon le 
format du volume. J'entendis un libraire se plaindre, 
dans l'appartement où j'étois, de ce qu'on l'obligeoit à 
payer, pour un pamphlet in-4° de six feuilles , un droit 
double de celui que l'on exigeoit pour un in-8° de cinq 
cents pages. Ces droits énormes, ajoutés au peu de goût 
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des Napolitains pour, la lecture , s'oppose à l'importation . 
des livres. 

Il s'en imprime enoore moins dans le royaume, & cause 
des réglemens et des difficultés qui aocompagnent la 
revue des manuscrits, et aussi à cause d'un usage qui sem- 
ble ne pas pouvoir être aboli , c'est que quiconque publie 
un "ouvrage, doit en donner un exefipUure à toute per- 
sonne avec laquelle il a eu la moindre liaison.; on connoît 
tel ou tel qui a formé une bibliothèque considérable par 
ce moyen» et aux dépens des auteurs qui» de plus, sont 
tenus de payer tous les frais de la publication. On m'a 
cité un livre très-estime, dont l'auteur a- modestement* 
gardé le plus strict incognito , çn avouant qu'il n'étoit pas 
en état de se conformer à cette coutume. 

L'approbation du bureau de révision çst imprimée en 
tête de chaque ouvrage qui parpi,tâ>ns Les états n,apoti-. 
tains ; la forme en est .curieuse. Elle çonune^ce par une 
requête de l'auteur, tendante à obtenir la nomination 
d'un revi&ove pour que soi» livre soit imprimé; (ensuite 
vient la réponse d'un secrétaire , partant que aie réviseur 
«royal aura la complaisance d'examiner lemapuscril;;» 
puis une lettre du réviseur, déclarant au réviseur en^ 
chef « qu'il a lu avec attention l'ouvrage en question, 
» et qu'il peut assurer à sa révérendissime excellence 
» que. l'ouvrage est exempt de tput #e qu} peut blesser 
» l'honneur de notre mainte religion , et les deyoirs sacrés 
» d a, sujet envers son souverain, et en mêine temps il 
» fait Téloge de l'auteur pour son érudition, e^c. Il pens$, 
» en conséquence 9 que l'ouvrage doit jou# (le l'honneug 
» d'être imprimé ,. s'il plaît à sa révérende excellence- 4jç 
» ne pas être d'up avis contraire, lui baisant d^voteinent 
» les mains, et se disant de sa r£v,érq%de eggell£$ce, 
» Naples le 10 octobre 1824 (en Italie la date se mettou* 
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» jours avant la signature) , le très-humble et très-dévoué 
» serviteur, et réellement te trèst-obligé réviseur » Le tout 
est terminé, par une réponse du président de la junte de 
l'instruction publique, avec la demande de ***. « Vu la ré- 
» ponse favorable du réviseur royal , il est permis que ledit 
» ouvrage soit imprimé; mais il ne pourra être publié sans 
» une seconde permission, qui ne pourra être donnée 
» qu'après que Le ménàè réviseur royal aura reconnu* pat 
» une confrontation exacte, que l'exemplaire imprimé est 
» conforme à l'original qu'il a revêtu de son approbation . » 
J'ai traduit mot à mot la substance d'une permission 
extraite au hasard, d'un livre imprimé dans les états na- 
politains ; la forme en est toujours la même , elje ne varie 
que par le plus ou le moins de politesse» et d'humilité des 
personnages. Mais la rigueur, de ces mesures montre 
seulement la grandeur du danger supposé* Les journaux 
annoncent qu'un souverain d'Italie a adopté une mesure 
qu'il regarde comme bien plus efficace, pour arrêter la 
diffusion des opinions dangereuse»; ils disent qu'il a 
défendu à tous ceux de ses sujets, qui ne possèdent pas 
1 ,5bo fr. , je crois que c'est là somme , d'être initié» dans 
les mystère de la lecture ou de l'écriture. 

(Jneedùtes and Observation* of an English cathoHc.) 
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III. 

REVUE GÉNÉRALE. 

Nouvelles cartes dressées par M. tapie # premier géo- 
graphe du roi % officier supérieur au corps royal et 
militaire des ingénieurs-géographes, chef de la sec- 
tion topographique au dépôt général de la guerre. 

Carte de la Turquie d'Europe, en 1 6 feuilles. 8o fr. 
Carte de la Grèce moderne , en 4 feuilles .... 4° 
Carte de l'île de Candie; en une feuille. .... 10 
Carte de la Turquie d'Europe, en une feuille. . & ■ - 

Carte de la Grèce , en une feuille /..... 10 

.' ...» 

Ces cartes, qui présentent des différences notables, 
avec toutes celles qui ont paru jusqu'à ce jour, sont le ré- 
sultat de quinze années de recherches et de travaux pé- 
nibles. Elles sont dressées d'après, de nombreux maté- 
riaux recueillis par M. le lieutenant général comte 
Guilleminot, ambassadeur à Constantinople , et M. le 
lieutenant général comte Tromelin , qui a fait plusieurs 
voyages dans ces contrées. Indépendamment de ces pré- 
cieux documens , l'auteur a fait usage d'une immense 
quantité d'itinéraires faits par des officiers de l'armée 
de Dalmatie; les voyages.de MM. P ouque ville, Gel 1, Dod~ 
well, etc., lui ont fourni d'excellens renseignemens, 
et les relèvemens de MM. les capitaines de vaisseau 
Gauthier et Smith lui ont été d'un grand secours et ont 
servi de base à ses combinaisons. 
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On remarquera que ces nouvelles cartes sont enrichies 
de plusieurs milliers de positions , et qu'elles offrent le 
double avantage de donner, conjointement avec les 
noms modernes , tous ceux de l'antiquité , sur lesquels 
les anciens auteurs nous ont transmis quelques docu- 
mens. 

Là révision des noms est due à l'obligeance de M. le 
chevalier Jaubert pour les noms turcs et slaves, et â 
celle de M. Hase, membre de l'Institut, pour les noms 
grecs. 

Le stade de 700 et le mille romain de 7 5 au degré sont 
les mesures anciennes dont on a fait usage. 

Plusieurs plans particuliers accompagnent ces cartes : 
tels sont ceux de l'isthme de Çorinthe , de Missolonghi > 
d'Athènes, de Coron, de Modon , de Navarin, de Salo- 
nique, de Candie, de la Canée, deRhétymo, du laby- 
rinthe de C rète , et des détroits des Dardanelles et du 
Bosphore, ainsi que des territoires de Parga et de Bu- 
trincti. 



IV. 
NOUVELLES. 

Nouvelles explorations dans l'intérieur de la Nouvelle* 
Hollande. 

Les Anglois continuent avec persévérance l'exploration 
des contrées intérieures de la Nouvelle-Hollande. Un de 
leurs voyageurs, qui a mérité le nom d'infatigable, 
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M. Cunningham, a pénétré de nouveau au nord de la 

/ N6uvelie-*Galle8 du sud. 
; C'est le a? avril 1827 qu'il entreprit cette, nouvelle 

excursion. L'expédition & composoitd'un certain nombre 

d'hommes et d'onze chevaux. M. Gnnningham partit de 
Segenhoe, et se dirigea, aussi directement que possible, 

. dans la fagne du méridien; il traversa tes plaines de Li- 
verpool, alors desséchées et privées depuis quinze mois 
des bienfaits de la pluie. Après s'être arrêté plusieurs 
jours dans les contrées nues et stériles du nord, il étpit 
parvenu au 29 de latitude, lorsque le manque d'herbe et la 
foiblesse des chevaux l'obligèrent de dévier vers l'est, entre 
les i5i et i5a° de longitude sur le parallèle dumontWar- 
ning. L'expédition traversa de belles forêts et de gras pâ- 
turages auxquels M. Cunningham assigne le nom de Dar- 
îing-plains, c'est un espace de 2,800 acres, long de 18 
milles et large de 3, sans un seul arbre ; le milieu de cette 
vaste étendue est arrosé par une chaîne de lacs assez 
profonds ; Peel-plains et Cannïng-plains sont plus vastes 
encore; mais, bien qu'elles soient mieux boisées en cer- 
tains endroits, elles ne présentent pas un aspect aussi 
remarquable que les Darling-plains. Le pays qui se déve- 
loppe à l'ouest près de la côte, entre les a8 et 29* pa- 
rallèles, est admirable; d'immenses prairies offrent à l'œil 
de superbes pâturages, propres à la nourriture des mou- 
tons. Les nombreux ruisseaux qui courent au nord et à 
l'ouest , et les terres fertiles de cette partie y appellent de 
nouveaux établissemens. L'élévation de ces plaines est con- 
sidérable. M. Cunningham s'assura, par une observation 
barométrique , que , moins hautes que le village de Ba- 
ttiurst, elles ont die i5 à 1,800 pieds au-dessus du niveau 
de la mer, tandis que les LiverpooL-plains, plus avancées 
dans l'intérieur des terres, n'ont que 900 pieds d'élévation 



Digitized 



byGoogk 



(?6g) 

moyenne. M. Cunningham, d'après la direction qu'il «a 
mi\ie,na pu observer les rivières Rretings, Logao et Bris- 
base. Cefut par les *8° 6' sud et les 1 52° longitude est qu'il 
s'arrêta à environ 70 milles de distance des établisse^ 
mens anglois sur la rivière Brisbane; ses gens et ses cher 
vaux étoient épuisés de fatigue , les derniers manquoieat 
de fourrage, les chaussures des hommes étoient en pièces, 
la lune «voit changé , et tout faisoit craindre: de longues 
pluies. Ces importantes considérations purent seules em- 
pêcher M. Cunnîngham de s'avancer davantage vers le 
,nord-ouest ; sa route, pottr regagner Sydney, a été un peu 
plus àl'ouest, jusqu'aux montagnes Hardwick;il traversa 
ensuite les plaines de Liverpool, et parvînt enfin à Se- 
genhoe. 

Quatre fois seulement, pendant le cours de son voyage, 
M. Cunningham a rencontré des naturels. A peine eurent- 
ils aperçu les chevaux, qu'ils s'enfuirent, donnant, tous 
les signes d'une grande frayeur. Le pays semble s'aplanir 
à l'ouest du i5i° degré de longitude, ce qui confirme 
dans l'opinion qu'il y existe quelque grande mer inté- 
rieure. M. Cunningham s'est assuré de la possibilité de 
pratiquer une route dans la vaste étendue des pays qu'il a 
découverts, et qui se trouvent aux environs des sources 
des rivières Logan et Brisbane. . . , 

C'est le 4 septembre 1827 que cet intrépide explorateur 
est arrivé; à Sydney; son voyage a duré près de six mois.. 

Dans l'année 1827, on avoit appris,. des naturels de la 
NouveUerGalles, questionnés par les agens britanniques 
de la colonie, que dans l'intérieur des terres il exisloit un 
immense lac. . 

C'est pour vérifier cette importante indication que 
M.Thomas Jamison, ayant pris connoissance des diffé- 
rentes enquêtes^ se mit en route pour la vallée de Wel- 
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lington, accompagné de plusieurs naturalistes. Il parott 
qu'après avoir pénétré dans la direction nord-ouefet, à 80 
milles au-delà de Capety, ses provisions se sont trouvées 
épuisées, et qu'il s'est vu forcé à retourner sur ses pas sans 
avoir rien découvert. H n'était plus, suivant le rapport des 
naturels qu'il rencontra, qu'à deux jours de marche du 
grand lac. Il parott, d'après leurs renseignemens , que , 
lorsque le vent souffle avec violence, les eaux du lac sont 
extrêmement agitées. De là on a conclu que la niasse 
d'eau devoit être très- considérable; mais, puisque les na- 
tifs assurent que plusieurs peuplades en ont fait le tour , 
on peut aussi en inférer que ce lac n'a aucune commu- 
nication avec la mer; lé» tribus nomades qui parcourent 
ses bords se nourrissent d'un animal, de la chair duquel 
ils sont très-friands; ils le représentent de la grosseur 
d'un chien et très-gras. Cet animal amphibie est assez 
souvent vu sur les bords du lac. 

Lorsque M. Jamison sera reposé de ses fatigues, il se 
propose d'entreprendre un second voyage dont on espère 
. d'importans résultats. 



M . Rousseau. 



Lorsqu'une nouvelle est annoncée dans la séance pu- 
blique d'une société savante par un de ses membres qui 
occupe un emploi dans un ministère , il est naturel d'y 
ajouter foi, et il ne l'est pas moins de donner cette nou- 
velle dans un journal. Voilà pourquoi on lit, dans notre 
cahier d'avril 1828, que M. Rousseau, consul général de 
France à Tripoli de Barbarie, étoit mort dans cette ville. 
Le bruit de son décès s'étoit tellement accrédité , que le 
ministère des affaires étrangères de France en étoit per- 
suadé. 
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Heureusement , ce n'était qu'une vaine rumeur, nous 
nous empressons donc ' de porter la consolation dans 
l'âme de nos lecteurs/ qùë nous avions bien involontai- 
rement affligés.. On a appris d'une manière certaine que 
M . Rousseau vit encore. Nous nous en réjouissons; et 
nous souhaitons que, pendant de longues années, il 
continué à servir sa patrie* et à contribuer, par ses tra- 
vaux, aux progrès de la géographie de l'Orient. 

Nous désirerions vivement pouvoir aussi démentir la noû* 
velle de la mort de Laing et de Clapperton , mais il n'y à 
plus lieu d'en douter; seulement il paroît que ce dernier 
n'a pas été victime d'un assassinat et qu'il à succombé à 
une fièvre ardente, comme on va le voir. 



Le capitaine Clapperton. 

Richard Sander, le domestique de Clapperton qui 
Prient d'arriver à Portsmouth , en Angleterre , a apporté 
la tiouvelle de la mort de cet intrépide. voyageur. C'est 
le i3avrii 1827 que le capitaine est mort à Sackatou , à 
la suite d'une dissenterie. Sa maladie a duré trente-deux 
jours. Il a voit été détenu pendant cinq mois, dans cette 
ville africaine , par le sultan Bello ', sous le prétexte de 
la guerre avec le Bornou. Il avoit néanmoins l'es- 
pérance d'obtenir la permission de se rendre à Timbouc- 
to%i. En attendant, il demeuroit dans une petite mai- 
son en terre, de forme circulaire, qui appartenoit au 
frère du sultan, et ou il fut attaqué par la dissenterie qui 
l'a emporté en peu de temps. Il paroît avoir prévu sa pro- 
chaine fin, et il^toit entièrement résigné à son sort; il est 
mort dans les bras de son fidèle domestique, à l'âge de 
trente-huit ans. ».- 
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C'étott un hoBttne.de la taille de 5 pied». 1 1 p. anglois 
{ 5 p. .6 p« de France ) * et dont l'extérieur remarquable 
annonçoit une trèa-forte constitution ; cependant, peu de 
tempe avant sa naort, il étoit réduit presque à l'état de 
squelette. , 

Des tentatives a Voient été faites, pour. L'empoisonner, 
elle* manquèrent leur effet : dès-lors, la Superstition des 
Africains, leur montra en lui un favori du grand - être ; 
et, après l'avoir traité avec distinction, ils le laissèrent 
partir. Les courses de Sander, dans le période, qui s^qquU 
du mois d'avril 1827 au mois de janvier 1828 , offrent; 
dit-on, des circonstances pleines d'intérêt; malgré toufes 
les difficultés qu'il éprouva et les dangers auxquels il fut 
exposé, il sauva la montre du capitaine , ainsi que ses 
papiers. 

La route qtye ce fidèle* serviteur a tenue à son retour 
est différente que celle qu'il avoit parcourue avec son 
maître. Il a voyagé soixante-di* jours dans différentes 
directions pour savoir si le Niger se jette dans la- baie 
de Beinn, mais il a été obligé d'abandonner son dessein, 
poursuivi qu'il étoit par les Fellat&hs qui\vouloient l'as- 
sassiner. 

Il est occupé à mettre en ordre son journal. Sander 
n'a que vingt-cinq à vingt-six ans. ' 



Le jeune Mungo-Park.< 

1 Ce jeune homme , qui avoit entrepris un voyage dans 
Jes contrées jadis visitées par son père, étoit arrivé heu- 
reusement à Rimbo, où il séjournoit depuis quelque 
temps pour acquérir la connaissance des langues du pays. 
L'imprudence qu'il eut de monter sur un arbre regardé 
comme sacré lui attira la haine des prêtres, qui s'dn sont 
défait aussitôt par le poison. 
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StJR LA' MÈTENbfjÊ BREBIS DÛ SI-FAN : 



PAR M. JL KLA.PBOTIL 



Je' viens de parcourir le Mémoire sur la brebis 
dé Si-fan', publie par TML' Hèy 9l membre du conseil 
gênerai des manufacturés : l'auteur de *çet éfcrit 
s'efforce dé prouver qu'elles châles de Kachemir 
sont fabriqués avec le duvet des.mflafcms du Tubet 
ëtnôn pas avec celûi'dès chèvres; comme on .l'a- 
voït cru jusqu'à presenf en Europe, Le seul témoi- 
gnage' qtié $tï âey invoque en faveur de cette opi~ 
nion paradoxale est ce|le de JM[- Cocheîet, ancien 
ïX yôyageur du commerce, et qui maintenant rém- 
'•' plit en Russie d'honorables fonctions cfiploma- 
«fcfués* Jfe reviendrai prlus bk sur tes faits &ïoùôés 
jiâr' ce dèfnïéry maintenait je me bornerai à éitér 
^dei^iiés' $às$tyte éxt^ts d'ouvrages écrits en 
langue^ asiatiques: ou etf tdglôfe ," lesquels passage* 
démontrent le peu de fondement dé?s raisonne- 
ment de M. Rey. v ' ■ j r. - » 
On sait, depuis le voyage de M. Jaubert, que la 
chèvre dont lé* diivet' est eûipîoyé à la fabrication 
des châles porte, chez les tribus d'origipe turque 
qui habitent l'Asie penjtçale , le nom de, Tubetlfh 
2* sérïe. — Tome vi'h. 18 
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echki, c'est-à-dire chèvre du Tubet. S'il s'agissoit 
d'une brebis, on dirait Tubetlukoui. 

Une chèvre se nomme, en chinois, chan-yang 
etyuan~yang: les auteurs chinois qui parlent du 
Tubet disent qu'on y trouve le yuen-yang , ou la 
chèvre dont le duvet fin sert à la fabrication des 
tissus précieux de l'Inde (Thian-tchu-kouei-pou). 

Dans l'Hindoustân et en Perse, le nom ordi- 
naire de ce duvet est Teftik. Le célèbre Diction- 
naire persan, intitulé Bourhanikatiu , achevé, en 
l652* à la cour d'un roi de l'Inde, explique ce 
mot par pechmt bâched nerm , keh ânra az ztr-U 
moût bez bechanek berârend, wa az an châl, wa 
takiyah, wa namad wa amtsal un sûzend. « Gest 

• une laine fine qu'on recueille avec le peigne au- 

• dessous de Ja laine des chèvres; on en fait des 
«cËâles, des coussins, du drap et des choses sem- 
blables (1). • 

Sans répéter ici les descriptions des tchangra ou 
chèvres à châle du Tubet , données par Turner et 
Moorcroft, qui ont été dans le pays , et par Kirk~ 
patrik, qui les a vues au Nipâl, je crois utile dç 
citer le pa&age suivant de Francis Hamilton (a). 
clJn grand nombre de boucs châtrés de cette es- 

(i) Bourhani - Katiu , édition de Calcutta, 1818, 
in-fol. , p. »44« 

(2) An account 0/ the Kingdom 0/ Népal , by Fr. Ha- 
milton. Edinburgh , 1816, in-4°, p. g4- 
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»pèce sont conduits annuellement à Kàlhmandu 
» [capitale du Nipât) ; on j>eut se les procurer faci- 
lement; il paroîtque ceux que le capitaine TVrner 
» a amenés {dix Tubet) n'étoient pas non plus des 

• mâles entiers. Ceux qui restaient, en i8o3, dan* 

• le parc du gouverneur général \à Calcutta) 
»étoient aussi coupés. Cependant itous.çavons, 

• par M. Moorcroft, qu'il est possible de se procu- 
rer des mâles et des femelles; mais ce voyageur, 
» de même que le peuple du INipâl, m'ont assuré 
» que les habitans du Tuljet étoient extrêmement 
» jaloux de s'en conserver le monopole. » 

Le même auteur donne, à la page 212, une 
éhumération des marchandises que les Bhot ou 
Tubétains conduisent au marché de Ka.thm.andu; 
savoir : du papier, du gros drap de laine /des che- 
vaux , des chèvres A chale , des chèvres ordinaires , 
des brebis, etc. Voilà donc encore une preuve 
que le duvet à châle ne vient pas d'une^r^i's , 
tHâis d'ûrié chèvre. À la page suivante , M. Hamil- 
ton donne aussi le dessin d'un tchangra qui ne 
laisse aucun doute que c'est une chèvre dont il 
s'agit. 

M. Rey a été induit en erreur par le récit de 
M. Cochelet , qui , lui-même , a été abusé par trop 
de confiance dans ceux qui lui ont donné des ren- 
seignemens : c'est ce que Ton va voir. 

18* 
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Texte dj& il£. ÇoçheteL 

t Pendant un séjour de deux année» en Russie , 
je fis la' connoissance intime d\in fonctionnaire 
supérieur du gouvernement, qui avoit fait deux 
fôâlè voyage en Sibérie, et qui étoit allé" jusque 
sur les ëonfms de ïa Chine. Sa connoissance par- 
faite des langues orientales , et surtout le désir de 
s'instruire , lui avoient fait prendre des notes sur 
tes tHversés espèces de chèvres et de moutons que 
renferme l'Asie , etc. • 

JVofc, — Nous ne doutons pas que, M, Cochelet n'ait 
fait la connoissance intime . d'un, fonctionnaire au-* 
périeur, lequel a été deux fois en Sibérie, et qui 
a recueilli des renseignemens sûr les chèvres et 
sut les moutons de l'Asie ; mais nous pouvons 
assurer qu'il n'existe aucun employé supérieur eu 
Russie, qui sache , excepté le rosse , les tangues 
parlées à la frontière chinoise , et encore Jnetm 
celles de l'Asie centrale , d'où vient le duvgt emr 
ployé dans la fabrication des châles. Ces langue^ 
sont le mongol , le tube ta in , le turc oriental et le 
chinois. Pour cette dernière, le gouvernement 
russe a trois ou quatre interprètes formés à Pé- 
Ling- r mais ils ne parviennent jamais à des em- 
plois supérieur» : U» sont en partie attachés sm 
collège des affaires étrangères à Saint-Pétershourg 
et en partie au gouwrneur d'Irkoutsl : leur, po- 
sition subalterne ne leur permet pas de voyager 
pour s'instruire. Pour le mongol , le gouvernement 
a deux interprètes, dont l'un réside à KJakhta 
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el VaAUe à Irkoutik Imlépendammeat de ces 
deux truckemens , il n'y a en Russie que AI. J.-J. 
Schmidt qui sache cet idiome; il est en même 
temps la seule personne qui ait quelque connois- 
sàtice de là langue ou Tubet. Pour le turc orien- 
tal , la Russie n'a que des interprètes qui le par- 
lent sans pouvoir l'écrire. Les fonctionnaires supé- 
rieurs de l'empire n'ont ni le temps, ni l'envie de 
s\>ccuper de l'étude des langues de l'Asie cen- 
trale. On peut donc hardiment assurer que l'ano- 
nyme, en se vantant de posséder ces oonnois- 
sances, en a imposé à M. Cochelet. Les Gascons 
ne sont pas rares en Russie* 

Suite du texte de M. Cochelet. 

« Ayant appris que je m'occupois de tout ce qui 
intéresse l'agriculture* l'industrie et le commerce, 
il me fit voir un jour une armoire remplie de 
nombreux paquets d'échantillons de laines. Sur 
l'un d'eux je lus Cette inscription : Véritable et 
unique espèce de laine de "brebis > avec laquelle on 
confectionne les châles d Kachemyr. Ces brebis ha- 
bitent les hautes montagnes situées entre le Tibet et 
ifiL Chine, dans les tribus de Tschabas çt tsçhantans. 
J'avoue que cette inscription piqua ma curiosité. 
Je demandai à Voir l'échantillon: L'obligeant voya- 
geur le partagea avec moi , et me donna, au sujet y 
de ces laines et de ces brebis, quelques explica^ 
lions que roicî. Dans le ôours de seé longs voyages, 
il avoit eu des relations directes avec le kouchot*- 
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lama, souverain des tribus des Tschabas et des 
Tschantans, peuple de, Si-fan, dans le pays du- 
quel sont situées les hautes montagnes du Tibet , 
où vit l'espèce de brebis dont il est question. » 

Note. — Ce qui précède démontre clairement que 
Ton a abusé de la bonne foi de M. Gochelet. Le 
mot Si-fan est le nom que les Chinois donnent à 
la partie du Tubet oriental qui est limitrophe des 
provinces de C h en-si et de Szu-tchhouan , et est 
comprise entre ces provinces et la partie supé- 
rieure du cours du Ya-loung-kiang, qui sépare 
cette contrée de la province tibétaine de Kam ou 
Kam-youl; ce pays n'est appelé Si-fon , ou des 
Barbjjlbs occidentaux, que par les Chinois. Com- 
ment pourroit-on croire que le Kouchou-lama, 
son prétendu souverain , ait désigné son propre 
pays par ce nom étranger ef injurieux en parlant 
au fonctionnaire russe dont il est question ? D'ail- 
leurs, les habitans du Si-fan ne s'appellent ni 
Tchàba ni Tchantan^ leur nom est Miniak ou Mi- 
nak. C'est d'après ce nom que la partie supérieure 
du YarUmng ou Ya-loung-kiang a reçu celui de 
Miniak-t8o(\). Ni la statistique officielle de la 

(1) Voici ce qu'an géographe chinois, qui écrivoit il y a cinquante 
ans , disoit des Miniak : c C'est un peuple farouche et guerrier; on 
Fa cependant converti, en partie, à la religion des la aras rôiiges. Les 
hommes sont coiffés d'une espèce die -casque fait de feutre, et vêtus 
4e vestes de coton ouatées et piquées qui ont des manches étroites. 
Sur le dos, ils ont une grande plaque de fer qui leur sert de coi- 
rasse ; ils vont pieds nus et n'ont pas de souliers; ils ne sortent jamais 
sans être armés d'un sabre , d'u,n arc et de flèches (tant ils se ser?ent 
pour la chasse. Les femmes tressent leurs cheveux et les laissent 
tomber en arrière ; elles les lient avec des rubans de coton bleu bro- 
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Chine, ni le dictionnaire géographique de l'Asie 
centrale, publie à PéLing en six langues, ne con- 
nofesent les tribus de Tchaàa et de Tchantàn , non 
plus que leur souverain , le Kouchou-lama 9 qui, 
comme tel, devroit recevoir l'investiture de l'em- 
pereur, et être porté sur la liste des vassaux de 
l'empire. 
.Nous savons, d'ailleurs, par le témoignage formel , 
de MiHJfcroJïy que le duvet à châles n'est recueilli 
dans le Tubet qu'entre Ladak et Lassa ( i ) , et nul- 
lement dans la partie orientale de cette vaste con- 
trée. Il n'existe non plus de possibilité, pour un 
employé riisse quelconque, d'avoir des relations 
directes avec' les chefs de ce pays, éloigné envi- 
ron de cinq cent» Meues de la frontière russe. Un 
coup d'oeil jeté sur le traité de paix et de com- 
merce conclu entre la Chine et la Russie (traité 
que j'ai publié dans Le premier Volume de mes 
Mémoires relatif s à l'Asie) fera roîr^tPH est sé- 
vèrement défendu aux sujets des deux empires 
de franchir leurs limites respectives, si ce n'est 
sur une permission spéciale de la cour de Péking, 
qu'on n'accorde jamais qu'aux courriers expédiés 
pour cette ville , ainsi qu'aux moines et jeunes de 
langue que la Russie y envoie tous les dix ans. 
Péking est, d'ailleurs, à 35o lieues au nord-est du 
Si-fan ou Tubet oriental. 
S'il étoit permis de hasarder une conjecture sur la 
source dans laquelle le fonctionnaire anonyme 

dés avec des perles; elles portent aux oreilles de grands anneaux , et 
aiment à s'habiller en étoffes de différentes couleurs, sur lesquelles. 
elles brodent des dessins en perles et en pierres de couleur* • 
(i) Nouvelles Annale* du Voyage*, Vol. I, p. 356. 
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a puisé ces noms» nous dû-ions qu'il' les a trou- 
vés dan* la De^cripiiom de te Chine dm P. Duhalde 
(Vol. IV, p. 52, édition de La Baye). II y est ques- 
tion de la montagne de Pouiala , près de Lassa ; 
4t l'auteur dit : « Au milieu de lai montagne est la 
•pagode qui a sept étages. Le grand lama loge 
•dans l'appartement le plus élevé. A oôté de la 
•montagne .sont les restes de la ville , où Têanpa 

• tenoit qa cour; elle a été entièrement détruite 

• par Couchi-han? roidesEleuths* »— Ayant besoin 
dç quelques noms de son tubétain , le hâbleur de . 
la Neva les aura cherchés dans Duhalde; il parolt 
qu'il aura fait de T*anpa t les deux tribus de Tchaba 
et d* Tohantan, et du CouchiJwi son Kouchou- 
famç. Cependant Tmmpa ou Dxanbae**, le nom 
d'un, roi du Tubet qui fut détrôné par Couchi- 
Çhan, prince des Eleuths du Koko-noor, vers le 
milieu du seizième siècle ; mais oq n'y regarde 
pas d'aussi .près quand il s'agit de mystifier un 
étranger. 
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RELATION ABRÉGÉE 

P'un Voyage fait au WQis de mai 18217 dans les steppes 
située entre les parties .méridionales du fleuve Oural 
et du Volga ; . 

Par M. E. Evmmmàk, D. M. 7 et conseiller sxdkpk àk 
S. M. I. déboutes les Russie*. «■ - ; : r 



J 'effectuai mon voyage en quarante jours âveè 
tua voiture; chaque jour, je parcourus 3o &" 4° 
versts, suivant que le soir je rencontrais plus tôt 
du plus tard un lieu convenable pour y passer la 
nuit : *lors je dressoisina tente , et les chevaux pâ- 
turaient où ils trtmvoient quelque chose. Dans les 
cantons habités , je n'entrois pas non plus la nuit 
dans les maisons , afin surtout de pouvoir profiter 
du reste du jour pour recueillir à mon aise dé* 
plantes et des insectes. «Pavois pour compagnon 
de voyage M. Karélin , homme de beaucoup de 
talent ; il avolt été lieutenant d'infanterie , et tient 
actuellement à Orenbourg une petite pension pour 
lefc enfans. , • , • 

I*e 1 1 mai, je partis d'Orenbourg; le 17, j.'am+ 
vaUQuralsk. 0i| traverse une steppe s*ua arfeweS'; 
ce n est que sur lès rîvesde l'Oural , ainsi que &h 



Digitized by VjOOQIC 



( à&3 ) 

petites rivières et des ruisseaux qui s'y jettent, que 
croissent des bouquets d'arbres ; les peuples ta- 
tars les nomment ourèma : dans leur langue, our- 
man signifie forêt : les aVbres qui les composent 
sont le peuplier noir et argenté , tous deux d'une 
grosseur énorme ; de sorte que Ton fait avec leur 
tronc tous les bateaux qui naviguent sur l'Oural. 
On voit aussi dans ces bocages des trembles , des 
bouleaux et des chênes rabougris , des ormes, plu* 
sieurs espèces de saules (frangula très-gros, pen- 
Umdra, viminalis), le merisier à grappes, le ner- 
prun, l'obier, le rosier fécond, le tonicera tata- 
rica. 

• Les arbrisseaux des steppes sont principalement 
le spirata crenata , les Robinia frutescens et cara- 
garuiy le citise noir, le cerisier et l'amandier 
nains. Les plantçs qui . caractérisent . ces plaines 
immenses sont les stipa pennata et' cdpiUata , et 
beaucoup d'espèces de tragacantus et d'autres «(i) 
dans la partie septentrionale. Les steppes'n'orit 
pas un aspect si agréable et si varié dans leur 
partie méridionale vers la mer Caspienne, qubi-r 

(i) Je citerai, entre autres, les astragales excapu^pi- 
I08U8, dasyanthus, floribundus, decliuatus, ntmianus, 
austriaçus , vulpinus, hypoglottis; les onobrychis ornitho- 
pôides, corUortu gelicatus, etc.; les liadysarum argen- 
te*m f tauricam,Jle#ico8um , onobrychis; un çicêr, sahia 
neipolosa ; les scorzouera hispanica , purpurea , gramini- 
friiat les chry$ocama limosyris et biflora. 



Digitized 



byGoogk 



( *83 ) 
quelles n'y manquent pas d'attraits pour lé bota- 
niste : toutes les plantes salées forment le carac- 
tère de ces déserts. Nous jouissons en ce moment 
des fleurs du printemps et dé celles de l'automne» 

Dès que la neige est disparue des steppes, et 
lorsque les terres basses, telles que les prairies, en 
sont encore couvertes, les premières sont émailfées 
de fleurs, ou plutôt en sont entièrement tapis- 
sées (i). 

(i) Ornithogalum hiteum et bulboêum; iris puttifa,- 
dans toutes «es variétés, bleu, violet, rouge, jaune V, 
blanc, gris, etc. ; tulipagesmeriana de toutes les nuances 
possibles ; T. sylvestris ; fritillaria tulipifera Reprissent; 
les premières ; potentilla patens, Adonis vernalis fleuris- 
sent les premières , ensuite s'épanouissent successive- 
ment les ostrogalus excapus et ntrtger. Sur les coteaux, 
polygonum frutescens ; ephedra nonostachia , gypsophilct 
paniculata et aliissima; dianthus plumarius, casius, car-* 
thusianorum, prolifer et atrorubens ,- sinhe chlorantha r 
cucubalus viscosus et otites; scorzonera caricifolia, çtc. 
Enfin, vers la fin de juin et au commencement de juillet, 
lorsque la steppe commence à sécher, elle se pare encore 
de plusieurs jolies plantes, notamment de la syhgénésie / 
telles que centaurea ruihenica , glasiifolia , sibirica , are- 
noria tïpaniculata ,• serratula aniara , salicifolia et coxo- 
nata; aster amellus , purictatus , cornus et acris; Chryso- 
coma Limosyris et biflora,- echinops sphœrocephalen et 
ritro, avec ses belles têtes globuleuses ; et , dans d'autres 
classes, onosma simplissima et achivoides; scabiosa ise- 
tensîis, ochrolanca et urolensis; phlomis tuberqsà et p'uîn r 
geus ; eryngium plante m , etc. 
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C'est 'ayee les plantes nommées daas la note que 
se termine la flore des steppes; et déjà les plantés 
des prairies, c'est-à-dire des enfoacèinens et des 
bords des rivières, ont développé leurs fleurs d'au- 
tomne. La croix de Jérusalem- (lychnu chatcedo- 
nicà) étale partout ses fleurs couleur de feu ; plus 
rare et plus modeste , le polemonium cœruleum se 
montre pà et là ; on remarque encore le caca lia ha$- 
tata avec ses feuilles triangulaires, qui atteint quel- 
quefois la hauteur d'un homme ; 1 angélique , qui 
souvent s'élève jusqu'à huit pieds ; la silène bacd- 
/feraavec tes baies noires» et plusieurs autres (i)'. 
Ces fleurs des prairies durent jusqu'au moment oA 
la gelée et la neige suspendent de nouveau la viér 
végétale pendant cinq mois. 

Les steppes sont employées comme pâturage 
pour le bétail ; les enfoncemens le long des ri- 
vières, que celles-ci inondent au printemps, four- 
nissent la provision de foin pour l'hiver. 

Sous le rapport géognosti que, la steppe n'offre 
pas autant de variétés; la plaine ondulée s'élèvç 
rarement jusqu'à former de grandes collines ou 
de petites montagnes ; plus rarement encore , ht 
roche se montre à nu. L'âge relatif de la steppe di- 
minue à mesure que l'on va d'Orenbourg à l'ouest 
ou au sud. Cette diminution suit en général 1 abais- 

(i) Veronica spuria et longifolia, sonchus cœruleys y 
cineraria eibirica , palustris et longifolia. 
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sèment di* terrain dont les points tel pittflta* 
son* les rivages de la mer Caspienne et du ter 
d'AreR 

La roche la plus amcieane dès. enviroas d'Qren~ 
bourg est un grès rouge à grains fins sur lequel la? 
ville est construite, et qui s élève à 5^ et 60 pieds 
au-dessus dut lit de l'Oural. H abonde en bois pé- 
trifié ; et, lorsque les habitons. d'Oreabourg crew- 
sent une cave, ils rencontrent fréquemment «ne 
forêt de troncs d'arbres, mais tetteraent détério- 
rés et friables à leur surface, que ton en tire ra- 
rement un morceau susceptible d'être façonné? il 
y a sans doute de plus beaux échantillons à une 
pfeos grande profondeur. 

Plus au nord et à Fest , ce grès e# à grain» pfas 
grossiers , et consiste en couches de cmlro*x de 
différentes dimensions , et , indépendamment dk 
fer, renferme beaucoup de minerai (fecotoe.- Q& 
en tiré le sable cuivreux , qui alimente plusieurs 
usines situées à de grandes distances dans tes' esaat 
ton* abondants, en: bois; Dans- ce gré&gtofeier, qwf 
l'on pevt ranger parmi les grèà reuges ânâfesife** 
oh trouve également beaucoupi de fermes lA'aHMrei 
épjà sont aussi pénétrés par^ miner arï délivré 
dedkerses espèces^ entre autres de bcmafticàsteiel 
des pyrites' cuivreuses^ On nabserveipa^clfesieb*^ 
ebesr bien déteminlées dans te grè^roage ariefett ai 
dans le grès rouge à grain» fiû* de» envir^Drt^rf©^ 
renfeourg^ iottfefois il; semfcte qtt% s'est formé 
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tranquillement par dépâts horizontaux ; car, lors- 
qu'il alterne avec le schiste sablonneux ou bien 
passe à cette roche , par exemple au sud d'Oren- 
bourg, les couches de ce schiste sont horizontales 
et rocailleuses. ' " ~ 

. Le grès grossier ou le grès rouge ancien se pro- 
longé . au nord d'Orenbourg , au delà de la Sak- 
mara, presque en droiture à l'ouest, et forme ainsi 
des. éminences à pente douce , ou une chaîne de 
dos larges et aplatis qui porte le nom d'Obtchei* 
Syrt. C'est là q[ue se trouvent la plupart des mines 
qui donnent du sable cuivreux. En russe, obtchti 
signifie commun, et syrt est un mot tatare qui dé- 
signe le dos, ainsi qu'une ligne de partage d eaux 
pu une montagne séparant le cours des rivières. 
. Dans le territoire d'Orenbourg on trouve , au- 
dessus du grès rouge à grains fins, un calcaire bleu 
compacte qui s'élève plus haut que le grès au-des- 
sus des plaines, et compose çà et là des collines et 
de petites montagnes. On s'en sert avec avantage 
pour, les constructions. Ses couches, au lieu d'être 
horizontales, sont considérablement inclinées à 
l'horizon* Il est riche en coquilles bivalves pétri- 
fiées; il en contient une si grande quantité, qu'il 
en résulte une pierre calcaire blanche très-poreuse 
et tendre, mais qui, exposée à l'action de l'air, 
durcit tellement, qu'elle fournit des matériaux ex- 
cettens pour la bâtisse et très-aises à tailler. Aupa- 
ravant, on se servoit du grès rouge à grains fins ; 
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jrçaîs il se détériore si promptement par l'action de* 
météores , qu'au, bout de quelques années il se 
rompt en éclats, surtout lorsqu'il est placé dam 
les fondemens ou près de la surface de la tercet 
exposé ainsi à l'humidité. Au contraire 1er calcaire 
poreux , : depuis qu'on l'emploie dans les bâtimens, 
n'a pas souffert de dégradations sensibles. 

À 70 verstes au sud d'Orenbourg , ou voit la far 
mçuse saline d'Ilet&koï, où une couche de sel 
gemme , épaisse de 4 à 6 pieds , s'étend sous le 
sable : le gypse est superposé au sel, etforme des 
monticules isolés. 

A l'ouçst et au sud-ouest d'Orenbourg, le cal*- 
caire bleu schisteux dont j'ai parlé précédemment 
est limité par du schiste marneux ; et plus il s'é- 
tend à l'ouest et au sud, plus la steppe devient 
unie et pauvre en particularités géognostiques; 
Près d'Ouralsk s'élèvent de nouveau des monti- 
ticules calcaires ; plus au sud, dans la steppe, sur 
la rive gauohe de l'Oural , on rencontre des buttes 
4e craie et de marne renfermant des rognons de 
pyrites , dont une grande quantité est éparse à la 
surface dç la steppe ; puis , plus loin, sur les deux 
rives du fleuve , en descendant au poste d'Inders- 
koi, la, fameuse colline marneuse. d'Inder, renfer- 
mant du gypse compacte et spathique; plus bas pu? 
core , à l'est de la steppe des Kirghiz , le longdu 
rivage marécageux delà mer. Caspienne, au-des- 
sous du terrain argileux et salé , un grès blanc k 
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grains ins, probablement très-réeent, arec beau- 
coup de gros rognon* de fer ; et etiftn , à l'ouest de 
remboucbure de l'Oural, de fasélénite eûcouohe* 
atefe du sable argileux. 

la route d'Oranbourg à Ouralsl est connue par 
le voyage du célèbre Pallas. EHe suit le eoui* de 
l'Oural, dont lea sinuosité tantôt s'en éloigne** et 
tantôt sVtortpprochent : ici, elle traverse des prairies 
et des bois? là , des steppes qui sont plus élevées* et 
ta ainsi d'une redoute gardée par des Cosaques à 
une autre : il y a presque toujours deu* cfcetolas , 
l'un supérieur et l'autre inférieur, te premier, <Jlfi 
passé par la steppe, e** un peu tortueux; le der- 
nier, au contraire , qui coupe les enfonewtoene et 
les bocages, est plus direct: ce n'est qu'au prin- 
temps, quand les terrains ba& sont inondés., que 
l'on ta par la ateppe ; dans tes autres saisons , «a 
préfère fa route par les prairies. 

Le nombre des ruisseaux qrté TOural reçoit à 
droite, entre Qrenbourg et Ouralsl , est considé- 
rable. La plupart se trouvent dans la première 
moitié delà route et sont msâgniiatts j mate, at 
printemps, ils se gonftent à un tel point, qufott m 
peut lea passer qu'en bateau. Le 1 5 ntei , n&us< V*p- 
prîmes à nos dépens. Arrivés s*r les 1 bords dû Tri* 
bôul&a, 9 nom partit as&* dtadnué, pour* <f*e 
notre bagage pâ* te traverser sans domtoage^ ; mafei 
une ftfs que wjm yfûtnës enttéa, flous ewfo» 
çàifatés totajeuvs plus profondément^ evrito, mus 



Digitized 



byGoogk 



( 28 9 ) 
perdions pied ; et , comme enfin' nous ne pûmes 
plus rebrousser chemin , nous continuâmes, Atout 
hasard, le trajet à la nage. Parvenus sur la rive 
opposée, nous y restâmes une demi-jourtiée tout 
entière pour faire sécher au soleil nos effets qui 
étoient entièrement mouillés. Quand nous fûmes* à 
Ouralsk, nous reconnûmes qne nos provisions de- 
bouche, consistant en biscuit et en gruau, étoient 
absolument gâtées par l'humidité qui y étoit res- 
tée ; il fallut donc les renouveler. * 
Tous ces ruisseaux sortent du flanc méridional 
de TObstchei-Syrt, qui est la partie boisée. 

Cosaques ouratiens. 

Quoique Ouralsk ne soit plus ce qu'il fut, et que 
la richesse et le bien-être , surtout dans les classes 
inférieures, y aient considérablement diminué , 
toutefois il y règne une aisance que l'on trouve ra- 
rement dans les lieux semblables : cela tient au 
naturel du Cosaque de l'Oural ; il est actif, labo- 
rieux et persévérant : dès sa jeunesse , accoutumé 
aux fatigues, il supporte les peines et les difficultés 
les plus grandes avec une facilité étonnante ; mais, 
les jours de dimanche et de fête, il ^se dédom- 
mage en buvant avec excès et en sacrifiant à Vénus. 
L'absence constante des hommes, qui sont rete- 
nus au-dehors par le service militaire ou par la 
2* sékie.— - Tome viii. kj 
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pêche et k commerce des bestiaux , contribua 
beaucoup au relâchement jàe& mœurs» 

U règoe entre les hommes et les femmes un* 
grande différence sous le rapport de l'instruction 
et des lumières. Pendant les guerres* les hpunnes 
ont l'occasion de voir les mœurs et le* usages des 
pays étrangers; d'ailleurs , i(s ont aussi le Utoye* 
de s'éclairer par le séjour qu'ils font dans les prin- 
cipales villes de l'empire russe , où , tous leê ans, 
cent hommes de quelques régimens > répartis data* 
les diverses provinces, sont remplacés par cent 
autres , conformément aux dispositions d'une, sagç 
ordonnance.. Au contraire , les femmes , soutenues 
par les moines, tiennent fermement à leurs an- 
ciennes coutumes, et ne permettent pas à leurs 
maris d'introduire de nouveaux usages 9 tels que 
f ujner ou priser du tabac et se raser la barbe. Yçilk 
pourquoi les hommes sont, dans leur pays, toi* t 
différent de ce qu'on les voit ailleurs ; car, ce qui 
paroît assez singulier pour un Cosaque ouralien, 
ils sont soumis à la domination de leurs femmes. Un 
homme ayant tenu absolument à se couper la 
barbe , sa femme ne voulut plus se mettre à table 
avec lui , et le laissa manger et boire seul jusqu'à 
ce que, fatigué de cette manière de vivre , il con*- 
sentit, au bout de quelques années, à laisser pous- 
ser sa barbe. Cet homme étoit alors major; au- 
jourd'hui, il est colonel. 
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Ainsi , les épouses des, jqfiiç&erp Jbt plus araiu & 
*n grade et les plus riches, .vtâ^,V$ç4î'£l&r 
mon, sont aussi arriérées, ÊtSQwrent ont moins de 
savoir-yme que les papwnes j *tt$sont pou? l'^a- 
de-vie un goût peut-être $4^s d&âsté ^^s 
hommes; et, quand elles so»t r&rqiep mitre cites, 
Jes yerres circulent constamment?; Ja.^îtfnç^se àp 
la xnaison ne s'occupe que denc pwrçgf r les *$U?és 
à boire ; un verre remplace sans cesse w autrq, Jl 
&tt£ qu'un étranger soit depuis longr-tçmps ppngp 
dans une maison pour parvenir $ y<#? fe m*&r#S$e. 
On n'apas d'exemple que fc* femmç^wi ç®fli$r4e 
Cosaques se soit encprç habillée à reurçg>ée&$£ : 
jpsus, depuis quelques a&nées, Jrçis ofjjgfersfle 
sont mariés à desÇUesde nobles ^spe^ qçimraeat 
nna hiei* iriste vje à Ouralsk. f : ,.,.. 

Les bonnes qualités des Cosaques ouraJîmw^oût 
gâtées en partie par les préceptes de leur doctrine , 
religieuse ; ils do^n^nt volontiers k- mange* .an 
voyageur, mais il *tç>it ay^ir s& ^ai^rije; c&rjpf- 
<nonque n'appartient pas ê> Jeur $&${#, est regardé 
4K*i£ç%£ Û9$wr, et jfcorçt ce dopt uû étranger s'eat 
servi pe peut plus être d'aucttg u^ge.fOa-fatiaccoiidp 
l'hospitalité, m&is il nesj pas -admis. dans là mai- 
son ; il reste daûs la cour, ou bis» il se; doucip 
^ans te grange ou daps l'é$»rie tjtzj&êàene&xiuiU 
JL$ft>}t yœ «hapifote , «ejt qs jSffroi* 4**uite tfbMg£ de 
.Mjpwfiejpp^^ïwejis et les priera*^ ai, & cette 

>9* 
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occasion, i! fiflidroit payer la personne qui rem- 
plirait les fonctions de prêtre. 

Depuis le milieu du dix huitième siècle ; plu- 
sieurs des richês'hâbitans d'Quralsk ont établi des 
jardins fruitiers qui sont Ions l S verst au nord de 
la ville, sur la rive droite du Tchégan ; les maisons 
en sont fort jolies. Les gelées nuisent beaucoup 
moins aux arbres que les vents violens et fréquens 
qui , surtout au printemps , endommagent les 
fleurs r toilà pourquoi , quand on forme un jardin, 
on l'entoure de saules ou d'autres arbres qui crois- 
sent facilement et s'élèvent beaucoup , et on en 
plante même dans l'intérieur : lorsqu'au bout de 
trois ans ils ont acquis une grosseur convenable 
pour pouvoir abriter les arbres fruitiers , on met 
ceux-ci en place. L'eau pour les arroser est tirée 
duTchégan par une machine (tchiyhir) qu'un cheval 
met en mouvement, et conduite par une rigole à 
un petit bassin au pied de l'arbre. Dans quelques 
jardins on en compte Soo pieds ; ce sont des pom- 
miers , des poiriers et des cerisiers. On les greffe 
par approche et en fente : là première manière 
passe pour la plus sûre. Les arbres n'atteignent 
jamais à une grosseur considérable ; Us croissent 
plutôt en buissons. 

Ces jardins sont contigus à un petit bois de peu- 
pliers et de saules qui est rempli d'un grand nom- 
bre de maisonnettes, habitées chacune par une 
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femme; c'est ce que l'on nommç les couvçps de 
religieuses. Les dimanches çt les fêtes, les Jiabitang 
de la ville vont là en pèlerinage , et rendent vis^ç 
à : leurs parentes et <à celles qu'ils eonnpissent. 
. On estime le no^mbr^ des Gqsaques ouraiiens t k 
1 5,ooo individus mâle$, dop$ ^Doo/prçprès 3tj 
service militaire sont enregistrés au, buçe^u.,4$/^ 
guerre , et ont le droit de pêcher d^ns l'Oural- Dès 
qu'ils sont appelés sous les drapeaux, i|$ r sont 
tenus de marcher. C'est à dix -huit aqs que com- 
mence leur temps de service ; il y en a ordiflaire-»- 
ment 5,ooo. en, activité; mais», dès que le bespigr 
l'exige, ils sont .obligés de se rendre tous à leurs 
dix régimens qui sont de 5oo -hommes chacun.: 
dans ce cas , il ne reste que 5oo Cosaques pour 
garder la ligne des postes de l'Oural. Quand un 
régiment ou un certain nombre d'hqmines v .doit 
être mis sur pied, on^ divise toute la masse qurest 
capable de service, par ( la quantité à fournir, et Ton 
voit par le quotient combien d'hommes sont tenus 
d'en présenter un mqnté et équipé. v ., 

Sur les 3,ooo Cosaques ouraiiens qui sont con- 
stamment sous les armes, il y en a i,5oo de ser- 
vice sur la ligne depuis la mer Caspienne jusqu'à 
£5o verst en remontant le long de W)ural. Les 
autres sont dai^s divers lieux de l'empire, comme a 
. Saint Pétersbourg, à Nijnenovgorod, à Casan^dans 
le gouvernement d'Astrakhan et sur le Pruth. Ceux 
<piî, propres au service, n'y sont pas employés, 
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ffàhé Ç é*fté lattis 1 ont le drdft de fa faite; H'jrfeti'ë 

âAfttteïlemeiM? trdis grandes et dteux petites. ■ ' ' 

Le^ grtnded pèches; sont , i p beHe du printemps 

ftftrë'^tttotti^ë^ déni?}' quelquefois : èBè èonn<* aussi 
ée^^élfe^gb^tyé^^Àuid). On «fit qtàè la quan- 
«10 d^'^këtiê^^Vëii p*end alors dans fesfiîé» 
ië'toèiUe'ft' $i6ik> viïiaïgëÈ, eàtinrées chacune à 
56 fôùd (i;J. ; ^ # Là ^«ch^ d'aûtotoiïê, qui dure 
tbttfië'tnèfe' d'odtôlbre^cén&istè j^ncïpalémetttétt 
Téku*geëU> *tt *ti&i'ètf fcféièoga et éii- skhfpa , : que 
tPbm&à j^idë^mrÉe Ydrfèté de l'èstuirgedn ri A 
qUaiitaë tfè'pfcîssoft priée va d£ 800 * t ,000 cbar^ 
gës::3* La pgeke'à là fciKJnné (ftd£r«tftfi>) dfarë ft* 
3o décembre au 5o janvier; on prend séf tout des 
tjgfargëofcté et dëS^lôtigfe. ' r ■ '* ' - 

"'" Les pefftës jfeëliës'saiiï, i^èellë du KouARtf ; 
%He si^ëndle long delà éète septéntrionaïe Aà fe 
merCaspaënhef, dfépV^ï^nîrBoàcfctafe de cette 1 W- 
Vière ou la baie dé ce iiôin jusqu'à cette dé l'Ou- 
ral; elle a lieai au Élet et dans le mois d'avrîfy a* & 
jrêèrié à& gi*afid Blet (akkant) qui se fait dans ïa 
inë* ' Ca^én^^ouà la' glace. Où iêvàlueà 5,666 
éhfergëàiit*qèantifé de poissons que donnent les 
Wi&dèfhlièrte* 5 pèches, et à Go,ùob poûd cëïle du 
•caviar que IVra Répare annuètlëtnent." An 'fwrin- 
temps , le pèiid de potesén vaut 8 à 3 i/a rotiktes 
(ï) Le poud équivaut à 35 i/3 die ntrë livrés. 
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e a papier et le poud de caviar i3 à 16. parce 
qu'alors le. poisson et le caviar sont gjalés, pour em* 
pêcher qu'ils né se corrompent, ce qui diminua» 
leur prix. En automne et en hjver, le poud du 
poisson coûte JB à ia roubles, et le poud de ca~ 
viar so à 25. Le prix -de l'esturgeon augmente, 
d'après fia grosseur, par procession géométrique | 
de sorte qu'un poisson de 5 à 7 poud se paie 4 Q * 
60 roubles. 

, Tout ce que je riens de 4*re 3 applique jrux pois* 
sons du genre esturgeon : les poissons mous f ainsi 
qu'on les nomme ici , sont à trop boa marché pour 
être pris eJa considération. 

La consommation du sel s'élève à 200,000 pouds, 
dont .1,000,000 sont pris dans le lac salé d'In* 
derskoï, et le reste dans les autres lacs salés : celui 
dé Sakryski, entre les deux Ouséen, en fournit 
seul 1,000 charges. 

Quand les poissons sont expédiés de l'Oural dans 
l'intérieur de l'empire , les esturgeons paient 3o ko-* 
pek par poud et les poissons mous G kopek de 
droits à cause du sel. 

En estimant la quantité de poissons expédiée 
aurdehors à 4<>,ooo pçud , et le prix moyen du 
poud à 6 roubles en papier, enfin le caviar à 
6p,ooo poud, valant chacun 18 roubles, il en ré* 
suite une valeur de 2^.00,000 roubles pour te pois- 
son, et de 1,080,000 roubles pour le caviar; en 
tout 3,48o,ooo rôubtes. 
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Dans tout l'empire russe, .il n'y a pas de peuple 
qui , sur un si petit nombre d'hommes ,* procure au 
pays un produit aussi considérable. H est extraordi- 
naire qu'une population de 1 5,ooo '-âmes entre- 
tienne ,èt équipe complètement, chaque année, 
3,ooo cavaliers , et en fasse marcher 5, 000 aussi- 
tôt qu'elle en est requise ; elle exporte, ainsi qu'on 
vient de le voir, des poissons pour 3 y 48o,ooo rou- 
bles; enfin, le commerce qu'elle fait le long de la 
ligne avec les Kirghiz , en échangeant des mq£r 
chandises de Russie contre des' moutons, peut 
s'évaluer à 2,000,000 'dédoubles. Or, ; si Ton dé- 
duit les 3, 000 Cosaques, constamment : sous les 
armes, du nombre de 5,5oô en état de servir, il 
en reste 2,5oo , et ce sont ceux-là qui fournissent 
à l'empire pour 5,5qo,ooo roubles de marchan- 
dises utiles , pour lesquelles il ne sort pas un ko- 
pek du pays. J'aurois pu encore citer des branches 
d'industrie moins importantes qui sont également 
profitables au pays, tels que la chasse aux cygnes 
et l'entretien des chèvres achetées aux Kirghiz; la 
laine courte de ces chèvres est celle qui sert à fa- 
briquer les châles et d'autres tissus d'une grande 
finesse. La chasse aux cygnes se fait dans des ba- 
teaux plats , et les Cosaques côtoient ainsi les îles 
nombreuses qui bordent la côte orientale de la 
mèr Caspienne , et 011 ils prennent, aux. lacets, à 
l'époque de. la mue, des cygnes et d'autres oi- 
seaux qui donnent une quantité de duvet. Quel 
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dommage que cette peuplade si utile dégénère 
d'année en année! mais Ton- vient de prendre d$s? 
mesures efficaces pour arrêter cernai. ; 

Postes de Cosaques. — Selenoi et Tc/iichimskoïi— 
Le grand et le petit lac Ouséen . 

Ayant passé deux jours à Oural sk , je m éloignai 
delà ligne de l'Oural,, et je m'enfonçai dans la 
steppe. Tout près de la ville , je traversai le Tchéh 
gan, qui a à peu près 5o pas de largeur. Cette ri- 
vière, de même que celles dont j'ai déjà parlé, 
prend sa source sur la pente méridionale de TObs- 
tchei-SyrL Plus loiù, je passai, en côtoyant le 
Tchégan, dans un enfoncement argileux auquel les 
fleurs du sisyrnbrium amphibiwn donnoient l'aspect 
d'une surface jaune. A 4 verst plus loin, je gravis 
sur la steppe , dont le bord étoit garni de cabanes 
.etd'étables en terre : c'étaient les fermes des ha- 
bitans d'Ouralsk , qui font le commerce de bétail. 
Bientôt nous aperçûmes dans le lointain des buis- 
sons annonçant la rive droite du Derkoul, qui, à 
5 verst d'Oural, se jette dans le Tchégan. Nous 
allâmes, 18 milles plus loin, à Derkoulskoï-Ou- 
maet, poste de Cosaques situé sur ses bords > et 
composé de quelques misérables cabanes en terré. 
Nous longeâmes ensuite la rive droite du Dêrkoul 
en le remontant. Selenoï est un autre poste (stà- 
nitza) de Cosaques, qui ne consiste également 



Digitized 



by Google 



( *&) 
qu'eu quelques cabsnesen terre ; mai* il eat dans 
u* canton plus gai que le précédent, et eateuréde 
bocages, de saules et dfe peupliers qui croissent 
dans les eofoncemens : en général , les rives du 
Beritout sont bordées de saules et deJoniceia, La 
steppe, qui est principalement couverte de stipa 
pennatu , excellent fourrage pour les chevaux , et 
èb wtoia nemerota, étoit partout complètement 
unie. Le sol étoit de l'argile mêlée de sabla Le 
hpidium .perfotiactum remplissoit les ornières, 'et, 
eurtours côtés , la vtronica aiulriata fleurissoit fré- 
quemment h'astotgaiu* pkysodcs , belle planteqne 
je aai pas vue ailleurs , étoitdéfleuri depuis loeg* 
temps | «es gousses gonflées et étalées à terre, qui 
cfaqucpeutaous les pieds, l'ornoient encoBe, 

ASdenaï, nous nous éloignâmes dû Dêrkeuî, 
qui aprt également de la pente de rObstchei-<%rt* 
*6 wst pkis loin , nous, parvînmes dans un enfou* 
eemeut oà il y avoit des puits (kopant) de bonne 
«eu bien .f cslebe , et oà croissaient Yalofecwnuptmr 
ttmi*, \elathyrut]ratem$h y In vesceçt autres pi tmteçB 
des prairies. La roche , visible à peu de dietauea* 
éaoituugfèsgris compactent dur qui me parut pror 
p*e à faire des moulas, si «m le trouvoit en grandes 
masses. À 96 verat 5 nous rencontrons une flaque 
de mauvaise eau stagnante qui , à quelques vers! 
adroite, sortait avec peine d'un mouiticule à pente 
douce. À 1G verst plus loin, Tchiebimskoï * poste 
de Cosaques sur le Grand-Tchicha, ruisseau qui, à 
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*o Térati droite, a 3*M«flee sur la* pe«tede#OW 
t€h«kSy*t y 'et, à soremi ai gfcocbe, se paftl'dftai 
cm grtnd eâfooêeiiré»t. It es* large «I a»è*pro<t 
food peur nowj» iiae qvariititô pttAafcfa âêpfefot 
MM^o genre de ta oarpev La stoppe, eétovfeM» 
partout de jtipa, «* ^a«t < àiasi des pâttl|*gè$ 
«itolnhfl^ii'étoH fdu*$i plate qu 'auparavant? ëfté 
se montrait onduleuse et mon tueuse /à cause du 
wisiaage de l'Otatçhei^Syrt. • / 

Le>eçond p#s»e de Tçfaic^imakoi, su* le ïofcir 
cha moyen, qui ua eoçsistoH là qtf'.ea Qfiqm* 
d'eau unies les iujçç a?x autres, xdja fcrèfepM»- 
4pu4es, étojtà ^5 v^r&t de dûUauqev ta PcnUdaeW- 
fc> rui t s*çau semblable au, précèdent, &| pvégftftt* 
il 1 a -vers* plus foin* Totts ce# nûstetux.YtoUtetf 
de VQbstcheUSyrt, ^otiJentgéoérafeoieiaLtidu^iM^ 
au sud, et, aprèe un cours de 4o veitft plus'ou 
jn^as , se perdent daitô un enfopceitteB* tiomrçfct 
;<Jp ro«^H^ qui, sqrtput, précédent e*t , étoit le 
CTpiflre,4fl bewèqflup <fe sangliers, la &*|a?naitf j(*>- 
lée) est à 8 verst de la Podtaechka ; et , 20 verst 
au-delà, nçu» l^&pes k gauçbe m gr*nd lac 
- sa té 4 ejt > ' à 10 verst plus kJin , nous éfcion* sur lés 
fcordfc de la Gorkaia (amère). L'eau de ceiP-deùx 
petites rivières a tin goût qui nous parut pure- 
ment salé ; nous pensâmes cependant que, dans un 
cas de nécessité , on eu peut boire. Ce que nous 
aperçûmes du tacsalé étoit h sec } ce aëtoit que 
très-loin,* daûs le sud, que brillent l'enveloppe 
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Wtocfc de aie! doW les habitai des *n virons tirent 
l$ur approvisionnement. Les bords dtulac n'étaient 
couverts que du ialicornitj. ttrobUacea qui . s eten- 
dôit circulairement sur le marécage sale. LaGor- 
kaia, dans l'espèce où je la vis, avoit 25 pas de 
largeur; elle étoit assez profonde et presque stag- 
nante : ses eaux /quoique salées /contiennent des 
insectes (ï). . 

De la Gorkaia au Duré on compte a 5 verst. 
Jusqu'à ce point, la steppe' n'offroit en général 
<juune surface aride, blanche, couverte de Sdî— 
verses plantes salines , et au-dessus de laquelle s e- 
levoient des espaces de grandeur inégale, où le 
ttipa et la vesce iiïdiqubient que le terrain étoft 
Meilleur. Le long des rives du Duré, garnies ; de . 
saules, il y a des enfoncemens fertiles où l'on ré- 
colte du foin; de sorte que ce ruisseau est bordé 
de Nombreuses fermes (khouter) qui appartiennent 
les unes au village de Tchertanli, les autres à celui 
d'Alexandrov-Gay, situé suf le Grand-Ouséen. En 

(1) Je trouvai sur le rivage les élytres de Vhydropkil- 
luspieeus , et je tirai de l'eau, avec un filets de petits di- 
tisques , le notonçcta glauca , le sigaca 8triaia 9 le nepa 
cinerea et le naucoris cimicoides. On m ? a dit qu'il se 
trouVe des insectes aquatiques dans le Ieltou ou Alton- 
noor, fameux lac salé dont l'eau est une saumure très- 
forte. Le terrain aride de la steppe étôit parcouru par de 
beaux coléoptères , tels que lamia glycitrhitte , lamia 
*norio, pimelia muricata jakié vrbiculartB, etc. 
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été / ces fermes sont la plupart vides; riï&isvaii 
commencement de l'hiver ^ les propriétaires y fôrit 
rentrer leurs nombreux troupeaux: tant que la 
deigeii'est^pas trdp profonde, ifc les T laissent paître 
dans, les foads» àbondans ënberbeé, et enstiité les 
nourrissent avec du' foinr jusqu'au* printemps.» Les 
fermes de ce- genre sont quelquefois éloignées de 
30 verst des lieux où il y a de l'eau potable'; mais, 
en hiver, seul temps où eBes sont habitées, la 
neige leur en fournit (1). 

Des rives du Duré au village d'Alexandrov-Gay, 
appartenant au gouvernement ' dé Saratov , oh 
compte 4o verst à travers une steppe unie et her- 
beuse. Le village situé sur le'Grand-Ouséen a 706 
babitans mâles qui sont venus des bords du Volga. 
* Ce sont des paysans de la couronné; ils cultivent 
la terre et entretiennent du bétail ; cinq moulins à 
vent et un moulin à eau convertissent leur grain en 
farine. 

L'Ouséen qui, dans sa partie inférieure, peut pas- 
ser pour stagnant, a de si nombreuses chutes dans 
ce canton \ qu'au-dessus du village on a barré son 
cours au-dessous duquel est le moulin à eau. 
L'eau de cette rivière n'est guère potable çn été ; 

(1) J'ai trouvé le long de toutes ces rivières des 
steppes, le carabus marginatus de Pallas. Cet insecte se 
trouvoit dans lès fentes de l'argile huniîAfe , et guettait sa 
proie. 
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elle teet alors presque 'fétide.- Ses bordte «wrt g*9- 
nt* d'orales en buieflbm , aie htoiêêm Uê *rie& 4 de 
famariso 9 de trembles let de sHata. 

Je tfewa grorf tes de pterre» tirées dû point de 

i'Otatcbei-fyr* , *u fe Durfcpnrad sa mvce ; «sites 

sokitdé0tm<ée* à la «obstruction d'un* église; ee 

tien* derf Wœs de g*ès *re« des nids de n*gmms 

,<leler. * 

: .J tairai à Àtexa&AFovWGay le jbttr de Jb Pépto- 
côte. L'extérieur des habitant vêtus proprement 
et d'une -manière bigarrée; anoojrçeit lajWBce ; ils 
avoieut bonne mine et l'air satisfait. JLe* jeunes 
genstdesf deux restes se 4iver4is*oî&nt h la balan- 
çoire et avec une «ttre maciune -qwi les iaieofr 
toj>xnerhoriz4^talem€^^ ksw^il^Fd^ ^etoiwi aMs 
<et cMsoieot. amteatoôenit devant ta *ab*rcit< 

J} ; AAexaadro**Gay 4* perte 4* Tal*?, sur 4e 
Petit4friséen, il y, a 3£ vew*$ feétoppe e# abeob»- 
ment unie , argileuse et salée; il y croît tantôt 4ee 
plantes salines-, tantôt du stipq, et plusieurs espaces 
d 'astragale. Dans cet espace et ailleurs v . nous fumçs 
souvent amusés pa* les cabrioles des saïga; on dît 
«pie ces animaux ^ réunis en troupe , suivent weu- 
.glément , de même qup les moutons, un mâlç qm 
marche à leur tête ; quand celui-ci tombe , en les 
menant boire, dans un puits profond et à bQ^ds 
escarpés, tous s y précipitent après lui et ïerèip^ 
pli^ent, de$wte.qujeJa|jJupartyétouflfeq^ Quel- 
qu'un m'a raconté que, durant son séjour à fod- 
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UHi&ioYft, il avoi* vu arriver sur les bords de TOu^al 
une grsu&de U?oqpe de saÀga qpui^ouloieal iep^e? 
àlanege. Les Gd^ciae^^W^tAaëaper^w,^^^ 
cherrai eu* la *W $»mh& dft la «fautai* «* ta*sh 
scient passe* te <^4u ttoupeau* enjnite iW,spr- 
u>ent 4e leur cachette et le chassèrent dana*!* 
steppe; puis , se plaçant .sur Le hor4 de l'Oural, Us 
attendirent, avec des massues à la main , les autres 
s^ga qui ne sedéraagèrew* pas 4e leur r^ute j 4e 
serte qpm ai?ri*ant snr la rivfc, il ...y en eut w* 
gtand nombre d'assommés. 

Les dçux Ouséen sortent de la pente wéridtpT 
nale de VObstchei^Syrt { letppeitfG étantmoy^n^ 
dan* la partie : supérieure 4e laur cours, i eau y* 
est douce et 4e lion go$t ; mais * dans iemr partfe 
inférieure, ce ,ne sont plus que des canaus 4aat 
l'eau , presque stagnante , est aroàre et salée ^ *(> 
en été x depuis Alexanorov-Gay et Tafav jus^^i 
lac , Kainych - Satnarskiia, où ils sa terminent;, 
te»* ean V^t plus po&f&le ;- c^ndatà <ety? 
n «est pas également salée partout, ikio^^ 
neiges » au printemps^ ces 4en* Otpsée» *e. g^oy 
fiant beaucoup ; la saumure «qui rempli 4^ur 4if $H 
4&*?ée «tenoy^tée* ans$* aa,&â» soiflA-ik as$f* 
potables ;' ensuite ils reprennent peu ijtç* le$p\*^ 
lure qui leur est fournie par le terrain , et surtout 
par les nombreuses sources salées qu'ils reçoivent. 
La fonte des neiges fait aussi déborder ces petites 
rivières ; elles inondent alors les enfoncemens vot- 
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sins et font croître des herbes à une si grande hau- 
teur, qu'on les coupe comme le foin; sans cela, 
il h'auroit pas été possible aux Cosaques ouraliens 
d'établir dans ces cantons des demeures fixes; 
- tes habitans de l'Ouséen inférieur souffrent sur- 
tout du manque d'eau potable ; mais, par une sin- 
gularité remarquable , les puits que : 1 on • creuse 
immédiatement au bord des rivières ont de l'eau 
douce ; mais, si Ton fouille plus profondément, on 
arrive à l'eau amère et salée. Du reste, on est con- 
stamment obligé de renouveler et de changer ces 
jfaits, et d'en creuser dans d'autres lieux ou bien 
auprès des anciens; car, au bout tantôt d'une , tan- 
tôt de plusieurs semaines, «leur eau devient salée 
et ne peut plus se boire. Les Kirghiz choisissent; 
pour ces puits, l'endroit le plus bas de la steppe, 
afin d'avoir moins de peine; on fouille encore plus 
aisément dans l'Ouséen, dont les bords sont élevés 
de 10 à 4o pieds ; on lès creuse dans la vase du lit 
même de la rivière, à côté de l'eausalée; le trou,<Joi a 
deux à trois pieds de profondeur, se remplit d'eau 
douce qui est au niveau de celle de la rivière, et 
n'en est séparée que par un bourrelet de limon 
qui nVqu'un demi-pied d'épaisseur, et qui l'em- 
pêche d'être gâtée. 



Digitized 



byGoogk 



( 5b5 ) 
Verbovol. — Couverts des Cosaques oufdUens. 

Pavois le projet d'aller de Talov à la demeure, 
d'hiver du khfcn, située à l'extrémité ortentaie du' 
désert sablonneux de Naryli ; mais on m assura que; 
ce plan,étoit inexécutable, à cause du toanqwe tmf 
tal d'eau potable dans la' steppe qui ç'étead de>ocq 
côté. Je fus donc obligé die faire un grand ditour* 
pour y arriver; car je suivis le cours du ftetft-Ood 
séen jusqu'à son extrémité au- poste de GK&êttêït« 
Depuis, j'ai appris que Ton m'avôit induit en ei\*l 
retir, puisque, dans l'espace que je comptois parkj 
courir, on rencontre partout des Kirghiz notàqàcéj 
qui dressent toujours leurs tentes dans le voisinage * 
des puits; ensuite nous sûmes que le khan, in- 
formé de notre venue prochaine, avôit envbyé auK 
devant de nous, à Talov, un Kirghiz qui connois- 
soitla route, ou plutôt les lieux où il y avoif de« 
l'eau, mais qui n'arriva qu'après notre départ. 

Nous parcourûmes donc, de Talov au poste de 
Verbovoï, 36 verst le long de la rive gauche du 
Petit-Ouséen , dont le cours , extrêmement si- 
nueux, tantôt se rapprochoit et tantôt s eloignoit 
de la route. Yerbovoï est sur lerbord même de 
TOuséen, tandis que Talov en est éloigné de plus 
d'un verst. Cette rivière n'a , en général , dans ces 
cantons , que trois pas de largeur, excepté dans les 
endroits où elle s'élargit pour former de vastes 
étangs : ses bords sont tantôt nus , tantôt couverts 
2* série. — Tome vin, ao 
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de roseaux, de bouquets de saules et de rosiers 
sauvages. Déjà son eau étoit si salée qu'oit ne poùvoil 
1» boire» part* que h quantité de neige tombée Khi- 
ver ptoéoédent n'aveit causé qu'un débordement 
péri considérable. Sa profondeur mdyeirae n'étoit 
que de; deux à trois pieds; les étangs sont incom- 
paraMetaeat plus profonds; mais son lit est si maré- 
cageux qu'on ne peut le passer qp'en.napetit nom- 
bre d'endroits; ileonsiste eh une vase noire bleuâtre 
et fétide, semblable à celle que Ton rencontre dans 
toute la steppe des Kirgbix depuis la mer Cas- 
pienne jusqu'à Boukbara, par intervalles» dans les» 
dééeii» sablonneux, sous le sable et dans les lieux, 
où l'on trouve de l'eau en creusant» 

La steppe entre les deux Ouséen est très-stérile 
jusqu'à la hauteur dé, Talov; on n'y voit presque 
que dee plantes salines; le sol est une argile salée 
tantôt avec des flaques d'eau Salée et amère ou des 
marais salaas , tantôt avec de* lacs qui donnent du 
set de cuisine. 

De Verbovoi à Alinekol ily a i8verst, et,, de ce 
dernier lieu à Mokroi , fjfi ; la steppe eçt parfaite- 
ment unie ; les bords de l'Owéen s'élèvent tou- 
jours davantage; ils ont déjà de 3o à 35 pieds;, et 
de temps en temps sont couverts de buissons, de 
saules et de rosiers, de tamarâc et de nerprun. Le 
tyu* crytktoctfhaim couroit par centaine? sur le 
sol; À neuf versC avant d'arriver à AIolwol^ nçtus. 
coupâmes l'aneien chemin des» carmene*» <F»i,v* 
d'Ouralskà Astrakhan, et traverse L'Ouséen. 
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De Mokroï au poste de GHnenoï (vaseux),, le 
dernier sur l'Ouséen, on parcourt 18 ver$t dans 
«ne steppe; très-unie, extrêmement stérile, cou- 
verte uniquement d'absynthe et de plantes sa- 
lines. Les cabanes de tous ces postes , construites 
en terre à cause du manque absolu du bois de 
charpente , ne ressemblent pas mal à des nids d'hi- 
rondelle accolés les uns contre les autres, car elles 
$ont de travers et tortues. Les Cosaques spnjt tan- 
tôt des Russes, tantôt des Tatars, tantôt desKal- 
muk ; ces derniers pourraient bien être plua nom- 
breux. I/ho$pitalit£ règiie au, plus haut degré dans 
toutçs eçs huttes ; mais les préceptes religieux; des 
Russes , vieuxcroyans , si peu favorables aux étrM- 
gers, ôont cause que. ion préfère les, habitations 
des bons et obligeans Kalmuk; on est dans leurs 
tentes comme chez soi. En été, les Ralmuk ne de- 
meurent pas dans des maisons : dès les premiers 
joùra du printemps, ils dressent leurs tentes de 
feutre dans le voisinage du poste et les occupent 
jusqu'à l'hiver (1)* 

(îJ'IiWIfcflwttttS^ étoit si commun dans le fumier 
des chevaux autdur des tentes des Kaimuk, que les en- 
fans m'en apportèrent plus de cent. De même que les 
gros scarabées et les ceprides , ils se creusoient en terre, 
au-dessous du fumier, un trou perpendiculaire profond 
de six pouces à un pied, afin d'y déposer leurs œufs. 

Le messèrschmidia crôissoit abondamment sur les 
bords de rOuséen inférieur; ses fleurs blanches répan- 
doient une odeur de vieielte très-agréable. 

20* 
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Jusqu'à Glinenoï, l'Ouséen à encore une vingr 
taine de pas de largeur, et son lit est encore assez 
profond. A Glinenoï , il s élargit ou se termine par 
déslacs extrêmement tortueux et nommés Kàmyjph- 
Sairiarskiïa ; leur eau nest pas moins salée que 
celle de l'Ouséen ; leurs bords sont partout garnis 
de roseaux touffus , qui , encore tendres , sont cou- 
pés pour en nourrir lés bestiaux et pour .en faire 
du foin : quand ils sont pliis gros, ils servent de bois 
de chauffage, et on en couvre les cabanes. Il y avoit 
autrefois dans ces lieux beaucoup de sangliers ; la 
passion des Cosaiques pour la chasse les a fait de- 
venir plus rares. Ces sangliers mangeoient les rats 
de diverses espèces qui se tiennent en grand nom- 
bre dans ces roseaux. La tarentule y étoit assez 
commune. 

On voit plus loin, sur les bords du lac Kamych- 
Samarskiïa, les couvens des Cosaques ouraliens; ils 
consistent en quelques cabanes en terre éparses , 
habitées chacune par un homme ou par une 
femme : ces ermites s'occupent de la pèche ou de 
la chasse aux bêtes sauvages, ou bien les Cosaques 
de la vieille croyance fournissent à leur entretien. 
Les ermites sont deé Cosaques ouraliens où des fu- 
gitifs venus de toutes les provinces de la Russie; 
ils embrassent la vieille croyance, et sont sûrs 
d'être favorablement accueillis. Mais cet abus a 
diminué depuis quelques années, que le gou- 
vernement a fait procéder à un examen de ces 
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couvens. Il y arrivoit toutes sortes de gens qui 
s'enfuyoieutde chez leurs maîtres; toutefois, nul 
criminel ne se trouvoit parmi eux ; c'étoient en gé- 
néral de vieux croyans qui ne se trouvoient pas 
bien avec les nouveaux. On voit , d'après ce que je 
viens de dire, que ce canton est une véritable terre 
inconnue, où, à l'exception des Cosaques oura- 
liens, rarement d'autres personnes pénètrent. 

J'eus occasion de faire en ce lieu une observa- 
tion sur un point qui en a frappé bien d'autres ; 
c'est que la haine réciproque des sectes religieuses 
est d'autant plus vive, qu'il y a moins de différence 
entre elles. Les Cosaques ouraliens ont au milieu 
d'eux des Tatars musulmans et des Kalmuk lamaïtes 
qu'ils souffrent volontiers et auxquels ils ne con- 
testent aucun droit; mais ils toléreroient difficile- 
ment un chrétien grec de la croyance épurée; du 
moins il ne s'en trouve aucun parmi eux. 

Territoire de la horde des Kirghiz-Boukaik. — 
Leur khan. — Désert de Naryn. — Marais salé 
sans fond. 

AGlinenoï, je passai l'Ouséen sur un pont en 
bois, et j'entrai dans le territoire de la horde des 
Kirghiz-Boukaïk. Depuis la rive droite de l'Ouséen, 
la steppe commence à être très-sablonneuse ; elle 
«st couverte d'armoise blanche, et, dans les en- 
droits salés , d'atriplcx portulacoîdes. Il y avoit , à 
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droite de notre route, un grand lac dont l'eau 
amère et salée étoit peu profonde , et entourée 
d'un si grand nombre d oiseaux aquatiques , tels 
que pélicans, hérons, spatules, oies, canards, etc. , 
que la rive opfjgsée à celle que nous longions pa- 
roissoit topte blanche. 

Plus bas , nous cheminâmes entre des plaines et 
des fondrières salées; et, au bout de 16 verst, 
nous parvînmes à la grande route de la caravane 
d'Astrakhan , qui est aujourd'hui peu fréquentée. 
Un puits à peu de distance , à gauche de la route , 
près duquel nous passâmes la nuit , avoit de l'eau 
douce à la profondeur de quinze pieds. De nom- 
breux tertres tumulaires , nommés tombeaux dç? 
Tchoudes, s'élevoient dans les environs; on en 
rencontre partout dans les steppes ; mais ils sont 
bien plus frécpens dans le voisinage de Naryn 
qu'ailleurs , et en général leur quantité augmente 
à mesure que le canton est plus fertile et plus 
habile. 

Quittant bientôt la route des caravanes, nous- 
tournâmes à droite : la steppe ne tarda pas à deve- 
nir plus sablonneuse , et nous aperçûmes dans le 
lointain les collines sablonneuses de Naryn , qui 
sont d'une blancheur éblouissante. L'armoise blan- 
che disparut entièrement; ellëiut remplacée, dané 
les espaces sablonneux , par Yeuphorbia ciuta et 
quelques graminées* Franchissant alternativement 
des plaines sablonneuses et des marécages saléscle 
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fermes trèiMrrégulièfes, mus arrivant, au bout 
de 4o *erst très^»éfHfefes»<daa0 le vofeioagepie la 
première colline : toutes étoient tapissées à'ety- 
um$ arenaruus. A iS verst de ce lieu , wes chevaux 
se trouvèrent si fatigués de cette course de tixjis 
jours, depuis notre départ de Glinenoï, course 
ifui n'avoijt pu être achevée q ue pas à pas à travers 
tas sables et les marécages , qu'ils tombèrent d'é- 
puisement : il n'y avoit pas d'espoir qu'ils pussent 
se remettre promptement ; j'expédiai un Cosaque 
avec une lettre adressée au Jkhari ; j exposois à ce 
chef notre position , et je le suppliois de venir nous 
aider. 

JUeJthan» de même que l touslesKirghia,ehange i ant 
continuellement de place , le lieu de sa .résidence 
n'est connu au loin que d'une manière confuse*; il 
faut, pour le découvrir, s en informer d'un aoul 
k l'autre, et ce n'est que lorsqu'on s'en approche 
que l'on reçoit une réponse positive. Notre Co- 
saque ne tarda pas trop A rencontrer de cette out 
nière l'aoul d'un sultan , qui, instruit de 30 tr expo- 
sition désagréable, nous renvoya notre émissaire 
pour nous annoncer qu'y nous escorterait ju? qu$ 
la tente du khan. On conçoit que cette nouvelle 
nous fit grand plaisir ; et, un instant après le re- 
tour de notre homme , nous aperçûmes le Miltan 
qui venoit au-devant de nous. Mais notre joie fot de 
courte durée ; lé éukan croyoit qtfe ,' par se* auto* 
rite, il pourrait contraindre les Kirghw; du eanton 
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à nous fournir des chtevaux. On ne voulut pas IJé- 
coûtthv et il se retira tout honteux. A cette occa- 
sion y j'appris qu'en général lès sultans ne sont pas y 
aimés du peuple, et que, lorsqu'il s'agit de dé- 
cider dans une affaire litigieuse , on s'adresse plu- 
tôt aux anciens (sfàrchina) qu'à -eux, parce qu'on 
dit que les sultans , semblables en cela à bien clés 
avocats , entendent l'art de tirer profit' dé tous- les 
différends. Les anciens sont élus par le khan et par 
le peuple : les sultanâ sont ce qu'on appelle lés 
nobles dans la langue des Kirghiz; leur nom est 
ak-svyêk (os blancs). Cette expression n'est pas plus 
ridicule que celle d'homme de sang noble. 

Mais, pour en revenir à ce qui nous concerne , 
comme mon Cosaque avoit déjà parcouru un es- 
pace de 18 verst en rôdant au milieu des sables, 
je remis à un Kirghiz ma lettre pour le khan. - 

Le désert de*Naryn consiste en dunes de sable 
mobile qui s'étendent très-loin , ' et forment dès 
chaînes plus ou moins distantes les unes /des au- 
tres, par exemple jusqu'à 5 verst et plus, et cou- 
rant parallèlement de l'est à l'ouest, et séparées 
par* de grandes plaines sablonneuses. Elles sont 
coupées phis ou moins visiblement par d'autres 
chaînes du même genre ; de sorte qu'il en résulté 
un réseau tellement reconnoissàble dans plusieurs 
endroits , qu'un canton du désert en a pris son 
nom. En général* dans quelqueplaineduNarynque 
l'on se trouve, on se voit constamment entouré de 
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quatre chaînes différentes de dunes» Celles qui se 
prolongeât de Test à l'ouest sont toujours plus con- 
sidérables que celles qui vont du nord au sud; elles 
sont composées de dunes isolées et alongées (bar- 
khian) qui renferment entre elles des vallées hu*- 
mides et herbeuses bi l'on rencontre invariablement 
aune profondeur médiofcre /ou d'un à- cinq pieds, 
dans une: argile ndire bleuâtre, de l'eau potable. 
C'est pourquoi ces' vallées et lés plaines sablon- 
neuses sont tapissées d'une phis grande quantité de 
plantes que la steppe argileuse, nommée kqtkut 
par les Kirghiz , et les végétaux y conservent leur 
verdure très-long-temps en automne, tandis que la 
steppe en est dépouillée, dès lès mois de jéin et de 
juillet , par la sécheresse et la chaleur. 

Le calligonum Pœllasii et le chalef sont presque 
les seuls végétaux arborescens qui croissent çà et 
là sur les dunes. Pallasdit , dans son Voyage, que 
les&almuk emploient les tiges du calligonum à 
faire des tuyaux de pipe; mais ce savant voyageur 
s'est trompé : ce n'est pas de la tige qu'ils se ser- 
vent , c'est des racines , et ils en font non pas des 
tuyaux, mais dés têtes de pipe.: ces racines, qui 
s'étendent très loin dans le sable y ont quelquefois 
& leur extrémité un gros nœud qui atteint, rare- 
ment à la vérité , à la grosseur de la tèté d'un en* 
fant, et est veiné d'une manière agréable ? les Kir- 
ghiz font, avec ces noeuds, des tasses qui sont irè*- 
estimées chez eux. . 
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Quel «tUtt aspect que cetai des plaines ou des 
fbndriètes salées! En général, toute végétation dis* 
patoît de leur surface; sur leurs bonis seulement 
croissent les nombreuses espèces de plwles salines 
qui ne sont nulle part plias abondantes que dansles 
steppes d'Asie. Tantôt une argile amère et salée 
compose leur <sol; «He est dessétfcée entièrement 
ou en partie durant les grandes chaleurs, et, en 
hiitftr* "gelée par le grand froid : alors les Kirghia 
W nomment swr; tantôt <fe sont des fondrières 
composées d'une vase argileuse salée ; elles n'ont 
point de fond, ne sèchent dans aucune sai- 
son , et le pins grand froid ne.èes feit pas geler : les 
Kirghic les nomment khak ? les Russes appliquent^ 
ces deux sortes de steppes le nom de solontehak^ 
Il y a quelques années qu'une troope dé chevaux 
effarouchés, au nombre 4e **ooo , s'étant prédpi* 
tés» en plein jour, dans un khak qne l'on voit sur 
la cwte au sud-ouest de Naryn, furent perdus sans 
ressource. Lorsque, dans un millier d'années ou 
plus» ces marécages se dessécheront, ce qui arri- 
vera incontestablement, parce que les végétaux 
finiront par remplir les cavités qrâtsoeoupent, no* 
descendons y trouveront ces chevaux peut-être pé- 
trifiés. À i^dlescoiqeeturesneselivreroBJUils pour 
expliquer comment un/si grand nombre d'aaimaun 
de la même espèce seront trouvés renais dans un 
même endroit, et tous debout i 

Il ne faut pas se figurer que la surface de ce» 
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fondrières salées soit urne va&e liquide; *Uç 
ble à une argile gr&e pas$ablemfc**t oompacte :' le* 
voyageur ignorait est persuadé qù'B pourra la. tra- 
verser avec sûreté; mais, dès. qu'il s'y est avancé, 
il s'y enfonce toujours de plus en plus, et enfin il 
n'est plus possible de le sauver. Dans œie excur- 
sion que je fis durant l'hiver de i8a5 entre la mer 
Caspienne et la mer d'Aral, je vis une de ceis fon- 
drières dont la surface était aussi molle que «dans 
toute autre saison, quoique le thermomètre 4e 
Réaumur marquât 3o* au-dessous de veto* 

Hospitalité du khan. ^-Notice êur (a horde —Pré- 
paratifs de retour. - Lac Kouchoum. 

Après un repos de trente heures, né pouvant 
savoir avec certitude si le Kirgtiz s'acquitterait 
fidèlement de mai commission auprès du khan , du- 
quel, d'ailleurs, je n'espérbis pas grand secours, 
je pris le parti 4e continuer ma route avec mes 
chevaux fatigués ; mais à peine avions-nous par-' 
couru S verst , que nous rencontrâmes cinq che- 
vaux que le khan nous envoyoit, 4rin« «^i'unte* 
leogoute chargé, dans le cas où ceà animaux né 
pourraient plus aller, de nous en procurer à {Ins- 
tant de frais. De plus , le khan m'àvoit écrit un€» 
lettre qui étoit arrivée avec une promptitude in- 
croyable; car nous reconnûmes ensuite ifaé le 
khfcn dcmeuroit à plu$ de 6o verst de distancé, et 
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bous ne Voyageâmes jusque-Jà qu'au milieu des 
plaines sablonneuses et des barkhané. 
. On nomme telengoutes \e$ esclaves du khan et 
des principaux Rirghiz ; ils ne sont pas nombreux, 
et remontent au temps où cette horde parcourait 
la steppe des Kirghiz au-delà de l'Oural : ce sont 
donc des Persans d'origine. 

Arrivés che* le khan , il nous fit aussitôt dresser 
unkibitka, où 5o hommes eussent été à l'aise. On 
tua deux agneaux, et on nous apporta du bois de 
chauffage consistant en calligonum Pallam^ objet 
de luxe dans ces cantons dénués d'arbres , et oh 
l'on ne fait du feu qu'avec du fumier desséché ; de 
plus , le khan plaça près de nous un tèlengoute qui 
étoit chargé de nous procurer tout ce dont nous 
aurions besoin. 

Le khan Djanghir est âgé d'environ quarante ans. 
11 est fils du khan Boiiké ; celui-ci, voyant que la 
steppe entre le Volga et l'Oural restoit inhabitée 
et inutile depuis l'émigration des Kalmuk , de- 
manda au gouvernement russe la permission d'y 
faire paître ses troupeaux ; et, dès qu'il l'eut obte- 
nue dans les premières années du dix-neuvième 
siècle , il y arriva avec un nombre considérable de 
Kirghiz qui quittèrent avec lui la steppe au-delà 
de l'Oural portant leur nom, et il se rangea entiè- 
rement, et pour toujours, sous la souveraineté de la 
Russie. Les Kirghfc ifui le suivirent étoient pau- 
vres; ils avoient pour la plupart perdu leurs trou- 
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peaux {èarqnta), par les pillages continuels qui ont 
lieu dans cette steppe. Le repos non interrompu 
dont ils ont joui sous la protection de la Russie a^pro- 
curé à leur horde un degré dé bien-être dont as-^ 
sûrement nul peuple nomade de l'Asie né jouît. 

La horde consistait, il y a quelques années , en 
1 2,000 kibitha ou familles , qui , dit-on , contien- 
nent 60,000 individus du sexe masculin , ce qui 
pourroit bien être une estimation trop forte. Oïl 
assure que la horde , possède quatre millions de 
moutons, uij million de chevaux, 5oo, 000 cha- 
meaux et 200,000 têtes de gros bétail ; ce qui fait 
pour chaque individu mâle 66 moutons, 16 che^ 
vaux , 8 chameaux et 3 vaches. Quoi qu'il en puisse 
être de l'exactitude de ces évaluations , on recon- 
noît, au premier coup d'oeil, que ces Kirghiz ont 
une aisance dont je n'ai pas vu d'exemple dans la 
steppe au-delà des frontières de l'empire russe. 
Ils emploient uniquement leur richesse à leur pa- 
rure. Chez les hommes, le luxe consiste principa- 
lement à avoir des vêtemens de drap fin et de ve* 
lours, notamment de couleur rouge, et ornés de 
tresses d'or. et d'argent; chez les femmes, indé- 
pendamment d étoffes et de mouchoirs de toutes 
couleurs, en corail, perles, plaques d'argent; 
pièces de monnoie, etc. Ces marchandises leur 
sont apportées par dés marchands tatars, armé- 
niens et même russes , qui trafiquent très-sûreme^ 
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et ttèa-trtnqUtUement parmi em; ils prennent en 
éobsegt du bétail-» et surtout des moutons, . 

Le khan a passé sa jeunesse à ÂsMaUala jus- 
qu'à» moment où il a succédé à son père; il ne 
doit doue pa* étire comparé, aux khans dé» Kirghiz 
virant au-delà des frontières russes. Sa curiosité 
saut bornea la mis en état' d'acquérir un trésor de 
oannoissaAfces en: histoire naturelle, et surtout; en 
phympé» de aorte qu'il est quelquefois difficile de 
répondre aux question» qu'il ne cessé de faire sur 
Uà ou tel phénomène de la nature; . 

Son épouse est fiUe du moufti décédé r il y a 
tasfe ans, à Ou£a; il a de plus deux-autres femmes 
k*rghi*es ; mais la première, qui a neçu une édu- 
oatioa toute européenne, est hu fav&rite. Elle edt 
pane et belle; et^ indépendamment de ces ^nm- 
tages^ elle sait, clioso étrange aux toaurs asiatiques, 
entretenir uae société ; eUé parie asses bien le 
russe, urt peu PaHemand et le feançûts : son.père 
1 v avofa donné une gouvernante allemande ' et rare 
tmoçoiS& * • 

• Auparavant , le khan passoit 1 hiver à Ajstnakhâi* '; 
eetto année ► il restera daçs la* steppe. Eh eonsév 
qttamèe , il fiât! construire t k Peltrémité otrcideni- 
tifcdu Narynj une bette maison, are&divetsefedÀ- 
jmidaaeès et? des granges* 

- Le temps que nous avoit fait perdrfr le détour 
tft* MwatkMks pris prtirrçnir ehe» lékhto nous 
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obligea d'en partir ait bout dé trois joura : tionzre- 
vîome* sur nos pas jusqu'à Gtinenox; mais notre 
voyage fat bien mina», pénible qu'auparavant, le 
lch?n ayant eu la complaisance de nous faire con- 
duire à ce po$te, sur ses chevaux, par un tefen- 
goûte qui connoiasoit bien le pays. Il nous fit d'a- 
bord aller, par une grande plaine sablonneuse, 
entre deux chaînes de dunes, en droiture de 
lesta lotiëst, jusqu'à' l'extrémité orientatedu Na- 
ryn : n*us fûmes rarement forcés de franchir les 
chaînes basses de dunes qui se dirigent du mord 
au sud. 

Arrivé à GEnenoï, je voulois gagner, par forOute 
la plus courte, Kjalmukova sur l'Oural ', et rfter de 
là au lac salé d'Inderskoï; mais comme il' nfy a, 
dans cet espace qu'un seul puits, et qafll Éfétott: 
pas sûr qu'il s'y trouvât de l'eau, le projètr étofc 
inexécutable ; car, par malheur, favoi* négligé de 
me munir d outres. Nous prîmes, en cônséque&e,, 
lechemîu de Sakèamaîcu 

Nous traversâmes une steppe unie;, argilfetisfe f 
couverte tantôt d'armoise blanche* tantôt dé S6k À 
25 verst de Glinenoï , t^* laissâmes, à^k&ë* mt 
petit lac srfé ; qui peut avoir trois à quatre vérst dé- 
tour; il a 8 pouces de profondeur. Durant le» 
grandes^ chaleurs ,. quand* l'éaw eà éiif grande partie 
évaporée r oii ramasse sans peine, avec des pelle*, 
le sel* resté & ta* surface: A5 verst *ra-d*tô dfree 
lacyntouaarrivâflBiessur les bordsdu (^w*-Ofcséen, 
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dans un endroit où son fond est ferme , et où ses 
bords sont assex plats pour que Ton puisse le tra- 
verser ; mais il étoit encore si profond , que je fus 
obligé de faire porter tous mes paquets un à un 
par les Cosaques- à cheval , : afin qu'ils -ne fussent 
pas ndouillés ; ensuite je fis passer à la nage mes 
deux voitures. Les points où l'on peut traverser 
ainsHes deux Ouséen sont rares, et en conséquence • 
désignés par des noms particuliers : celui-ci Test 
par le nom de Passage de MoAhor; la largeur 
de la rivière y étoit de 35 pas, et sa profondeur si 
grande , que l'eau alloit jusqu'à la moitié du ventre 
des cfe*? aux; les rives avoient sept pieds et demi de 
hauteur* Sur la gauche étoit l'embouchure d'une' 
petite rivière, ou plutôt d'un canal large de quinze 
pas , et qui* se prolongeoit à un petit nombre clé 
verst vers l'ouest; il est alimenté, au printemps, 
par la fonte des neiges et par i'Ouséen ; en ce mo-' 
medt, il étoit à sec dans plusieurs endroits ; il pa- 
roît que jadis il a été employé comme canal d'ir- 
rigation; il porte le nom de Mokhor, qui a été 
donné ensuite au lieu du trajet. Mous longeâmes 
pendant dix milles ce canal que nous avions à gau- 
che; ensuite il s'éloigna en se prolongeant au 
nord». 

À 4^ verst du Grand-Ouséen , nous arrivâmes 
au Kouchoum, ordinairement nommé tout simple- 
ment Noor (le lac). La première moitié de la route ' 
fut sablonneuse ; on n'y voyoit que Yeuphorbia 
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esuia; l'autre moitié fut plus ferme; c'étoii une 
steppe composée .alternativement de. flaques d'eau 
et de terrains salés. Ce lac est .l'extrémité du Kou*< 
choum, hras.de l'Oural et long de 200 ver st, qui, 
autrefois, a peut-être. servi. de canal d'irrigation: 
il est alimenté par . la faute des neiges au prin-i 
temps et par l'Oural, à 4o ver&t au-dessous d'Ou- 
ralsk 9 par un enfoncement. que le fleuve inonde 
dans, ses débordement; mais que l'Oural baisse , 
cette, communication cesse. Au, printemps et du-» 
rapt une partie de l'été ,. l'eau du Kouchoum est 
potable ; mais, en automne , le fond salé «lui cém ' 
inunique un goût m désagréable, qu'il n'est plus, 
possible de la boire. Les rives du Noor et du Kou-> 
choum .sont garnies de hauts roseaux ; des pois- 
sons du genre de la carpe,, qui vi vent dans ceseaux 
marécageuses, servent à la nourriture d'une quan-. 
tité d'oiseaux aquatiques rares que l'on ne ren- 
contre ordinairement que. sur les bords.de la mer 
Caspienne (1). 

(1) Entre autres 9 plcùaleç, lencorodia , pelecanus <mocro- 
Laluê; p. carbo; tantalm falçincllus ; hœi/iatopm astrale- 
gu8; des troupes de canards sauvages de diverses espèces, 
de vanneaux, de bécasses, de hérons, etc. C'est également 
dans ces cantons que le grand cygne à bec rouge ou à 
bosse (cygnm obr) se tient fréquemment; il ne va pas 
plus loin à Test : au contraire, le cygne chantant {cygnus 
tuelanorhynu8, seu férus., qui çst moitié plus petit que 
le précédent, ne se rencontre pas ici; il habite plus à 

• a* sème. — Tome vhi. ai 
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. Je croyais pouvoir aller de Noor à Kahnukov», 
et de ce fort au lac d'Ibdevskoi ; mai» 1*8 Cosaques 
du poste de Kartnanôv, situé sur le Kouohoum, à 
i5 verst du Noor»* m'assurèrent que , vraisembla- 
blement ,.tou$ lés puits sur la route étaient à sec; 
alors je n'osai pas essayer, avec mes chevaux près 
de tomber de fatigue , de me hasarder dans ee dé-» 
sert stérile, où la première eau que l'on fût sûr de 
rencontrer étoit qelle de FOuraL Je fus donc 
obligé de renoncer entièrement , pour cette an- 
née , à une excursion au lac d'Indenskoit et , sui- 
vant Ja rive droite du Kouchoum, je me diri- 
geai directement vers le poste de Merghenev, sur 
l'Oural. 

À i5 verst du Noor, nous arrivâmes à Karma-» 
nov ou Kourkoupinskoï , poste semblable à ceux de 
l'Ouséen. Là, le Kouchoum reçoit à droite une 
petite rivière, ou plutôt l'issue dune suite de flaques 
d'eau tantôt unies, tantôt séparées, qui sont en- 
tretenues par ia fonte des neiges et par le Kou- 
choum (1 ). Les flaques d'eau sont nommées Kar- 
manavka par les Cosaques, et Kourkoupê par les 
Kirghja. De Karmanov, ainsi nommé d'après les 
flaques d'eau , je continuai à longer, pendant 35 

Test, par exemple à Orenbourg, et dans toute la steppe 
jusqu'à la Chine. . 

(i) Jusque-là, j'a vois cherché inutilement le phàlàn-' 
givm araneaides; enfin , je le trouvai dans la steppe cou- 
verte d'atriple* pùrtttlactôdes qui mène à fcourkoopê. * 
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ver&M* nve droite du ROucboum jusqu'au pos^e de 
KjOitLckonnaskoi ou Kisiloubè. Deux verst plus loi rt> 
je passai le Kouchottiit* puis j* m'en ékugàfei lout-r 
à-fait, et je m avançai tout droit, à travers ta 
steppe , vers Merghenev. 

La largeur do Kouchoum , dé môme que celle 
de toutes les rivières de la steppe, est sujette à va-f 
rier;*mais, >en général,, on peut l'estimer à uuo 
quarantaine de pas : trtntôt il a plus de cinq pied*, 
de profondeur, tantôt moiris, et, vers le nord* 
il est à sec dahs plutietiri endroits. Son fond est 
màrécageui et vaseux ; Ses deux rives» jusqu'à K\+ 
silbubê, sont garnies de roseaux touffus -%* ph*s 
haut, vers le nord , on n en, voit que par intervalles) 
enfin, plus avant encore, ell&s sont absolument 

A i5 verst.de K.isiloubê On reneontre quelques 
puits , dont deux avoient 20 pieds de profondeur 
atl dessous de ta surfaéé de l'eau, qui étoit sale el 
exhaloit une odeur dé soufre. Des puits; à Merghe- 
nev, on compte l\0 verst. La steppe qui, jusqu'à^ 
lors, n'étoit presque tapissée que de plantes salées 
et en général d'armoise blanche, dont l'odeur est 
suave, et d'atriplex portulacoides\ devint plus fer-, 
tile et plus riche en plantes; nous en revîmes que 
nos yeux navoient pas aperçues depuis long-' 
temps (1). Des tertres tumulaires épars, les seules 

(1) Stlvia ; heracleum; cacry* odontalgica; wbascum 

2\* 
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marques qui servissent à déterminer les distances , 
changèrent aussi l'uniformité de la steppe; enfin, 
nous découvrîmes à l'horizon les bocages de la 
rive de l'Oural , et toutes nos misères furent ou • 
bliées. 

À Merghenev, les femmes et les enfans, assis de- 
vant les portes des cabanes, étoient occupés à écor- 
cer les racines de la réglisse glabre : cette racine 
séchée se vend deux roubles en papier le poud 
aux marchands ambulàns. 

Les rives escarpées de l'Oural étoient compo- 
sées de glaise qui conte noit beaucoup de coquilles 
jnarines du genre cardiùm , et qui reposoit sur des 
couches d'argile durcie. 

De Merghenev j'allai à Ouralsk, en remontant le 
long du fleuve , que je suivis également en retour- 
nant à Orenbourg par la vieille route. 

phoeniceum ; achillea millefolium ; polentilla bifurca, 
p. terua; p. hirta; onostna echioïdes , etc. 
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DÉTAILS 

- .1. . 
Sur ce qui s'est passé à, Tauris, du 24 octobre au 5 no- 
vembre 1837, durant la guerre entre les Russes et les 
Persans. 



24 octobre. Ce matin, il est arrivé de Soufian des 
lettres adressées à l'aga Resa et à d'autres chefs de 
quartiers (ked-khedas) de Tauris; elles étoient écri- 
tes par Nasser- AJ y-khan, ex-chef de Marand, afin 
d'instruire les habitans de Tauris de l'arrivée pro- 
chaine de l'armée russe dans son territoire.- Il re- 
commandoitde ne faire ni opposition ni résistance, 
parce que, si les habitans restaient tranquilles , 
leur vie ni leurs biens ne souffriraient nulle vio- 
lence. Ces lettres, ayant été interceptées , furent 
portées à Aly-yar-khan, essef-ed-doulâh, quicon-* 
voqua immédiatement toutes les personnes à qui 
elles étoient adressées, et les accusa d'inviter l'en- 
nemi à entrer dans la ville. Les ked-khedas re- 
poussèrent cette imputation dans les termes le» 
plus forts ; mais, le contenu de ces lettres ayant été 
divulgué, l'effet qu'elles étoient destinées à pro- 
cluire fut parfaitement accompli. 

Plus tard, dans la matinée, un ghollam du 
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chah , venant de Soufian , entra dans la ville ; il an- 
nonça qu'unfe avant-garde très-forte étoit arrivée 
dans ce village au moment où il en sortoit. Dès ce 
moment) l'alarme $e répandit rapidement dans 
tous les quartiers de Tauris. Les habitans des fau- 
bourgs fce hâtèrent de chercher un refuge dans les 
murs de cette ville , tandis que ses citoyens ,' par 
petites troupes, essayoient de s'échapper dans la 
campagne. La crainte et une inquiétude extrême 
se peignirent ^ur le visage de chacun. 

Ce rapport de l'approché de Farinée russe fixa 
l'attention des trôtipes de l'Irak et du Mazandé- 
ran qye * e c ^b «voit* laissées, an flombfe* de 
o,ôoô , pour la défense de Tauris. On les vit con- 
duire tranquillement leurs troupeaux et sortir de , 
la ville par petits 'détachemens î bientôt te tnouve- 
ment devint général parmi elles. Avant midi, ce* 
corps a voit presque en entier pris ta route de Té- 
héran : quelques-uns dés chefs et des soldats"*)** 
moins poltrons restèrent seuls , se promenaût dans 
Tauris. : : : 

Àly yar-khan ne fut pas instruitprompteMent.de 
la désertion de cettg troupe : on croit que Falarme 
de celle-ci s'accrut parles menaces des habitant de 
la ville, qui, indépendamment dé leur antipathie: 
oour les gens du sud, souhaitôïent vivement qtie* 
leurs gardiens ïa quittassent, parce qu'ils crài-' 
gnoient , soit qu'il ne leur prît envie de la pillé** 
avant d'en sortir, soit que , par un simulacre de 
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défense, iLai p$. l'exposassent aux mauvais traite- 
ment ctes Russes. Àly-yar~khan, apprenant leur % 
fuite, put seulement envoyer quelques-uns de 
leurs chefs et les personnes jmmédia^mçnt atta- 
chées à sa personne pour l$s arrêter. Dans sa. co- 
lore , il ordonna également aux Taurisiens de les 
poursuivre -et de lç$ piller. Ges ordres n'eurent pas 
été plus tôt donnés,, qu'une partie des citoyens ar- 
més attaqua lek soldats du sud demeurés à leur, 
poste ; et , vers ui*e heure f il en restoit bien peu 
d'un corps de 5,ooo hommes : à la vérité, on en 
ramena 4oa qui forent renfermes dans Tarie ou ci- 
tadelle, afin de prévenir une seconde fuite; mais , 
en fermant Importe qui donne sur la ville, on ou- 
blia qu'il s'en trouvoit une autre derrière un vieu* 
bâtirnent, par laquelle les détenus s'en allèrent. 
Les soldats de l'Irak étoient campés principale- 
ment entre le-mur intérieur et l'extérieur : beau- 
coup de tentes et de bagages furent laissés sur le. 
lieu. Dans c$ moment , deux bataillons , et même 
deux compagnies de Busses , auroient pu prendre: 
possession de la ville. 

. Alors les deux bataillons de Chaggangri , èam-» 
pés ,à une petite distance hors des murs , reçurent 
l'ordre de s'approcher de la ville et de prendre soin, 
des portas. ÀJLy-yar-khan sortit pour, leur persuader 
d'agir avçc fidélité et fermeté : pendant quelques 
iitétans, onl'écputa; mais bientôt il fut accablé d'in- 
jures^ et même des pierres lui furent jetées. 
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Durant toute la journée , les bruits les plus con- 
tradictoires ;se répandirent : cela vint àuti tel 
point que. Ton assuroit positivement qu'avant Ta 
soirée , Abbas-Mirza arriverait de Khoy avec Far'* 
mée, Seyfé-al-Mâk-Mirza avoit été envoyé, âvêe 
un gros corps de cavalerie, pour faire une recon- 
noissance du côté de Soufian. Au coucher du so- 
leil , il y eut une plus grande apparence de trân - f 
quiHité dans Tauris; oheroyoit que le prince étoit 
parvenu au pont de l'Adjï-tchaï, à 4 mifleadela 
ville'; les khéd-khedas reçurent' des ordres pré- 
cis de sortir pour aller à sa rencontre. Hier, les 
femmes du prince furent transposées ' au jardin ;* 
les principales autorités civile^ pàlliïëritégaliétoetit 
avec leurs familles. ' ' 

2'5. —Il n'a été que trop avéré que Tannée russe 
avoit atteint Soufian. Hier au soir, leur camp étoit 
à Sanakh-kourpi , à 12 tailles dé Tauris. Ceitiatin; 
de bonne l^eure, on vit leur corps d'armée qui >'a- 
vançoit: arrivé au pont de l'Adji-tchâï ; il fit halte 
comme pour se préparer à combattre. Les batail- 
lons des Chaggangri furent postés sur les murs de 
la ville de ce côté ; les canons , placés peu de jours 
auparavant sur les bastions et les tours , furent 
chargés; on pourvut à la sûreté. des portes. Àly- 
yar-khan paru^ à cheval entre le mur 'intérieur eft 
l'extérieur ; il essaya d'encourager les troupes à 
faire quelque résistance , et ordonna de tirer les 
pièces d'drtillerie ; trois seulement firent^eur dé- • 
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chargé, deux chargées à poudre , l'autre à boulet 
Les ennemis étoient entièrement hors de portée, 
et les canons n 'étoient pas pointés du côté par où 
ils venôient ;41s ne servirent qu'à donner le signal 
dé la fuite à l'infanterie persane, qui s'en alla avec 
une extrême célérité. 

Mir-Fêtha, chef des mollah, accompagné d'au- 
tres prêtres, se hâta d'aliter verà Àly-yar*khah , et 
lui dit très-sérieusement de renoncer à tdule tenr 
tative.de combattre les' Russes , la rési tance , dans 
les circonstances actuelles^ ne pouvant êfcetkjue 
nuisible ; il finit par l'engager à quitter son emploi 
et à s'en aller. Aly^yarJthan se; retira avtec deux 
hommes de sa suite , et prit la roùtede Téhéran. 
Les clefs de lrviHe avorent été cachées; Mu>Fêth* 
ordonna de briser les portes; et, àl#tète des prê- 
tres et dès principaux habit ans , il alla au devant du. 
prince Eris&avipoùf lui remettre la ville. Il fut bien 
accueilli», et reçut l'assurance que les propriétés 
publiques seulement seroient saisies. Pendant que 
le corps- d'armée s*avariçoit,î le prince Eristhavi, les 
généraux Pankratiev, Sacken, Tchavtchevatsé , 
le ' colonel Mouraviev, chef de l'état ^ major,' et 
d'autres officiers, entrèrent dans la ville, par la 
porte de Constantin bplé; ils étoient escortés par 
un détachement de cosaques et de hoplans. Us vi- 
sitèrent d'abord l'arsenal , et prirent des mesures 
nécessaires pour s'assurer des munitions de guerre. 
Le prince Eristhavi et sa suite allèrent ensuite au 
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palais, qui, avant leur arrivée , avbit été pitté par 
les. cavaliers <le Marand et de Nakhdjivau, aidés 
par la populace delà ville ; on n'y a^oit guère laissé 
que leë tapis, les -gros meubles et les tentes; 
ces derniers objets étoient d'une vaiebr êofuidé* 
rable. ' » 

- Le pavillon britannique avditébé hb4é surThô 
tel dé l'envoyé A lemajdr Monteith, accompagné 
des officiers, alla, à trois heures , au palais , rendre 
tisite airgétféral, qui le reçut amicalement $k. Mdn- 
téitb dit au général que, bien qu'il eût reçu- des 
ordres de quitter Tarais à Fapprocbe de l'armée 
russe, il n'avait pu y obtempérer/ leur* arrirée 
inattendue et la confusion qui »?en «toifc suivie 
ayant prive les oflicieits ânglois des moyens de s'en 
aller : 11 exf&héa 1 espoir que la légation aeroift 
traitée arec les égards convenables , et detfeandd 
qu'une garde fût placée devant; l'hôtel de renvoyé, 
daùs le cas où il s'élèveroit quelque tumulte dans 
hrviHe. •.•.••.".'■• • • . ; ; . . , 

Lès officiers russes indntrèrent tôns.uite grande 
surprise de ce que l'on, n'avoit fait aucune-disposé 
tion pour arrêter leur marche; ils s'atténdoie&t à 
soutei|ir un catobat sérieux; tnais^ àf^xceptionde 
trois décharges dWtilIerré, on na'voit pas* brillé 
une seule amorcé d'aucun coté, jamais viHo 
mnnée d'une si grande étendue' n'avoit 'été prise 
avec tant de facilité: Les Russes marchaient «enta 
dans les* ru^s sans la moindre xraiiit* ; tes habitam* 
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spot tous frappés, # îfirreur p^jime;, ont Kair, 
aUfctu , et g^rd^pt ui^ sileuç^ç profoad. ?, ; ; „ 
Llnfànterte e| | v «r^JLlerie ont cajapé spu> les 
murs de la ville , vis-à-vis de la porte, 4^ ,GoA5tan- 
tinôple; h car îlerjte régu|ièr§ et irrégulp^ive, $ur les 
terrains tHev^sep deçà de rAdji-*tchaï : des gardes \ 
ont été placées popr ls* défense 4e C Ç ^ôté des 
remparts ; les portas ont été occupées ; un b?twl-. 
Ion est logç daps lfyk, un autre ap palais, Yer$J|ç 
coucher d« soleil lp major Soltikqv aipe^ppe, 
escouade, comman^^e par un sergent ,. à Jactef 
n^eure du colonel Maccjonald. ', ; . f . • . 

. «&t— J'appris; de. grand inaUn, qu'4Jy^y^^•"^ a,1 . 
avott été fait prffouniecen soTtapt de -la TJilte j il 
suivit, la principale ayonue qui mène à la grande 
route de Téhéran u $oit qu'il, se souciât peu cte s'é- 
chapper, ou soit qu'étant très- connu; il craignît* 
d'être découvert pepdapt le jour et poursuivi, tt 
.ajla se réfugier dans Ja maison deMirsa-Pjeber, 
qui avoifcjoui de la confiance du serdar 4'Erivap : 
par inalbeur* cet iomme étoit lie avec lf s fils de 
l^jc-khaa de Maraud., qui furent à l'i^t^tt averti?; 
du lieu où i'es&ef s'étoit caphé i pp déf^çhefpept 
de eqsoques fut aussitôt envoyé p^ur s'^ssurçr 4e 
sa personne, et ; te cpmte Sackép arriva/ biçptôt 
aprèfr avt30 quelques cavaliers. Jfely-ryar^,kJ^#^; 
voyant la maison investie, essaya de r««btfer^et Kim 
mème'sçs pistolets; mais il fut pris sans recevoir 
ni faire aucun n*ak II étoit^ sans le moindre deûte,î 
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l'auteur de la guerre actuelle; il sera probablement 
aussi la dernière personne qui ait fait des démon- 
strations de résistance : dans les deux cas, il scella 
la ruine de son souverain. é ' 

Nous' apprîmefc,' par M Schaumberg, que le 
prince Eristh'avi recevrait les officiers anglois ai son 
camp, à dix heures du matin.' Y étant allés, -nous 
trouvâmes l'infanterie et tm détachement de cava- 
lerie à pied, rangés en Carré, creux tout près idë leur 
position, vers le côté nord-ouest de la vifce; Tétât- 
major et d'autres groupes' d'officiers étoientasseta- 
blés dans le carré, attendant la venue du «général. 
Au bout d'une demi-heure ', le' général Eristhavi 
marcha de sa tente à la parade.' Il passa d'un -pas 
assez vif le long du front de' chaque bataillon ,'sôit 
pour féliciter les troupes Sur la prise àe Tauris- , 
Soit, suivant l'usage rustë, pour leur demander si 
elles étoient bien. Il fut reçu par chaque corps 
avec les acclamations instantanées dés soldats; 
enfin , il se plaça au milieu du carré, où" un autel 
temporaire avoit été dressé; un prêtre/russe. s'y 
trouvait prêt à célébrer le service divin: Je crbyois 
que des actions de grâces étoiènt offertes pour les 
brillans succès obtenus par tés armes russes ; et , 
ayant pris des informations ,j ? appris que l'on disoit 
la messe /parce que c'étbit l'anniversaire de*la nais- 
sance de l'impératrice-mèrë. 

Pendant tout le temps des prières,- Aga-Mir- 
Fètha, chef de* prêtres inahométans, se lenoit 
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tout près du .'général ; le kazi de la ville, et d'autres 
mollah étoient également présens, mais ne pa- 
rure a t qu'un quart d'heure après le commence- 
ment du service divin;; ils étoient à coté de Mir- 
Fêtha ; ils ne furent l'objet d'aucune attention. par- 
ticulière : un général fit l'observation qu'ils étoient 
venus de leur plein gré. 

Le service terminé , les troupes se partagèrent 
en deux colonnes et s'en allèrent. Il n'y avoit pas. 
sous les armes phjs de >,5oo hommes d'infanterie, 
s oo, cosaques du Don , .200 dû Koijban , et quel- 
ques détachemens de houlans. La conduite du gé- 
néral Eristhavi. et dès officiers russes envers nous 
fut pleine de politesse et de bienveillance. Dans la 
soirée, le grand bâtiment en ruine, situé dans 
l'intérieur de l'ark, fut illuminé avec des flam-, 
beaux placés sûr son sommet. 

27. r— L'armée a changé de position; elle est 
postée sur le grand espacé .ouvert derrière la mos- 
quée ruinée, près de la porte de Téhéran : huit 
canons de douze furent pointés contre la ville. J'ai 
déjà dit qu'avant l'entrée, du prince Eristhavi, }e 
palais du prince de Perse avoit, été pillé ^'il. de voit, 
renfermer beaucoup de choses précieuses. , D#s lits 
fort riches, une quantité d'argenterie, de tapis, etc., 
avoient été laissés dans l'appartement des; femmes, 
faute de bêtes de somme pour les emporter *)ks 
pillards les avoient pris.' Le général ji'avoit ppùr 
escorte qu'un petit détaohementde houlans et.de 
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tostf<jues : : il envoya tous ceux dont il put se past 

sér pour être placés eh Sentinelle* aux principales 

portes. . * ,: * * 

' Quàiid nous allâmes au palais» aucun* defe ta* 

bleaux de la grande salle d'*udkitc6 h a voit été en* 

Aomràagé ; mais le général étant retourné au camp* 

beaucoup d'habitans de Tatfris, et;, je trois, des 

Marandis et des Nakhdjvàni*> entrèrent dans le 

palais par des portes latérales qui n'avoient pas été 

pourvues' de gardés , ou bien franchirent les murs 

et se livrèrent-à toiis les exoès. tes fenêtres , dans 

pfusietir* parties du bâtiment, furent brisées, des 

friroiife cassés , défc tableaux déchirés eh pièces.; la 

Méchanceté de ces bandits alla à uà tel point, qu'ils 

percèrent avec des couteaux les yeu* 4es portraits 

dh toi et du prince. Les déprédateur» étoient fropf 

nombreux pour pouvdir et» chassé* à l'instant pai 

^officiel 1 de gard$, qui trtiltoit sous sds ordres 

qu'tiil petit notribre d'hommes* La destruction 

ayàtft càtnmenté èàtà l'intérieur du palais* <jui «si 

d'uhé grttade étendue, l'oflidierea fert instruit pa* le 

btlrit qtt'rfte prodtoisoit; il sti bât* daller jftéverifr 

lëlù^, et losmisét^blea prirent la £mte f qnbù* 

<ft*'il n*èût avec lin qus «iois soldats an pluaLa** 

rivée 1 d'un bitaillori e»pêéhfit de plus gra4Mbdiisrmi 

dreSi Les tftaiso»s du cajmakan ef deè {mirai*. 

paru arfat civils et militaires oab été égtfowftt 

détectées par tocahailie. Ces scènes 4e vûtietaeitto 

#tot pwséw le joa* même dé ^arrivée de fermée 
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russes Le prince Eristkavi st s&s officiers engéàérUl . 
exprimèrent leur profaad regret de ces événemens 
inévitables et inattendus. : Le . soir* beaucoup; de 
vols furent commis dans la ville ; mois la: conduite' 
dé» troupes russes a été, soiis tous les rapports, 
régulière et irréprochable. .' ,, 

. »8, ^J'apprends ce matin que les cavaliers de 
Marand et de Nakhdjivan , qui s'étoient mis à hu 
poUFSliite.de la famille du pijincè ,- 1 atteignirent air 
passage de Slatte4; il étoit otcupé par l'infanterie 
du Maaandéran, qui formoit une partie de Tes-v 
corte : euessayant de forcer le défilé, plusieurs Ma' 
randis et Nakhdjivanis furent tués. Alors ils pénéJ 
tirèrent par .d'autres cols, à travers les» montagnes , 
et arrivèrent .en vue du hareng t dont Barigheim 
, kban >• Tchellebenlou couvrait Ja retrait* aitc. 
les cavaliers de sa tribu., 11 réussit à repoqp&e* ses> 
adversaires f mais ceux-ci s'emparèrent de plu 
sieurs charges dé bagage appartenant à deux des 
femmes du ppinoe* Les officiera rosses déclarent/ 
quau(mndx3tacl^merit n'a, élé. autorisé i suivre la» 
famille du prince* Le général avait été pressé, par: 
les .fils de Kessir-^ty-Jthan , \ dévoyer un.déta^: 
chement de cavalerie ., .parce que l'oh supposoit 
que leurs femmes^ .qui. avaient, été prises npoûir. 
ôtagep^ se itrouvoienct. avec celles du prijute ;jjroaisî 
ir n'avait pas) été possible de disposer dlun cpcati* 
homme pour le service .desi particuliers dalns 'la iftiaM 
tiaée de l'attaque de /Tarais» LesJÈls^dè Nessiri* 
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Aly-khan lurent extrêmement choqués, du peu 
d'empressement qu'on montrait à leur faire recou- 
vrer leurs femmes : malgré les objections que 
leur firent même les hommes de leur suite* ils par- 
tirent le a4 de Sahillân pour reprendre ces objets 
de leur affection. . 

Les Russes ont porté leur, camp au terrain ami 
derrière, le jardin du prince., Leur, nombre ne peut 
se monter à plus de 4>9°° hommes .d'infanterie , 
800 de cavalerie régulière, 800 cosaques et 1,20c 
de cavalerie russe irrégulière. L!artillert*, con-, 
siste en 18 pièces de campagne de différons ca- 
libres. . . 

29. - Le colonel Lazarev ,est nommé gouver- 
neur de la ville ; il loge au palais. Hier, des officiers 
furent employés à prendre soin de ce qui restoit 
des effets du prince. Les habitans de la ville com- 
mencent à déplorer leur conduite pusillanime,;, ils 
blâment hautement laga, Ajiir - Êêtha, regardé 
comme là personne qui a agi le plus efficacement 
en faveur des Russes. D un autre côté, les chefs des - 
anciennes familles de Tauris.ont sollicité la pro^ 
tection de l'empereur de Russie, et ont demandé 
qu'à la paix leur ville ne fût .pas rendue. 11 na pas 
manqué parmi eux d'hommes qui auraient volon- 
tairement conduit unxlétachementde soldats p9ur 
s'emparer de la personne du prince. Leur mécon-, 
lentement de son gouvernement et leur, désir v d'être 
délivrés de la domination des Kadjars, sont causés 
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par tes traitemens qu'ils endurent depuis plusieurs 
années; Ils étoient privés de pouvoir, de considé- 
ration et d'émolument. Les Irâki , attachés à âb± 
bas Mirza, remplissaient toutes ] é$ places du goil- 
versement; tandis qn un- j>ëtit nombre sedlémeftft 
des habitans de Taurîs n'en occupoient que dfnsi«* 
gnifiantes. Ils espèrent quW changement leur fera 
regagner leur considération. Agâ-Mn£Fétha est 'ré- 
gardé, par le prince Eristhavi, comme te priricifràl 
personnage de la viUe; il s'est complètement iden- 
tifié avec les Rus?eg. AJhn>ed4Jban , filfe de fetfc^ 
AJy-khan Kecthi , ' gouverneur de Tàuris , continué 
à agir comme lieutenant de* $ôn père. " ' ■ '' 

; 3o.- — Des recherchés sérieuses on* été faites ce' 
matin pour recouvrer les objets enlevés du palais. 
Les déprédateurs étant connus \ de» détachemeii^ 
4e soldats russes, accompagnés' de Persans , ont 
fouillé leurs maisons : beaucoup d effets ont été 
retrouvés. Mirâa* Djaffer, un des jeunes getis en- 
voyés en Angleterre f>ar le prince pour y être éle- 
vés, avoit pris rçnfc part active au pillage : on a dé- 
couvert cher lui une grande quantité d'objets. • 
, On m'a dit qu'Aga-Mir-Féthà est allé aujour- 
d'hui chez le prince Eristhàvi pour l'avertie que les 
citoyens complotaient une révolte et le ifcassacre 
des Russes ; il "est certain que de plus grandes 
précautions, occasionnées probablement par cette 
révélation» Ont été prises. La possibilité d effec- 
tuer un tel projet s'est souvent présentée ; mais les 
2 e série. —Tome viu. 22 
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liajbitaiïs n'ont ni» le courage ni l'unanimité néces- 
saires pour son exécution. Lé pelit nombre des 
Rj^ssçs peut avoir encouragé cette idée. Les chefs 
des divers quartiers de la ville ont été 4 rendus res- 
ponsables de la sûreté des gardes places dans leur 
arrondissement. 

3i. — Le .général Paskevitch et son état- major 
sont arrivés hier à Sahillàn avec un détachement 
peu nombreux de la grande armée. Ce 'matin , je 
suis allé au pont de l'Adji-tcbaï pour les voir passer. 
Le général Paskevitch étoit à la tête de la colonne : 
à trois quarts de mille en avant du pont, il fut ren- 
contré par Aga^Mir-Fétha, accompagné d'une dé- 
putation des principaux habitans de Tauris ; la 
conversation dura quelque temps. Les troupes 
marchoient dans l'ordre suivant : Trois bataillons 
d'infanterie , un régiment de dragons, deux régî- 
mens de houlans, dix-huit pièces d'artillerie pla- 
cées par intervalles, un régiment de cosaques du 
Don et un autre de la mer Noire ; tous ces corps 
allèrent se placer sur le terrain élevé entre la ville 
et l'Àdji-tchaî , à gauche de la route ; la division du 
prince Eristhavi étoit assemblée -pour recevoir le 
commandant en chef, devant lequel toute l'armée 
passa en revue ; tous les mouvemens furent exé- 
cutés avec une grande précision. L'apparence des 
troupes", quoique 'nullement brillante y étoit très- 
bonne , et a^ponçoit des hommes très en état de 
faire le. service. Lesrégimens d'infanterie étaient à 
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peu près de 700 soldats, tous robustes et; bien por- 
tais ; leur marche étoit ferme , assurée et bien ali- 
gnée ; la cavalerie déployoit une perfection égalé 
dans ses mouvemens; à la vérité, les chevaux étoien t 
très-maigres, et' avoient besoin d'un peu de repos 
avant dé pouvoir entreprendre une marche de lonr 
gue durée, mais ils étoient encore susceptibles de 
service. La taille, et en général les bonnes qualités 
des chevaux rehdoient ce corps de cavalerie ca- 
pable'd'être opposé avec succès au meilleur corps 
actuel de cavalerie persane. En général, toute Ta£- 
mëe h'avoit rien de splendide ni deléganjt, mais 
étoit d'une tenue imposante. ' 

La revue terminée; le général Paskevitch mar- 
cha vers ïauris : quand il arriva aux 'portes, il fut 
salué par une salve dé l'artillerie des tours 'et des 
bastions. La division légère étoit venue d'Erivan en 
treize jours sans faire "halte : la distance est de 1 86 
milles. À la nuit tombante, les tours et le sommet 
de l'ancien bâtiment de Tark furent illuminés avec 
dés flambeaux. ." '• 

i er novembre. — Le caymakam est arrivé ce 
soir au village de Kallâmûllay, à L\ milles de Tau- 
ris: on rie lui permet pas d'entrer dans la ville <, 
parce qu'il y jouit d'une grande popularité ; ce qui 
"fait craindre ajix 'Russes que sa présence n'y occa- 
sionne quelque tumulte. Il est muni dé pouvoirs 
pour traiter de la paix. - 

2.-— Les prisonniers russes, principalement des 

22* 
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officiers qui étaient détenus à. Maragab, ont été, re- 
lâchés et envoyés au général Paskevitch oommè 
une offrande de paix. Presque tous les cantons de 
l'Adzerbçûdjan ont suivi l'exemple de Tauris. Les 
habitaas de Koy ont envoyé une députation au 
général Paskevitch pour le prier de ne pas faire 
iâarçher des troupes contre leur vrlle, parce qu ils 
la femettroient à la Russie , si elle garde cette pn>r 
vince. Le canton de Karadâgh a fait sa soumis- 
sion : Mohamed-kouly-bey f descendant de i'aa- 
cien chef, en a obtenu le gouvernement. ' . . 
Les principaux des Châh-Sawan et des Chag- 
gangri sont armés contre le prince. Djehan- 
Ghir-khan,' héréditaire de la seconde de ses 
tribus s'est •Joint ouvertement aux Russes, a re- 
connu leur suprématie : c'est le fils du fameux 
Azad-khan , qui a disputé le trôné au chah actuel. 
Les habitans de Maragah ont' montré le plus de 
violence. Cette ville étort depuis plusieurs années 
gouvernée par Feth-Aly-khan , frère aîné d'As- 
suf , dont la sœur est la principale femme du prince» 
En sortant de Tauris, une des filles, et la sœur 
d'Abbas-Mirza, et la femme de Mohamed- Mirza , 
cherchèrent un refuge à Maragah; elles n'y étaient 
que depuis peu de temps, lorsque la 'maison, du 
gouverneur Feth-Aly-khan fut assaillie par la po- 
pulace qui y pénétra, la pilla entièrement, entra 
dans l'appartement des femmes, et continua de 
commettre les mêmes dégâts. On dit que les jeunes 



Digitized 



byGoogk 



( 34» ) 

fils d*Ahmed r khan , ex -chef de Maragab , ont été 
les principaux, auteurs de ce tumulte. Heureuse** 
ment , Djaffer-kouli-khan* tour frère aîné , inter- 
posa sou autorité, et tirade peine les femmes, 
dont le sôrt&oit à plaindre. On'dlt que les joyaux 
et lès effets précieux de cette partie de ta tomille 
dii prince sont tombés entre les mains dès pil- 
rards. Le lendemain matin, Djaffer-kouli-khan es- 
corta ces femmes jusqu'à Miâridâh, qui esta so 
milles de Mâragab. La canaille poursuivit jusque 
là Feth^Àly*khan et le harem, avec le projet de 
lés inquiéter de nouveau ; mais elle fut dispersée 
pat des décharges de mitraille que fit l'artillerie 
Commandée par Yousouf-khan, mandé pour proté- 
ger les fugitives. 

~ S.^Tâuris à été très-tranquille, relativement 
aux circonstances, depuis l'arrivée de l'armée, 
russe. La conduite de ces troupes a été digne de» 
loges : ou voit très^peu de soldats ivres dans lë$ 
rues, quoiqu'il paroisse qu'ils peuvent entrer It- 
bpement dans la ville: je n'ai pas entendu dire ribh 
élus qu'if y ait eu quelque tapage sérieux. La fré- 
quentation des bains par lès Russes a causé du mé- 
contentement, parce que , dans l'opinion des M&- 
htfméthns , cela les rend impurs. L'administration 
Civile! reste entre lès mains d'Aga-Mir-Fêtha; on 
«voit d'abord formé lune autorité que présîdoient 
quatre des principaux habit ans de fa ville; ils de- 
taièùt ^feîre leur" rapport an colonel Laituhv, sans 
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la, sanction duquel mille décision, ne, pouvoit être 
exécutée. Sur les représentations d'Aga-Mir~JFêtha, 
cjue ce tribunal tendroità diminuer son influence 
s.ur les habitans, le gouvernement intérieur déjà 
vjllç a été laissé entièrement sous sa surintendance. 
Ce pe#onnage a le dessein de devenir la principale 
autorité de l'Adzerbaïdjan ; il est rempli d'ambition ; 
il a déjà expédié des rakam (proclamations) aux 
chefs des arrondissement pour les engager à embras- 
ser la cause des Russes, en les menaçant de punition 
et, de l'exil en Sibérie, sils nç se conforment pas 
immédiatement à ses injonctions. Cette démarche, 
quoique utile . pour faire suivre . son exemple par 
d'autres h n'a pas été approuvée, par le général Pas- 
kevitch. Mir-Fëtha oublie qu'en se dépouillant du 
caractère de chef des prêtres, il détruit entière- 
ment rautqrUé dontil jouit sur J 'esprit de ses con- 
citoyens. ,Ujat jour, il arriva sans être invj té à chiner 
par le commandant en chef; Jl avoit apporté. des 
melp, préparés chez lui, mais en même temps : il 
mangea dp ceux des Russes. Cette, conduite ,.. si 
ôoq traire aux préjugés des mahométans chiites, a 
produit dans Ja . ville une sensation qui lui. a éjté 
préjudiciable. 

. Aga^ftlobamed-Aly, principal armurier duprince, 
a reçu Tordre de fabriquer des clefs pour les portçs 
de Ta\iris, quçiqu'il n'existe pas de, serrures ,« a^jpi 
demies pré$£i)1jer;à l'empereur. Quatre ca#pi^j$pi T 
vçnt au^ ; et ne coulés eu commémoratiqn de Ja 
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prise d'Àbbas-abad, Serdar-abad, Emap et Xauri?*. 
Chaque pièce d'artillerie :do*t porter \e wrardune 
de ces places. . * 

Les habi£ans de la ville n'ont pas keuffieto-dé la 
présence des Russes ; mais il n'en est' pas de même 
de* villages voisins^ Le gourèrnenettt provisoire 
leur envoya Tordre de fournir dufo^urrage^ pottr la 
cavalerie et les chevaux de trait de Tannée; cette 
réquisition s est effectuée sans la moindre diffi- 
culté; la quantité enlevée a été quatoe fois plus 
considérable que celle qui étrfit. demandée; ntiHe 
espèce de paiement n'a été faite , et les villageois 
se plaignent amèrement de ce qu'on îles a ainsi 
privés de la provision mise de coté pour soutenir 
l'existence de leur bétail pendant l'hiver. 

4- -~ , L* division que l'on attendoi^ et qtii est 
composée du régiment de$ gardes de Moscou dis- 
gracié r d'un bataillon de la nouvelle gardq , du: ré- 
giment des grenadiers, de Chirvan, du séghheot'de 
Tiflis, de 10 pièces d artillerie et/' de quelques 
compagnies de cosjk$u£s, est arrivée -ceiiiatia; 
L'arrière -garde de l'armée reste à Marand Jftvec Me 
train de grosse artillerie. t.. » 

Hier, le général d'Qbrescov,, plénipotentiaire 
russe, est allé trouver le caymakam à Xallamul^ 
lay. A la fin de la çpnférence, le général a remis 
au ministre persan le projet des ba/sessurJesquetteb 
la paix pourra être . obtenue*. -Le oaymakam s est 
retourné au çaipp flu ftfin^e à Salaïass; il faut 
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qVUjon; rapporte, dans te délai fie six jours,* lé 
consentement aux conditions proposées par le di - 
recteur eo chef. 

m âir+Lé celanql Maodonald a été invité, parle 
général Paskjetitcfc , à assiste* à une revue de Far- 
mée.ntasq. 11 aaroit 4té ordonné de chanter uo^FV 
fteum* lemvoyé déclina d'être présent à cette ce* 
réfaw>nie,ataiiacoep4a l'occasion de voir les troupes 
apsèa quelle auibi tété célébrée. A midi, un capi- 
taine de houians vint avec un détachement pour 
çoadujre l'envoyé. L'armée étoft formée en carré 
dans ufae plaibe derrière 4e jardip du prince : Fin- 
iaaierie surdeuy faces du carré, la cavalerie régû- 
Hère, les * cosaques et l'artillerie sur les deux: au- 
tres. Quand le colonel afrivâ, le service divin ve-* 
naît; 4* finjj; lesoffictett qtii étaient réènis dans 
le bentredti carré pendant sa durée, retournèrent 
à leurs, pbsfcep respectif^ : oriè salve de cinquante 
coups de xanoû fut tirée, 'Noorf noué jàîgrihnes à la 
awtp «ta ; cofMnkadatit ■ en chef ; les troupes < rom*- 
ptrent escofabnes poun passer devant ie général i 
clétoiteuhe vue très-imposante : tous les mouvez 
mens furent effectués avec la plus grande préci- 
santes opdresj donnés sans aucun cri inutile et 
e*émiës*TOO' promptitude. • • 

Hj a> un certain degré de roideurdansle mairi- 
tteat et danska m**che du* soldat russe, qui tient & 
<3e qu«Jbi Uiik eèt trop serrée, ee qmpitocfaitiufr 
effet désagréable et gauche ; mais pris ; soit indtVr- 
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ddellemetft, sèitèn corps ÉÉK*' eï l J ét|tiipeïtfen? 
des troupes fusses est très ffl^PH , et réutiit totitf 
ce qui est nécessaire pour la paifflie ou pour 4 le fceiv 
rice actuel: Le» troupes ysrprèfr aVtflWÈhMîlé, se for- 
mèreafcen une masse aveo un î ront' HJ P l jf WMH c ^P 
taillons? le général Ptoskevitçh s'avança au galop le 
tonçdela ligne, traversa l'ifHfervàHedeaéèlënûërf; 1 
et fut reçu par chaque oorpsav&c des acelam&tiëtis' 
broyantes, Voici Ufte^àluatioh en gN*8 éèVàtitte 
vuése^Taùtisr? •■. .i«« •'• *.!>;■>•- <• v: .—..!<•'/.>« 

1 2 t bataUl(w^ d'infoqtqrig ; > 54» tyunpes v • <* &6#> * 
a^ataillons de gardes . , . . .*. .... -..*,. . . ^» i( ia(» 

î régiment de dragons 6oo 

~ "3 régiméns de houlans (4oo hommes) i ,aoo 

Cosaques ...';..! 1 .... . 1'. . . '. ......... . * 2,000 

60 pièces d'artillerie (a* hommes) . .•...-.. 1 ,000 

iq,5oo 

En comptant les absent pour le service et le* 
nlgladcts , le total des troupes russes à Tauris peut 
l'éleveur à quatorze mille hommes. 

.1 uWow ompnttitonsr ces détails intéressant au; joum 
n^l angloi^ intitulé The Liierary Gazrttej etcu 
Çet&e fguUta annonce qu'elle les tient de lamwï 
le*#e Source ,.. et ajoute que d'autres lettres qrf&te 
îJ9Wm 4ft SwrtTPétewbouiçiel deTwris souron 
ç^a^p^^m^une importante aroguli&fê/toaistpi'HJ 
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ne lui est pas possjÈtari'entrer dans tous cesdétaife p 
pois elle poursuitdPPt « Qu'il nous suffise de dire 
que ce sont les dbrnièrep nouvelles reçues de ce» 
pays, et queyfeiT la frontière de Perse , l'opinioi* 
bwn «tteîdéfc des résidens britanniques; qui ont la 
meilleure occasion de formât un jugement, est 
malheureusement que les Persans ne pourront 
s opposer avec succès à la marche des Russes. « Le 

* chah, dit une de ces lettres, «n refusant impru- 
t demment de payer les sommes demandées par les 
» Russes, a occasionné le renouvellement des hos- 
» trlités , et l'armée russe avoit reçu Tordre de mar- 
» cher sur Téhéran. îl est difficile de prévoit les 

• conséquences ultérieures; elles doivent être fa- 
» taies à la Perse et certainement au chah. Il ne 
»pourroitpas attendre l'arrivée;de l'ennemi à Té- 
» heran ; et, en essayant de sortir de cette ville avec 
» son trésor, il seroit très-probablement attaqué et 
» pillé par ses propres sujets. » 

t Nous recevons de Saint-Pétersbourg- des* dé~ 
tails si satisfaisanssur l'empereur Nicolas*, que nous 
sommes sûrs de faire plaisir à nos lecteurs en les 
leur donnant , lorsque tant de choses dépendent 
du ; oaractère , personnel du ' souverain ,. et» sûrtou t 
pour ce qui i concerne l'Angleterre, du caractère 
personnel de l'autocrate de toutes les Russies. 
Npus demandons de nouveau la permission de dé- 
clarer que nos informations viennent- de sources 
telles, qu'elles méritent toute • conéidtfràtîéïK 
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« L'empereur, dit 1 écrivain, Anglois très -bien 
» instruit , aura , je Inespéré, -tmrôgne heureux*:- 
• certes, jamais souverain ne le mérita mieux. Ses 
» sentimens sont;si;élevés,et si nobles, sa^vie pri- 
vée et publique «est si généreuse et si pleine de 
» dignité, qu'il présente le modèle d'un homme et 
» d'un monarque accompli. Ce n'est pas seulement 
» mon opinon , confirmée par mon expérience per- 
sonnelle, c'est aussi celle qu'énoncent tous les 
» ministres étrangers qui ont porté un œil atten- 
» tif sur sa conduite , et qui l'ont vu dans les 
» inomens de* danger et dans les moméns consacrés 
»au plaisir. » •••.... 

«Le récit que nous donnons des affaires de 
Perse nous a paru peindre fidèlement l'état dè-ce 
pays à Tépoque'dont il est question. Les divisions 
intestines des Persans , les vues ambitieuses de plu- 
sieurs sujets du chah et l'état actuel du pays -.oc-' 1 
cupé par l'armée russe , donnent lieu à des tfé-* 
flexions politiques de la plus haute importance. » 
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; RECOMNQISSÀNCES DE FLEUVES 



DANS LA ?ftOVI«CE DÇ fcAUTABAN. 



LeSan-Louen (i). 

i 

Le détachement partit de Jlartaban , le 10 mars 
1826 , avec la marée montante et un vçnt de Su O. 
L'ftavi du Saa-Loue^ a l'avantage, d'être claire et 
fraîche £ peu de distance de la mer; c'est pour- 
quoi les lourds de ce fleuve , .au lieu de. présenter 
le* pjantçs que \ on. trouve ordinairement dans les 
eagg frétées, ;çn .offrent qui sont entièrement diffé- 
re^Je^ D'abord, ses rives s'abaissent graduelle- 
ment^.wai* l^ieatQt elles s el^veuÇ xxmpidérable- 
ment au-dessus de l'eau , et sont' assez hautes 
pour préserver le pays d'inondations* Au-dessus 
de Martaban, ils sont couverts de hautes herbes 
et d'erythrina, mêlées de bétel et de quelques 

(i) On trouve dans le Tome II des Nouvelles Akhàles 
dés Voyages (a* série) un journal (T un Voyage sur le San- 
Loun : il différé entièrement de celui-ci ; il est question 
du même fleuve , quoique le nom présente une légère 
différence dans l'orthographe. * , 
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touffes de bananiers. A son embouchure , le cours 
de la rivière est du nord au sud, <et continue ainsi 
jusqu'à sa source avec de fréquentes déviations à 
l'est et à J'ouest ; . , 

Ayant parcouru i4 milles* le vent et la marée 
ayant manqué, les* bateaux laissèrent tomber 
l'ancre vers cinq heures après-midi. Dans ce lieu, 
les deux rives de San-Louen étoient garnies dua 
certain nombre de petites collines coniques pres- 
que nues; la rive gauche étoit haute, et consistait 
en pn grès tendre et poreux mêlé de beaucoup de 
fer. A trois heures , le thermomètre mavquoit 95° 

Le 1 1 , la journée commença par un brouillard 
épaÎ6 et humide qui dura jusqu'à, huit heures: les 
collines furent encore couvertes de brume quel- 
que temps après. Ces brouillards sont communs 
dans cette saison, et contribuent essentiellement 
au* progrès de la végétation ; ils servent aussi à ra- 
fraîchir l'atmosphère, car ils abaissent quelquefois 
la température de 20 degrés. Les collines devin- 
rent plus nombreuses; et, quoique Tonne vît pas 
de villages» des colonnes de fumée indiquoient 
leur emplacement; Sur la rive gauche s'élevoii 
Trugla* grand village opposé aux extrémités supé- 
rieures ]d une longue île plate qui sépare le fleuve 
en deux bras inégaux. Les cotçAux voisins sont 
d'un calcaire de couleur foncée tet d'un aspect ra- 
boteux; ils s'élèvent assez. sou venta une hauteur 
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de 5oo à (joo pieds, et sont' couverts de broW- 
sàilles et de petits arbres. * 

À peu près à 2 milles au S. O. deTendroit où 

Ton débarque vis-à-vis dé Trugla, est la* fameuse 

caverne de Kogoun. On y arrivé par un chemin <jùi 

traversé des bocages de cocotiers et de palmiers \ 

et d'un palmier plus grand qui , au lieu de fleurir 

tous les ans, ne laisse échapper ses longues pani- 

cules que tous les trente ou quarante *ans , puis 

meurt jusqu'à la racine. Sa hauteur, jusqu'au 

point d où sortent les feuilles , est quelquefois de 

i4o' pieds. On rencontre aussi l'arbre à vernis; 

son tronc , qui a onze pieds de tour, croît parfois 

jusqu'à la hauteur de £o pieds. On en extrait le 

vernis en perçant l'écorce avec des morceaux d'une 

espèce de bamboys taillés à une extrémité en bec 

de plume ; on les fait entrer obliquement dans 

l'écorce, et ils servent en même temps à recueillir 

le suc qui découle *: souvent on fiche à la fois cent 

à cent cinquante de ces morceaux de bambou dans 

un arbre ; chacun est rempli dans vingt-quatrô 

heures ; alors on le retire. 

Tout près cîe la caverne croissent deux arbres 
d'un nouveau genre, nommé ^ftikertsia par ïê 
docteur Waliich; ils ont à peu près 4°" pieds { de 
haut , et portent de grands panicules pendans de 
fleurs rouges, léfs plus belles que l'on puisse voir. 
Les' Birmans le nomment thoka; ils offrëntjsës 
fleurs aux images de leurs saints/ Le jonesia asoka 
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pousse abondamment dans le même lieu ; il ne le 
ctde en beauté qu'au précédent. 

La colline est composée d'un calcaire entremêlé 
de veines de quartz : quand on le frappe arec un 
marteau, il exhale une odeur assez semblable à 
celle de la poudre à canon enflammée. On brûle 
cette pierre , qui donne une chaux excellente. 

La ^caverne est spacieuse , mais n'est pas pro- 
fonde, et descend par une petite douce depuis la 
base de la montagne; elle étoit, à la lettre, rem- 
plie de statues de Bouddha dorées, dans sa posture 
ordinaire, couchée ou assise , les unes en marbrey 
les autres en argile; il y en avoit de colossales, 1 
d'autres petites. La voûte, excepté dans les en- 
droits d'où pendoient les stalactites, en étoit cou- 
verte d'une quantité de la grandeur de la paume 
de la main; elles étoient en argile durcie au feu ,* 
et curieusement sculptées. ' 

Le 12 , dans la matinée , il n'y eut pas dé brouil- 
lard; et l'on alla voir Trugla : ce village, d'une éten- 
due considérable, estcontigu à un coteau qui sW 
vanee dans le fleuve , et couvert , du côté de l'eau,* 
de petits tetoples blancs : on observe des édifices* 
semblables sur des collines plus hautes, à upe dis- 
tance à laquelle on pourroit croire que le pied de' 
l'homme a'a jamais atteint: 

Un nombre de bateaux étoit mouillé devafttde 
village , où les navettes 'et la tfbrge agissoient avec 
activité; Le cotonnier et l'indigo étoient cultivés; 



Digitized 



by Google 



on prépare ypomteemtnt une teinture arèe fodarç 
nière plante. Les mi»fcttrei*cnwsaeut^dads le ^ 
si nage , à use gibnde hauteur ; les pâta shot très*- 
communsdans les djénfèea. On awt èéeemmeiÂ 
nettoyé les champs par le feu pour tes! préparer à 
réôe¥oirduriz; les cendres des djoiigles<»OTroitt*t 
la terre sur une épaisseur de qUelques-ptwces , ee 
qui sans doute, est ua engrais excellent. A trois 
ntiUea ata4essns de Trugla, uite forât* renjçdiï 
d'arbres curieux» et précieux, s étend entrte lès eol* 
Kne*. Un vHlage kamn est fitué à l'entrée de lafc» 
rèt v au miUen de ■ champs cMafeae: > de sénevé , de 
cetéfi qui est de .très-bonne qualité; le bananier et 
le-hetel orofo&at aussi en abondance. . ; ; s 

; Au-delà de Trqgla,Jes rives d» fleuve s?éiève*t 
davantage , et les colline* , «lir l'une et ïautre rive y 
de*tennerit plus hautes et plus fréquentes. Ûa 
trouve dans ce canton uns très-belle sorte de icoton 
qna*s£ égale, si ejle n'est pas supérieure, aucofcm 
de JaBwrbôde Qûltjvé .4*»% Wad», 4t^ui^aufcte 
màtôb£ de Londres, fut déclaré l'emporter sut 
touMilésMrtetfioiuwea, Les cocotier* et d'autre* 
pabùifett sont epmiauna. L'^aq du fleuve est tsèt*. 
limpid^ Sa profondeur «al & tr»i& à oiaq bristas* 
Lk^iès-nlidi,;o«fit halteàPbwoe,! - ,•;, .--, 

i3 mars.— Phanoe consiste en quelqûes^aban^ 
bébUéespârdesKariaùs. te fut là que Ton trotfva 
les premiers teks le long du San-Louen ; ils étoient 
en général bas et mal fait$ : les moins laid$ avaient 
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; "été. évidetaittentUransplantés quelque temps aupa- 
ravant. Leur grosseur «moyènfte, à quatre pieds air- 
'dessus; de. terrfc^ étbit de plus de 9 pieds 9 et la lon- 
îgBeur;de/leur t$onc de près de 12 pieds: Il y avoit 
. dans île même bocage un artocarpus qui avoit ' été 
; dépouillé de son écôrce ; on apprit que lès indt- 
rgèness'en. servent* pour mâcher avec leur Bétel au 
- lieu de; keth ou càtechou. Dans les environs on cul- 
; tive une assez grande quantité de beaux cotonniers, 
-parmi 'lesquels il -y eh a 'qui donnent 1 le coton 
jaune : en ce moment, cette marchandise se ven- 
rdoit'8o roupies - les cent sacs, prix extrêmement 
élevé, et même inconcevable*,' puisque la récolte 
avoit été abondante ; les indigènes disoient que 
«cela'vçnôit'de l'augmentation de population après 
*larguerre; : mais cette raison ne paroissoit pas plau- 
sible. ; • • ■ 

A peu de distance au-delà de Phanoe , le pays 
•dfeViént très^béau; les;bords dé la rivière s'exhaus- 
sent beaucoup. Dans tin endroit , ils s'élèvent £er- 
•përfdîctilairement du bord dé l'eàu à' 4 00 pieds au 
moins. En essayant dé passer à l ? èst d'une grande 
•île, les bateaux touchèrent,- tant le fleuve' étoit 
•bas) nous fûmes- obligés de rebrousser chemin , et 
de prendre un autre : canal pour' rempnter : nous 
rencontrais deux pirogues qui alloient à Marta- 
banj mais nous avions vu très-peu dé bateaux.'^ 
• : i«4 mars.. — On continua de suivre le canal occi- 
dental où il y avoit trois et quatre brasses d'eau; 
2* série. — Tome viii. a3 
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las bord* <Ju {teture. étaient très-haute et caawrts 
de djeaglet; oa aperçut à droite plusieurs imms 
eu courena birmans. A rexta£mité. supérieure 
d'une île s eleroit le village de Çô-itheyn* habite 
p%rde« Birmans et desTalians, qui s'occnpentprin- 
cipaleipeAt de la culture du tabac et du cota*. Bu 
radeau, compote de plu^ews milliers de petits 
batqbous, était arrêté devant ce lieu; Ualloitde 
MUyn k Môl-meyn : daw Je premier de ces endroits 
il* coûtent une rpique le cçnt, et fe vendent trois 
roupies dans le dernier* 

i5 mars,— On paaaa devant dew. villages sur la 
me gauche. I*e dernier fe noguppft Paypnmhf en 
apercevant les bateau*, la plupart.de ae&feabitams 
se cachèrent; il je passera quelqi*e tempamaat 
qu'ils prennent confcçoe à tout ce qui al air d une 
autorité , n'en ayant connu que l'abus sous leurs 
anciens maître*. 

Les bords du fleuve cpntîgu à çep çau* jqnt cou- 
verts de grands saule* : on rencontre, plusieurs es- 
pèces de cet arbre fur le territoire birawaj te* in- 
digènes le w>mnaeat manouk*; il «'élève h 4q pieds. 

£n approchant de Jtyiayu 9 oa aperçoit beaucoup 
de. tefa sur la rive gaupJbe du fleuve. Dea geoa 
avoientété chargea dea abattre quelques-uns des 
pkp grands et des plus précieu*, et U y enavotft * 
d'étendu» à tçjçre; mais on ne vit personne* . ; 

Epi avançait vers l'île de JU^oung-ghecaup, le 
lit du fleuve se montra rempli de. cailloux. Cette 
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ik est baâ&e, et si prolonge beaucoup» du N.ati S. 
Saison èertq&mftl mérldipnale s^Ieveîtunfe cabale 
sAlitqire qnitfeiwfede tchokey (i). Dfchsqu&quës 
endroits, lés rivé* duHeuv? étaient degrés poreux; 
daas d'apfrés , basses , inclinées et sablonneuses. 
On -trouva sur «s dernières beaucoup d'teuft dé 
tortue; les ococodHes Atrlewt nombreux , - mais h 
iiy eà anitt que dç l'espèce à museau obtus! Le ga- 
vial n'a jamais 4té aperçu dans les rivières des pays 
irirnfans, qqedqu'il eii existé de nombreux vestiged 
dans les ossemens fossiles recueillis sur les bords 
ateVInpuaddy; - 

lia population de celte île avait reçu un décrois- 
«ement eoaadérable dé l'émigration des habitàns 
de la rive birmane. Au village de Kaoulung , sur la 
côt* occidentale de Ftte , ptuslettts bateaux char- 
jgeeieatdUiGoton ; un grand bateau plein de sel, ve- 
nant de Môl-mein, étoit arrêté à l'entrée du canal. 
Le sel aéûte ioi mû roupies le vte (û). On prend 
beaucoup de poules sauvages dans les bois avec des 
lacets de ficelle. On apporta une grande quantité 
titottfe à vendre. La distance entre Môl - mein 
et ce village peut être estimée à rô milles; ; l'ancien 
village delliayn , sur la rive opposée, a été brûlé 
et abandonné. 

<)6ma*$.~~ Aujourd'hui, on visita une forêt de 

{i)f chckey désigne un corps de garde, ou une douane 
riveraine. 

• (^>Le vis vai* 5 itivresXepfit pareil «ci^yaWe. ' ' 

a5* 
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tek* à, peu près à un mille de Miayn. Les arbres 
étoient étouffés par les plantes grimpantes, et les 
bro.upgatUetf; leur qualité; varioit beaucoup. Le 
thenganou ai breà pirogue, 3u>tt abondant jic 'est le 
meiljeur bois de charpente après le tek; les indi- 
gènes le furetèrent pour Jà construction des canots; 
il a u,ne gr.and§,afl*nké avec le saule, et, de même 
que cet arbre» donne beaucoup* de.résine. On vit 
aussi, utve espèce curieuse de bambou dont la 
fige étoit élégamment marquée .de longues bandes 
tyanphes. l , , ? ;! - -:-;'* 

Les coteaux voisins ressemblent à ceux que J'oin 
avoit vus auparavant ç on en allavoir un quiavoot à 
sa base plusieurs , carerties remplies de stalactites 
sonores. Oq dk que cette roche ne doinequWe 
petite quarté «te cbfrtt* putè, ce qui est dû pro- 
bablement *ux npmbrêûfiçs verres de quarts dont 
el)e e^t traversée'.; «: ' ' ■•> ..•;' • :-!«' '.'" • '* -- 

On , pa^a ensuli to. à la rive opposée du fleuve, le 
long de laquelle; s eténdoient des djengles touffus; 
on y aperçut distinctem^ptjdes traces récentes de- 
léphans ; et •- de -, tigres ; » t&ittefcis . ceis i animaux • nie 
semblent pas être, très-nombreux sur les bords du 
San~Louen , .surtout en cotoparaiaon de ceux 'de 
FAttaran et du Tchappedong, où Ion ne peut pas 
faire dix pas sans en rencontrer de fréqi*ens .ves- 
tiges. Les villageois de ce canton-oi ne sont pas ef- 
frayés des tigres; ils disent qu'ils attaquent parement 
un homme, à moins qu'il n'entre seul dans les 
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djengles. Les éléphans ne sont redoutables que pour 
les cultures $ mais, avant que leur nombre dimi- 
nue beaucoup ou qu'ils soient repoussé» à Une cer- 
taine distance, il est inutile dë : cfùRi^er de grands 
espaces. 

De Miayn ati canal d'Young-Salen on compte 
trois journées de route , et de là à Yenbin-Khari 
une journée. Au-delà, les plus petites pirogues 
peuvent à peine avancer, àicausédes rapides et des 
rochers qui interrompent le cours du «fleuve.' J ' 

A quatre milles du village karian, situé vis-à-vis 
de l'île Kô-lung, s étend, sur les bords du Sah- 
Louen, la plus grande forêt de teks que l'on y ren- 
contre à cette distance de là mer. -Les- rives sbntici 
très-hautes et très-escarpes, et leur-surface qui 
s'éboule met à découvert les couches dont elles «ont 
composées; les supérieures sont de la même sorte 
que celles dont il a été question 'précédemment , 
et:rèposent sur dû quartz; grossie*,* du* sarï>Ie et de 
l'argile fortement imprégnée de fer àttièsUfe que 
Ton descend. Laforèt se?, prolonge -à une distance 
considérable dans! l'intérieur, et renferme une 
grande quantité de beaux arbres, qtrôûfue'leur 
croissances sqit gênée par les broussailles et les 
plantes grimpantes. Les troncs : les plus* 'grands 
avoiénl 77 pieds de long, 9 pieds 7 pouces- de tour 
en bas et 5 pieds eu haut. Les arbres qufr ont 1 1 
à 13. pieds de* tour à l'endroit oui ota les me- 
sure ordinairement se partagent généralement , à 
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peu de distance de tetve, e» deux branches prin- 
cipales* 

. On parlîl de Miayn pdur revenir à MêfcmeiÉ, *w 
l'bn arrita daûtf la mbtitféedu 18 tnar& 



VAïtaran. 



. le déttftfeemeht» étant sorti de Môtanéift, <k*« 
bla la poiftte def cantonnement qui taranoe au 
mrd, et Ou troia ririère» itapbrtaiUes sa réunis- 
sent, le Sto-Loudn reaâat<lù nord y le Gheytldè 
nord-eat; et i'Attfcraa du md-ettt âu-deieuad* cette 
pointe* la VUW gt le» eailkteneiirtni de Mfttaûem 
4'étendefet aurude longde pente jii$qitwpie&êtéa 
petit efitefw;1eténitoîf«sepfoh^§e'tféBi»iD&e 
àl'eueetetau'ncfrdaur lee ffofca duâan»Lomam 
de Urwil* principale, YertfemboueèuMffeftto 
Wraa. QekiM&i ^dule du sud-est au no rd o n ce* : : a 
se* eenfluenft «¥feeje Sta»Louen , il est pfb&Étlét 
lai^e; Tea* salée est à quriqUedistknbe ; anésiaei 
rires sort tareTetfcés d'arhrien et dadjènglés i£ié i* on 
voâf densifai poaitidas srnnMnhfos. lés phnté* *qj» 
siAeedn bord de l'eaà s'élèvetat peu \ mai** à me» 
«taire quelles e'èn éteignent > eHe* acquièrea! pttn 
de babteur et atteignent cette dfes grâf dç *fbr»> 
ce qui produit un effet pittoresque et trèwqgMa*. 
kle. H 1 est singuKer que lé souri de iy, & commue 
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atttourdÀinherst et de Pould-GhyouBh ne se r*u- 
contre pas sur cette rivière 5 cet arbre est plu» 
groirâqutaaGirode ceux, que Von vt*t au Bengale, de 
s4rte que Ton douteroit cpall^ fussent de la même 
espèce, si , d'ailleurs, la ressemblance n'était pa* 
complète» Les Birmans le nxmimemt kaunedj on ; ion 
bois est eniployé pour le jambage des portes* 

▲ la distance de 2 à 6 milles de là rive gààcbe , 
poe. abaiue de coltinas basses court presque parât- 
lèlemeAt à l^tlaran , sur une Joagaéutde Surfîtes 
vers les frontières. On passa devant eau* tiilageé 
près de l'embouchure de la rivière t Jfe premier 
éfeoît grand et bien peuplé.. Le fopg de chaque rive, 
db vastes plaine? sont propre* à la cuhuce du riz et 
en partie inondées durant les pluies* 
,., L% colline de P&bung est remaçqtuhle , parce 
qu'elle est percée et traversée par un torreàt ; die 
est de fortne oblongue et s'étend paraltèiemetet à 
lÀttaran, dont dleÉaitun<i«sbordsqui^stpre»qud 
perpendiculaire : vers son extrémité méridionale 
«Ue s:abaâsse r eL'n'*st plus qu'une petttQétinàeace 
surmontée; d'une pagode,, et ayant à, «a basé un 
feïdume&Gpive&fc G'esé presse ce touque se 
trouve Keseafation tannant ug cai|at voûté qui tra- 
*erse le roe y et a 40 pieds 4e long et ao pieds de 
large t sa hauteur eestde phis4e va pieds at*4c&us 
<ie la surface 4<* Vqwi la voûte est garnie dé sta- 
iéetites courtes gt grosse*> t6ate$d^etKilertrbîetie 
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et jaune : dans les intervalles, le roc paroît taillé 
en surfaces anguleuses, 

Xes collines , le long de l'Attaran , sont généra- 
lement de calcaire primitif; leur hauteur excède 
rarement ;4°o pieds; leurs flancs et leurs sommets 
SQUt couverts d'une . végétation mesquine. A, peu 
près à; 8, milles, au-dessus du coteau de Pabung, 
il y en a un autre à un mille, du pied duquel sort 
une source chaude dont 1 eau forme un petit lac; 
pn. trouva sa température de m3j2° (44°-86)- : JLe 
thertùioniètre, à l'ombre,- marquoit 98° (a9°.3a). 
Le lac: empêcha d arriver à la source. 

Au-delà de ce point, l'Attaran devient ^Jus si- 
nueux, ses rives sont plus hautes, le caractère de 
la végétation change ; il indique que l'eau n'est 
plus salée ; les plantes croissant le long des bords 
étoient des peupliers , des palmira , des saules, des 
bambous : au-delà des lacs s'étendoient de vastes 
plaines. On passa devant l'emplacement du village 
dAttaran , dont il ne reste plus de traces. 

A quelques milles aurdessus d'Assami, village 
abandonné , jTAttaran devient trop bas pour les ba- 
teaux ,Un peu forts ; il fallut en con se quepce. navi- 
guer avec, dçs , pirogues légères. Ici , le cours ;de 
cette rivière' est presque du nord au sud, et très* 
fivy§ï&;$Ç!fc jm^stdairef elle coule avec rapidité, 
surtout qftaqd §lle e$t interrompue par dçs rpqhers 
W^^aflcsde sable :son lit est garni de cailloux. 
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La roche est dô calcaire, de grès et de quartz, en 
saillie sur les rives.' Le cours» de l'eau est fréquem- 
ment obstrué par des bas-fonds au-dessus desquels 
il falloit tirer les pirogues; et par de grands arbres 
tombés <des. rives en> travers du courant. On con- 
çoit que, dans les tepàps de pluie /nul^derces obs- 
tacles ne , se présente ; Ies< plus i grands* bateaux 
peuvent descendre la rivière ,-' . et tous ceux; d'une 
dimension «quelconque passer dans fces 'afliuens. • 
• L'aspect 'du pays n'offrit pas beaucoup de chan- 
gement : de vastes plaines s'étendoient à dro)te et 
à gauche , de gros volumes * de fumée et le bruit 
das flammes annonçoient l'activité de là .population 
qui nettctyoit le terrain çourJe mettre ericukure, 
aidée psir l'action puissante d'un soleil brûlant. Les 
vestiges d'éléphans et oient très-fréquensj et, datfs* 
plusieurs lieux j ces animaux avpiént abattu les 
djéngles le long des rives sur les points où ik 
a voient, coutume de descendre pour aller boire ; on 
auroit dit que la main de l'homme yavoit travaillé; 
on vôyoit aussi deux: de ces clarières vis-à-vis l'une 
de l'autre .dans les lieux où les éléphans avoient 
l'habitude de traverser l'Àttaraftl Le sable fin et 
profond, du bord de l'eau recéloit souvent des oeufs 
de tortue qui y avoient été déposés à une profon- 
. daur.d un ou. deux pieds. Les bateliers birmaiisles 
découvrent en enfonçant dans le sable une baguette 
mince à chaque second ou troisième pas Squils. 
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font; et, quand ils sentent ou remarquent qu'Us 
<mt percé un «uf> il» retournent le éaUrt a* ce leurs 
mains et déoouvrent le nid. Lespaoàs* kamarti*- 
pèeheirt» et tonales oiseaux qui virant le bug. des 
eaux ou à leur aurfeoe sont tffèspnetnbreux. Nous 
^'observâmes des imeeé de tigre qkie dans m Boni 
Cadrait sa* le sable* 0* Vit un ntOngœa , différent, 
sous quelques rapport*» de ceu* de i'Bindofostaaa, 
et un serpent long de six pieds q» me parut le 
môme que Je datasse* du Bengale v las JBkmaus 
aa an g a fc t sa obéira 

, A.uilep^itfidîstàace de b^rnre: droite ^ eoapei* 
çui; une forêt de lefaj dèsindicea annoufeien* que, 
peu de ; temps auparavant -, ou . a*oit abattu dbes ar- 
bres qU'oa artit transportés ap bord de lé. ts- 
viète, il y avoit sur pmd des <acbte* très-droit^ 
icfngs de ;35. à: 45 pieds , et de i 1 h i3. pieds de 
tOuh CeUe forêt «rtofer m oit également <SW*es 
arbres précieux et des bamboos de la graisdee*- 
;pèbe* .»' » *♦ • '*' 

: À tso pieds de la me gauche esoiseeit nue 
.autre forêt de teka oèrï y «rpit boau&oup de tiès- 
Jieatf x àtbres ) eUge a un mile d'étendue le long dé 
la rivière , et on mill* et demi, àà*o& r âm$ l'in- 
téiieur des terre». Une Seconde forêt ou uue êvâke 
de la mène se présente phisJoin; et, pendant prts 
dèdçwt milles, ea remontant la ririàm, on veît 
^eurlesdeox~ri?*& des teks r tantôt tout près >éê& 
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bôirtfc , tftnfét difi^aWiMattl j^ intëWitiës : o* eh 
ntèft&tii p\mte\ï&l îéfcr gteMëtff Wvjetm «fedft û& 
16 jpiêtfe; tel» fWifiô aWnit 3ô pfc*te <te htàte&lt 1 
tm arttfë > toa&é à %efr*ë * é*Oit ktogêèfà fièfès. 

L'Àttaran continuoit à être sinueux et à oétfg? 
àto tltffd W Safl ï bOIlt» af**$fiiiiêfe dé* ô0ttifr&* en 
feëe dé faôtik XW b(»^ët^dé tëk» ét^ôt trè^ 
firëqtfettë, ëîttfi <3ffce lé* toufféM êr-'flAK»grttAf 
blMttbtfq»,-- lé* %rt*tob* et les artfirt. Ndfltè 

btlVOiëfet ft ûti tfê&é, et cjttî -m *étttèrëttt âéfis îë* 
éjëâgld& Aqtièl^l^««Attôà6»^ pàÀdtittèfeôd 
n«ii§ ftÉMSlitftté, étt» 1* rite dWtftèy Mt&kàêNÛëià 
ntHftÀMNK* Kènttëtop ayâtft 5<* *4*> pteds dfcîftWt 
«I ifc à la piéès <fe tfoun 1U* bttttltoto» éttlèttff'âe 
te ttié»tetfm Sorte ^ épfatètti* kJ*g9 ëé 6t> à }opîe<fe* 
Atëh*, aya*t 16 JtottW» ^teiôUrft te fa** et ** 
ponéWll «m hautes dè#4pfèAt : Nptft£feit»4ë* 
êètië nft«fl dtifrpattfcë. ^ 

^e fteu te pt*fc&tiëttt <fe Fêau lie perî**tt&tft 
f*tt IttM )>ift»gtaëêJ tftffle* pte* loi», Wà YtëÉtânttè lé 

*ty*g&ftaiktve * ïne%*4 lltetéirtitë «tel* ëfafcw* 
te ifegftliôttèfre» ftArtOb»** ËiàirçWaè ^(ty^t^}* 

ment dans des sentiers frayés par les éléplMM*» 
thitrô 88 gk f éastàtë *8 8. B On W pttftfmirs 
UAVft&lMvet,'* to*fi> tttf^Wi^ tfeflViHMt cent 
UiMtlfc plti» ïttftB, \l* ttottvîtofetft presque *M|feNt- 
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ment le terrain jusqu'au bord du Mitikit-nellah ,* 
rivière large de 90 pieds qui côtoie du nord au sud/ 
et roule ses eaux limpides sur un lit de cailloux. 
La forêt cootenoit plusieurs autres arbres pré-, 
cicrux. 

,Qn poursuivit la : m*vçhe dans, un 'terrain irrégu- 
lier, j quelquefois {marécageux;' on passa à gué ua 
misseau coulant au S. ,5- E. ! A une petite distance 
de sari ve orientale ou, gauche commence la grande 
forêt de teks de l'Attaran. D'aboitf le,tertfain est 
baç, m$is on arrive àxme vallée étroite» entre deux 
chaînas parallèles de petites collines , entièrement 
couvertes de teks ; au bout de trois înilles de mar - 
chejdans cette, forêt on rencontre le 'Kyoumben- 
Kyounrou ruisseau du Tek , large de 56 pieds, et 
coulant au N. O. entre des bords élevés :. s«>n eau 
étoit absolument transparente et profonde de deux 
pied&jau milieu du courant Dans le; -voisinage , le 
sol étoit principalement sablonneux et argileux de 
couleur jaune , et extrêmement sec. Les ter- 
rains couverts de verdure offroient un contraste 
agréable avec là nudité du sol de la fprêt : le tek 
disparoissoit dans les endroits où la verdure domi- 
nent ,' cet arbre préférant les situations hautes et 
3èch*& ' . > 

. Deux jours furent consacrés à l'examen de Htfo- ' 
Têt, qui est la plusgrftnde que Ton ait découverte 
jusqu'à présent ; :elle renferme plusieurs millier* 
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d arbres des plus grandes dim€ii5ioft&, et fournit 
urie quantité def bois excellent pour les constrtïo 
tions militaires, et navales « elle s'étend à - cinq ou 
six milles jusqu'au ruisseau nommé plus haut; e€ 
dont elle suit le cours à une distance considérable, 
et finit par se perdre dans une chaîne de coteaux 
que l'on aperçoit au S. ; elle est à peu près à 22 
milles de la frontière du royaume de Siam, dont 
le voisinage empêchoit les Birmans de couper les 
arbres. Sa distance de Môl-mein est de 100 milles; 
mais, dans les temps de pluie, on peut aisément 
faire flotter les arbres par le Kyoumben-Kyoum et 
l'Âttaran jusqu'à la station. L'espèce de bambou 
citée plus haut est également abondante dans 
cette forêt , et peut de même être amenée par 
eau. 

On mesura plusieurs arbres qui avoient pour la 
plupart 3o pieds de hauteur jusqu'au commence- 
ment des branches , et de 10 à 12 pieds de tour. 
Les arbres de $o pieds de long n'étaient pas 
rares ; on en trouva de 60 pieds; il y en eut un de 
24 pieds de tour, mais dont le tronc se partageoit 
bientôt en trois ; la circonférence ordinaire étoit de 
11 pieds; d'autres arbres parviennent à des di- 
mensions immenses. 

La population , le long de l'Attaran , est bien 
moins considérable que celle du San-Louen. Les 
villages sont rares; on aperce voit à peine une pi- 
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BULLETIN. 

MÉLARGÊSffiSTORHJUES ET GÉOGRAPHIQUES. 

Falaise fumante. 

Un phénomène naturel digne de Fattentfon des curieux 
ou des philosophes peutse voir actuellement à Éohrortin, 
près de ftfngsteéd, sur la côte du Dorset-Shfie, opposée 
à Weymouth ? e%st un volcan en miniature* il a com- 
mencé àse i hdn trercn mars 1837 : k* fochers dé lafh- 
lafse , dans une étendue de quelques pieds , paroisséient 
Jeter de la fumée : étant frottés avec un bâton quf devînt 
charbtnmeuï, fl sortit du roe des flammes assez fortes 
pour qu'on pût fifre griller un morceau de pain. Vnè 
«rue si Inattendue a attiré un grand nombre de personnes 
sur les Beuât. Quelques habifans du voisinage disent que 
de la fumée a été ? bible , par intervalles , depuis ros^. 

On trouve* sur la plage au-dessous du rocher, une 
grande pierre lourdç ayant Tapparence métallique , qui 
s'emploie commp lest sur les navire?; on l'appelle com- 
munément pierre de fer > parce qu'elle offre l'aspect de ce 
métal, le phénomène en question est sans doute dû à la 
décomposition <le pyrites par les pluies d'hiver, ce qui 21 
produit naturellement la combustion . 

te jeupaji intitulé T%s Dor$et Cpunfy Chroniçle rap- 
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porte que , le 99 mars, on vit de la fumée sortir de quatre 
troua : le Si, xuke masse considérable 4e la falaise tomba , 
ce qui arrêta la fumée pendant quelque temps; mais, le 
3 avril, elle parut avec une force redoublée. 

Hutchins parle (Tune fumée semblable qui fut visible 
à Charmouth, il y a trois cents ans, et l'attribue à 
une cause pareille, puisqu'il s'y trouve également des 
pyrites. 

. , Voici quelques observations sur la falaise d'Holwçrth; 
elle forme la limite méridionale d'une ferme nommée 
South Holworth , est située A dtfix milles à Test d'Osmin- 
gton, et forme un point très-proéminent de la baie de 
Weyinoufth. Le nom 4'?olwortb s'écrivoit jadis Ole- 
worth, ÇoleworthatHoLweçde.; ». , 

Cette falaise est comp^séed'une pierre cfdçaire bleue et 
schisteuse, assez semblable à celles de fafala4se.de Char- 
moutb., .mais montrant un, état de ^décon^posi^onplus 
avancé, et d'ailleurs ayant une affinité bien plu£grande 
avec la bonite d$ Kijneridge^ et pouvant être considérée 
comme le chaînon qui les lia* Cette pierre, qui est em- 
ployée, par les pauvres.çqmme objet combustible, est in- 
flammable, et d'une nature ; fortement bitumineuse et 
sulfureuse; elle brûle bien, et.donne une lumière t bril- 
lante; mais, jusqu'à ce que les particules, gazeuses soient 
évaporées, elle répand une très-mauvaise odeur; ensuite 
elle continue long- temps à brûler sans inconvénient; et, 
malgré l'émanation désagréable qui en dériva d'abord , 
il ne parott pas qu'aucun effet nuisible résulte de son 
usage ; la combustion ne la réduit pas entièrement en 
cendres; elle laisse une substance semblable à.de l'ardoise 
brûlée, et qui, abandonnée à l'action de. l'air, se réduit 
en poudre. U est digne dé remarque que les blocs de cette 
pierre qui ont été mouillés par l'eau de mer brûlent 
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yvtieux tjue lorsqu'ils 'Viennent d'être ; tiréi de la far 
laise. ' * : •_••'*• - • •' ' ' > » " • ' 

Le terrain contient des pyrite , des marcaseites', des 
cornes d'Âmmon avec des restes d'autres coquiHew et dgs 
bélemnitëïr; ces" corps ne se - trouvent, pas; disposés en 
couches régulières ; ils sont dispersés en massés' dans* la 
pierre'^ qui est plus ou moins -imprégnée - de bitumé à 
une certaine profondeur. On reconnoît quelquefois dés 
morceaux d'une pierre d'une couleur plus foncée ayant 
l'apparence du charbon de bois, mais beaucoup plus 
dure. ........ 

Il y a une douzaine d'années que la portion de la fa- 
laise, devenue récemment l'objet de la curiosité pu- 
blique, parut changer d'aspect : une étendue de -terre 
d'environ un acre et demi s'enfonça graduellement d'une 
trentaine de pieds au-dessous de son niveau précédent 
du côté de la mer, et resta quelque temps dans cet étati 
Une maison , habitée par un pêcheur, nommé Nicolas 
Bagge, et sa famille, se trouvqit sur cette pièce Aé-tfefffe! 
ces gens, aux premiers symptômes de changement,'^! tnt 
la prudence d'abandonner la maison qui, cependant, 4 
l'exception d'une fente légère dans un des murs, resta 
entière. Quelque temps après, la pièce de terré glissa 
encore davantage du même côté, emportant la maison- 
nette sans l'endommager davantage; et, dans une pé- 
riode de près de trois ans, après son pretnSér mouv<e- • 
* ment , elle continua à s'enfoncer progressivement jus- 
qu'à une profondeur de près de 5oo pieds : alors élte 
s'arrêta , laissant voir dans la même position la maison 
entière «t son jardin, bien garni de groseîllers et de 
plantes potagères. L'habitation à été abattue récemment 
par l'ancien propriétaire ; il en a employé les riiatér&uW 
pour s'en bâtir une autre sur un emplacement voisin/ 
2* série.— Tome vin. 2/j. 
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-mais qui lui a par» plu* ferme et moins sujet à uu dé* 
sastre semblable. Les arbres fruitiers et les autres végé- 
taux n'Ont pas cessé do cçoïtee très-bien jusqu'à la der- 
ntjène éruption : alors les pas de la foule que la curiosité 
attiroU ont presque fait disparqitre les traces de tout ce 
*jui caftivroit la te*re. 

£ou#3e 4eS' portions de la falaise tout le long de là 
*ôte Véqrqulent continuellement , surtout après les 
grandes pluies et les dégels, cette glissade de terrain , 
ainsi qu'on l'appelle, n'excita dans, le temps aucune at- 
tention 9 quoiqu'elle fut si étendue ; on la regarda comme 
un incident propre à la nalure du sol, et , après que la 
portion de terre se fût arrêtée dans sa. marche, il n'ar- 
riva rien de remarquable; mais, il yaàpeu près cinq 
MA, au observa que, du côté tourné vers l'intérieur, il 
ft'eshaloit une vapeur, et la même chose a eu lieu par in- 
tervalles irréguliers, surtout après les fortes pluies, et 
AVep des variations peur l'étendue et la localité. On a 
roeppuu que la vapeur a été plus puante et est sortie en 
pluMMknde quantité des interstices du terrain , . à. l'é- 
paquftvdâs grandes marées, que dans les autres temps, 
et que la plus forte émission de fumée s'est effectuée vers 
)'équinoxe de printemps et d'automne * 

Àuxmojs de septembre et d'octobre 1826, on observa , 
pour Ja première fois, qu'il sortoit beaucoup de vapeurs 
. de deux ou trois ouvertures au sommet de la falaise, et 
cela oontinua ainsi jusqu'à ce que leur action constante 
sur les, côtés y eût formé d'autres crevasses assez larges 
pour qu'elles s'échappassent dans cette direction. La quan- 
tité qui s'exhaloit du sommet étoit, d'après l'expression 
4*un témoin oculaire, égale à celle qui sort du tuyau d'une 
oheminée quand on allume du feu. Dans des temps 
calmes, on l'a vu s'élever en une colonne de 20 pieds de 
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bout 5 ce qui, dans cette situation , pfodufooit un effet 
«inguiter et imposant. Depuis que la vapeur a pénétré 
dans une partie, de là falaise , et trouvé un passage «en 
in ter rompu par les fissures qu'elfe s'est ainsi ouvert , elle 
n'a pas cessé de sortir presque «ans discontinuation ; il 
n'y a de différence que dans le nombre des ouvertures et 
dans l'espace de terre sur lequel elles s'étendent. 

Le i5 mars 1827, Nicolas observa que la vapeur qui 
s'échappoit des flânes de la falaise étoit plus abondante 
qu'à l'ordinaire. Ayant besoin de matière combustible , 
la curiosité lui fit ordonner ;, aux personnes qu'il em- 
ployoit à cette recherche* de creuser dans cet endroit : 
après avoir enlevé une petite portion de la surface , ils 
furent très-surpris de voir du feu, et ce qui, au premier 
aspect # leur sembla être une petite flamme. L'appari- 
tion en fut momentanée ; elle s'évanouit presque au 
mente instant où eHe devint visible, et depuis il n'y a pas 
«u la moindre apparence de flamme, excepté lorsque l'on 
applit[ùoit une substance combustible à une des fentes 
du rocher dans lequel le feu étoit visible, et ce corps s'em- 
ferasoit à l'instant Des bâtons desséchés , ou tout autre 
matière inflammable qu'on enfonce dans une des ou- 
vertures d'où la fumée sortent, s'allument à l'instant et 
►produisent de la flamme; mais aussitôt qu'elles sont 
-consumées > la flamme dfsparoît. En conséquence .de 
4a multitude de rapports erronés qui prétendaient, le 
-contraire , il est nécessaire d'établir que jamais il n'est 
sorti spontanément de la flamme d'aucune partie de la 
fadaise depuis la première apparition du feu. ., 

Les ouvertures d'où sort la vapeur ou la fumée sont à 

peu près à 4& pfeds au-dessus de la hauteur ordinaire 

,dçs eaax : l'intérieur de ces fentes, à une* profondeur de 

5à6pieds, ressembloit beaucoup à celui de la partie 

2\* 
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inférieure d'un four à chaux quand il est bien embrase. 
Les blocs de pierre en" flammés • offroient , à lapreinièie 
vue , un aspect brillant et en quelque çorte terrible, ge- 
lant une chaleur très-intense et accompagnée d'une 
odeur très-forte, et extrêmement suffocante , puisqu'elle 
affeGtoit visiblement la respiration des personnes qui res- 
taient quelque temps exposées à son influence. 

Ce phénomène intéressant fut visible pendant: cinq à 
six jours , et auroit probablement duré plus long-temps ; 
mais la curiosité mal avisée, tant des savans que des 
ignorons, les porta , les uns et les autres, dans leur 
impatience de scruter les secrets de la nature, à ap- 
pliquer des pinces , des pioches et d'autres outils puis- 
sans pour enlever la surface, ainsi que des portions de 
la roche offrant quelque obstacle , afin de constater, ainsi 
qu'ils l'imagïnoient,< la cause de ce phénomène prodi- 
gieux ; mais tous leurs efforts n'aboutirent à rien , la na- 
ture, dans ses opérations, étant trop subtile pour que 
l'esprit de l'homme puisse pénétrer les causes qui la font 
agir. Il est résulté de ces travaux et de la quantité de roche 
et de terre enlevée des principales ouvertures', qu'une 
très-grande portion de la partie supérieure de la falaise 
ayant été en partie minée par-dessous , est tombée et a 
recouvert l'emplacement précis qui excitait tant la cu- 
riosité. Quoique la quantité de vapeur qui s'échappe ac- 
tuellement ne soit pas aussi abondante que dans le com- 
mencement, cependant l'exhalaison est encore considé- 
rable, et» il sort des ouvertures une odeur très-forte. 
Quelle masse immense de feu couve, sous ce tuf, dévorant 
les monumens périssables d'un monde ancien ! La sur- 
face extérieure du rocher, dans cet endroit de la falaise, 
est très-chaude ; il en est de même du terrain autour des 
ouvertures, et de petits fragmens de pierre retiennent un 
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très-fort degré de chaleur long-temps après avoir été dé- 
tachés de bloc* plus gros.;, - 

Le terrain, pressé légèrement et soudainemèntavec le 
ptedy ou, même frappé avec : un. bâton , éprouve un .trem r 
hlemeiit; ce qui prouve évidemment que l'intérieur de 
cette masse déterre est creuse, et par conséquent idangq- 
reux jusqu'à un. certain point . Il est très-probable qu'à 
une époque future qui n'est peut-être pas très-jéloignée*, 
Les matières qui alimentent, ce feu immense ayant £té 
consumées en. partie , la croulé , actuelle de la sur&pe 
pourra s'enfoncer, et montrer toutes les particularités 
propres à un volcan éteint , ou bien nous étonner par le 
-spectacle encore plus' terrible ,d!»p volcan, en ^pleine ac- 
tivité. •»..:-■'••■. — • ■ s 
Avant que cette partie de la. falaise eût été séparée du 
reste. du terrain, une source d'eau excellente donnoit 
naissance à un ruisseau limpide qui; couloit abondam- 
ment et sans discontinuer ; mais cette convulsion*, l'a ;tari 
entièrement/ Un peu d'eau sort actuellement d'urne, autre 
partie de la falaise contiguë, puis se cache». aussitôt en 

>terre. A peu, près à une centaine de pieds, du sommet de 
cette falaise démembrée, d'où les exhalaisons sortoienJt 

«en août deraiier, il y a, dans un. creux formé par sa sépa- 
ration de son ancienne situation , un étang d'eau stag- 
nante remplie de salamandres communes. ' • 

Rien actuellement ne fait présumer une éruption vio- 
lente , et la nature du terrain ne peut exciter, de vives 
inquiétudes à cet égard. Il est probable Qu'après un cer- 
tain temps la vapeur cessera en partie de s'exhaler, jus- 

- qu'à ce qu'un autre effort convulsif de la nature expose 

, à l'homme étonné les effets surprenans de ses travaux ca- 
chés et inexplicables. Il est trop évident , pour qu'on en 
puisse douter, qu'il existe ici. une* accumulation de* feu 
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souterrain : l'observation des lieux' ne permet pas Je tirer 
une autre conclusion, même d"uri*fexamen superficiel; il 
faut espérer que lés puissantes opération? consternaient 
eri activité sous terre, ne rencontreront pas un obstacle 
qui empêchera les vapeurs toujours croissantes et sura- 
bondantes de s'échapper librement. 

I/ébouiement dont il a et* question, et qui arriva en 
18165 fut certainement causé par l'opération du f^u sou- 
terrain : ce fut le premier effet visible en. eu-haut pro- 
duit , ' parce qu'il rencontra un obstacle qui s'opposa 
à ce qu*îl prit son cours en en-bas, et aecrut ainsi pro- 
portionnellement la force de cet élément terrible. 

42ontme il est reconnu que la falaise renferme un mé- 
lange de pyrites sulfureuses et martiales et de minerai de 
fer, l'effet qne produit sur ce mélange de mibetancefr 
Faction de l'eau de mer doit être oerai que le résultât a. 
lait voir. On se souvient dç pUénomèae^ semblables dus 
•aux mêmes causes : en août ij5i, on en vitun exemple à 
Charmouth \ dans le comté de Dorset , et à remoouchure 
du Shannon, en Irlande; en iy55. Lés Transactions phi- 
losophiques font mention d'un événement semblable, ar- 
rivé dans lé comté de Caernarven. 

Il n'y a aucun doute que l'eau salée ne communique 
avec l'intérieur de la falaise de Holworth en pénétrant à 
travers les cailloux de la base: cette commcUnicâtien" pro- 
duisit d'abord la séparation et le déplacement de la masse: 
de terre de sa situation précédente. En effet, on & ob- 
servé que les grandes marées, et notamment celles des 
équinoxes, par la plus forte'quantité d'eau qu'elles ont 
apportée , ont produit invariablement des effets très-vi- 
sibles sur la sortie des vapeursxjaï ont été plus abondantes, 
alors que dans lès autres temps. 

Toute la cote montre, dans ses diverses couches et par 
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fes nombreux dépôt» d'attétk&ement qu'elle» «enferment,, 
des feaits extrêmement remarquables de oonwulsians vmm 
tente*. Parai tes, débw* organique* les pluaoo^nuuw**;^* 
trouve àeanaujtilles, déà eprnpsad^mnaeat^ (fes peignai/,, 
de» Irlgonte» et Vautres coquâtee* ainsi «que dei»» v*jrt£bf*& 
çt df autres fragmena cftefat joaàuiîeiik ; :^I J:/ 

Oh pensa qu'il consentit <k^p*«ierrip#rj#ftf J« flu$ 
près possible des grandes? onuarturos » afin, de j^epp^Ot^ 
sa nature et Ja profondeur à laquelle su t»atraMftile.feft3 
maïs la dureté de la pierre qui compose laJfaliaisaayâPft 
fait échouer cet essaie le «4* *** u .18H7* dieux tQtu/rjfere 
ftnwnt chargés de creuset» :<|e .terrain ; ils. élargirent^ 
principale fente, de sorte. qu'il en résulta une j&uverivitë 
large et profonde de six pieds r et > avàJtt quilft «awint 
terminé leur travail de la jownée » oa aperçut df « lit*»/* 
celles de feu tombant de fragment de Wcrts deupjejrerV 
l'intérieur du rocher montrait les syiuptûflMtôde* pitfjfe* 
incandescentes, ee. qui indiquait qu'il avoit été jsejumjg 
immédiatement à L'action, du fiçu ,. aaaiâ il ttfe pa>qt^pa# 4§ 
tlammeq. £n continuent Pouvràgs feiendetnaia^.oAfy 
une ouverture pins giuutâérque celte de la vaille * j&tnrnn 
fonde d'environ six pieds ; elle étoit à; L'ouest* <te entye 
<|eraière; on ne laissa ènt«e elles «qu'une portion, du rocher 
située4ansune position perpendicuiaù*e etsuffisan te pouf , 
soutenir l'assise supérieure qui inotinoit dp 45 degrés au. 
nord , et pour. l'empêcher de- tomber. 

Quand on eut travaillé près de trois heures , on vit serb 
, tk d'une petite fente, à l'est de la première ouverture , 
une flamme sombre produite, à ce qu'il semble, par l'ac- 
tion de l'air extérieur avec lequel une communication 
avoit été ouverte par des fentes presque imperceptibles» 
J?a flamme, haute d'environ un pied, sembloit jouer sur 
la surface de la pierre , et , au bout de quelques instant* > 
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■é fixa «urune parueuittde. bitumé qui Fragment*; etf* 
suite cMe* se répandit sur un plus grand.eapace, et enfin f 
sévissant «dans k secamde ouverture, présenta un feu» 
d'en volume cjoueidératble qui t prit toujours pins d'exien- 
tfforti *p*rv ltatioqrântinuelta de l'air extérieur et finit 
par offrir l'aspect d'une fournaise. Cela dura ainsi jus- 
qu'à cequelè partie su péridùte de la caverne, n'étant 
plus supportée par le soutien/qui avoit été. détruit ou af- 
faibli, tomba et remplit les ouvertures, ce qui a complè- 
tement fait disparaître ce phénomène intéressant, jus-, 
qu'à oe que le retour d'un événement semblable àceluÊ 
qui a fait naitrè la cause première produise une autre 
ouverture. . i. 

Diii»nilajfkrnièareparHeklù<seciand jour, les ouvrier», 
furônt presque continuellemenit sur le point d'être suffo- 
qué» p*r 4'effeticombtné de la ehaleur étouffante et de» 
tapeurs sulfureuses. Les débris résultant de leur travail 
au* deux ouvertures, ayant été jetés en tas à l'entrée de la 
caverqe , s'enflammèrent spontanément ; dans l'espace de 
Quelques heures, et dans la soirée donnèrent un spectacle 
nouveau et divertissant aux hatâtans de Weymouth et de 
toute la côte voisine. . * 

' Durant le reste de l'année 1837^ les exhalaisons de va-, 
peur et de fumée ne cessèrent pa& d'avoir lieu en plus ou 
moins grande quantité dans différences partie» de lafalaise* 
Le nombre des ouvertures, qui alioit toujours croissant 
depuis la première découverte du feu* prouvoit que la 
combustion. étoit considérable dans l'intérieur. Dans IV. 
rigine, la surface fumante u'étoit que de six pieds carrés; 
elle alla bientôt à 10, enfin à 3o. Dans l'endroit où l'on 
creusa la terre au mois d'avril, et depuis il n'y a pas eu 
d'autre tentative d'excavation , on enleva une saillie an- 
gulaire de la falaise, afin que les habitans de "Weymouth 
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pussent jouir pleinement de la Vue du phénomène aprè* 
le coucher du soleil. 

% Peu de temps après cette opération , on vit de la va- 
peur- sortir de cette pointe, qui étoit à une quarantaine 
de pieds de l'ouverture primitive, et à une élévation égale 
au-dessus du pied de la falaise : bientôt la flamme se 
montra , et depuis on en a aperça quelquefois, dans dif- 
férentes fissures, sur un espace aussi étendu que le pre- 
mier emplacement; une autre, surtout, au pied de la 
falaise, a laissé voir du (feu à diverses reprises, et la 
fumée a continué à sortir plus ou moins de ces crevasses. 
- Le ak> septembre , une -masse considérable de vapeurs, 
accompagnée d'une odeur très-forte , sortit avec violence 
de trois ouvertures à quelque distance à l'est du lieu où 
lé même phénomène, s'étoit manifesté au mois de.mars 
précédent. Une petite portion du terrain extérieur ayant 
été enlevée, on découvrit un feu vif dans les interstices du 
roc calcaire , ce qui produisit un effet tout pareil à celui 
que l'on avoit observé quand on découvrit pour la pre- 
mière fois du feu danfr la falaise. Depuis ce momeht , les- 
ouvertures se sont accrues , et la fumée est sortie de neuf 
fentes dans cette partie ; dans d'autres , on a excité l'ap- 
parition de la flamme en appliquant des bâtons secs ou 
tout autre corps combustible sur ces trous. » • 

I^e i er octobre , la surface de la pierre rongée par le feu 
dans une des ouvertures occupoit un espace de dix pieds 
carrés, et offroit l'aspect de la bouche d'un four que l'on 
fait chauffer. Quelqu'un ayant déplacé un petit bloc sail- 
lant du rocher calcaire, afin de mieux apercevoir. le feu 
dans les fentes irrégulières de la roche , une flamme , 
haute de dix-huit pouces à deux pieds, et large d'un 
pied , se montra au moment où la pierre fut dérangée ,' 
puis disparut au bout de deux à trois minutes ; ensuite la 
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famé* 4|«pM pnf)4^^ qv^lqw l*«^7 ** f *** te** 
beaucoup de chaleur, et l'odeur sulfueewse dcrcinjb tris- 
forte* 

Su çnleyaut fc sçr&çpppijr examine* le te*raio qui es*. 
au-dessous, on trouva de^v^^ea, l'une aytoajt troi*. 
pouces, et deptf de diapiètre,. et un quart et uj* huitième* 
d'épaisseur; l'autre., dem po«0#* de. diamètre et ua 
pouce d'épaisseur. Ou suppose qu'elles ont appartenu au 
squelette d'un ic^tsaui^en^plfifiieurfl osseaiQtt» de ce 
reptile ayant été découverts , U.y ^q^Jq^sannée^, dana 
cette falaise. 

Les vapeurs n'ont p^s- cessé de sortir depuis celle der- 
rière éruption , Les ou^ertuw dofl* U YÎent d'élre ques- 
fjoAspnt à a5 pieds au-dessu§ de la basede la falaise , efc 
s'étendent sur une longueur 4e ao pieds ; elles sop* éloi-; 
çuées de î ap i î 4q pieds 4 l'est des premières ; celles de 
Voues t se souf prolon^ée^ à iwe distance, de 170 pieds ; d^ 
sorte que la suite de toutes ces crevasses occupe un «fi-r 
pacede 210 pieds de Ve$\ £ l'ouest; ce qui. est çl$w% \mr 
portant pour mérite? Vexam^q de 1*. science. 



Bans la paroisse de S^int-Àustle, en Cornouaille, il; 
y a également un phénomène singulier : à trots quarts de 
mille de la ville, près de la barrière de Hill-head, on voit 
une lumière qui sort de terre. En été , on l'aperçoit rare- 
ment ; mais en hiver, notamment dan* les mois de no- 
vembre et de décembre , il est rare qu'elle ne soit pas vi- 
sible dans une nuit obscure ; elle est d'une teinté 
jaune , et ressemblé à une petite flamme. EHe est géné- 
ralement stationnai!*; et, quand elle remue, elle s'é- 
loigne rarement de son plan primitif, quelquefois mon-» 
tant, puis descendant vers la terre. Ce phénomène^ 
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existent là de teitpt. immémorial » ctit devenja ai Émuliez 
qu'il a presque cessé de fixer railmttion. On a fiait: foeau-* 
coup d'efforts pour le découvrir dans l'eadroit *>(i il pa- 
rx>tt, mais il* ont été inutiles. Il devient invisfyfe à ceux 
qui, le cherchant, «'approchent de oe peint^tandjfl qu'il 
reste lumineux (tour ceux qui l 'exainûaeQt h uaafcertaine 
distance. Afin de retroUver le. Itou précis où il est,, <m a 
pris uo niveau durant son apparition « pour que le tendes 
màin les curieux pussent être guidés dans leura rackerr 
çhes ; mais, jusqu'à présent, on a'a rien découvert 
(Gentleman Magazine, 1827.) 



Proportion du clergé à (a population totale dans 
différent panions de la Suisse. 

I*e canton de Fribourg a-, sur une population de 83,$oô 
£mes (62,000, d'après l'échelle fédérale), 2^9 ipoweg , 
a5i religieuses et 247 personne* du clergé aéeulier : 
total 9 767, ou 1 sur 1 10 1/2 habitans , et, selon réehel}e 
fédérale, 1 sur 81. 

En déduisant encore de la population totale du oanton 
Je district de Marat, quxçoatiéMP^ioo habitans protes- 
tai avec 5 pasteurs, ou 1 sur 1,200 âmes, on trouve, 
dans la partie purement catholique du canton, 1 ecclé- 
siastique sur io3 habitans, et, d'après l'échelle fédérale > 
1 sur 75 individus. 

Dans la ville de FriboUrg il y a , sur une population* 
de 6,460 âmes, 4& ecclésiastiques séoutier* , 141 moines 
et i49 nonnes : total , 335 , ou 1 sur 18 habitans. 

Des moines, 87 sont jésuites, 21 franciscains ou èor- 
detiera, apeapueins et i3augu8tins; des religieuses', 43 
sont capucines, 35ursulines, 32 visitandinee , 29 appar- 
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tenatit â Tordre de Ctteaux, et 10 sœurs de la Miséricorde* 
tous dans la ville. — Dans tes autres parties du canton il 
y a 34 cîteaux à Haaterive, 38 trappistes à la .Val». 
saintei(i), 20 chartreux à la Part-Dieu, ôligoriens à 
Tohonpérou, 6 capucins à Bulle et 5 à Romont: total, 

101 moines, et 37 hors du canton. Dominicaines à Esta- 
vayer, 35; religieuses de Fordre'de Cîtëaux'à la Mlle- 
Dieu, près Romont , 5o; total, 55 normes, et, hors du 
canton, 27. 

Il y a 20a curés de villages et 4a places, vacantes» 

Soleure. 

Le canton de Soleure a , sur une population de 5 2,930. 
âmes (45,200, d'après l'échelle fédérale), 98 moines,. 
1 23 religieuses et 1 27 * ecclésiastiques séculiers : total K 
348, ou 1 sur. 1 52 17174 habitans, et, selon l'échelle fé- 
dérale, 1 sur 129 individus. 

Dans la ville de Soleure il y a, sur une population de 
4,060 âmes, 65 ecclésiastiques, ou 1 sur 61 7/ï3 hat- 
bitans. 

Des moines, 3 1 soaj^bénédictins à Maria-Stèin, 16 
cordeliers près Soleure j&54 capucins, dont 12 à Soleure, 
1 a à Oiten et 10 à Dornacb : total ,81 moines et 1 7 hors 
du canton. Des religieuses, 32 sont clatisses, Si francis- 
caines , 3 1 salésiennes ,, 8 soeurs de la Miséricorde : total , 

102 nonnes, et 21 hors du canton. 

» Il y a 72 curés de village et une place vacante. Dans 
les autres cantons et dans l'étranger, il y a 17 ecclésias- 
tiques séculiers du canton de Soleure. 

(1) Ils ne sont pas encore arrivés dans leurs consens; mais on lt* 
•ajtend au premier jour. .... ... 
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- t>ahs lé même canton ^ il y a 114 régens d'école, ou 
i sur 4 a 9 habitans. 

Zoug. 

Le canton de Zoug a, sur une population de 14» $00 
habitans (i2,5oo, selon l'échelle fédérale) , 38 moine* , 
63 religieuses et 99 ecclésiastiques séculiers : total ,910 
ou 1 sur 70 1/2 habitans, et, d'après l'échelle fédérale , 
1 sur 58 1/2 habitans. 

Dans la ville de Zoug il y a, sur 2,810 habitans, 54 ec- 
clésiastiques , ou 1 sur 5 1 1/27 habitans. 

Des moines , 8 capucins sont à Zoug , et 3ô hors du 
canton. Des religieuses, 32 de l'ordre de Citeauxsont à 
Framenthal et 25 franciscains à Zoug : total , 5y nonnes 
et 1 6 hors du canton . 

Il y a 34 curés de village et 44 ecclésiastiques séculiers 
hors du canton. 

[Bibliotheck der neueèten Weldkunde, i* r volume, 
p. 180 et suivantes.) / 

Saint- Gali. 

La véritable population du canton de Saint-Gall est de 
167,700 âmes, dont Q9,3oo catholiques et 58,4oo protes- 
tans. 

Le clergé catholique séculier est de 187 personnes, 
ou 1 sur 609 habitans. Des moines, il y a 26 bénédictins à 
Pfeffers, 4 à Vieux- Saint- Jean et 4 à Nouveau-Saint- 
Jean, 1 5 capucins à Raperschnyl : total, 49» ou 1 sur 
3,027 habitans. 

Des religieuses , 28 sont de l'ordre de Cîteaux à Mag- 
denau et 14 à ^Wourmsbach, i4 prémontrées à Mont- 
Sion , 19 dominicaines à Wyl , 14 franciscaines à Sainte- 
Marie-des- Anges, 17 idem à Mariahilf, 18 idem près 
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Rùrschach: total, 124 nonnes, ou i sut 801 hàbiUBs : 
total du clergé catholique, 370 personnes y cia 1 sur iqê 
habitans, et, d'après l'échelle* fédérale (80,000 catholi- 
ques) , 1 sur 222 habitans. 

Le clergé protestant est composé «te fb persotraes* ou 
* «or 853 habitans^ ef>, d'aptes l'échelle fédérale (49*000 
protestais) , 1 Kur 700 habitans. Il y a 20 ecclésiastiques 
pi^st&ns d& canton de Slint-Gall dans les autres can- 
tons. 

Genève» 

te canton de Genève, à la fin de 1827, a voit une popu- 
lation de 53y56o habitans (44> 000, selon l'échelle fédé- 
rale) , dont 371720 protestans et i5,84o catholiques. 

Le clergé protestant consiste dans la vénérable compa- 
gnie des pasteurs de l'église de Genève, composé du banc 
des pasteurs de la ville, de 26 membres, et de celui de la 
campagne, de 24 membres; total, 5o, dont 32 seule- 
ment exercent des fonctions pastorales , vu que les autres 
sont ou des professeurs laïcs ou se trouvent dans l'étran- 
ger. Les dissidens ou momiers, au nombre d'environ 280, 
ont 3 ecclésiastiques, ou 1 pour 93 individus. L'église 
protestante allemande a un pasteur; l'église luthérienne 
allemande, Un; l'église anglicane* un ? total* 38 ecclésias- 
tiques protestans, ou 1 sur 1,019 habitans,, et > d'après 
Péehèttfc fédérale (3o,4oo protestans) , 1 sur 800 habitans. 
îl y a 4 ecclésiastiques catholiques dans la ville de Ge- 
nève, et 20 dans les autres paroisses du Canton: total, 
24 5 du 1 suctfôo habitans catholiques, et* d'après Té» 
chelle fédérale (i3,6oo catholiques) , 1 sur 566. habitans. 

Vauâ* 
La population du oanton de Vaud étoit, à la fin de 
t8sp, de 178,883 âmes (148,200, d'après l'échelle fédé- 
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Vàle). Il y a Syeite catholiques à LtftamM, ïtebaltefta, 
Bbttens et àssens, avec 4 curé^ où ï (pour ?58 habitatos. 
lie clergé protestant est de 170 membre*, eu 1 aor 
i,o54 î/ta habitain, et j d'après l'écfoellefédéraie («4M4& 
protestans), 1 sur 85? habitans. 

(BtèltotktcMerneueBtm Wëmiiàèè , 3* Voltfmè , 
p. t54ettiuivant6&.) 

Napolitains. 

Les Napolitains sont haïs et même méprisés par les 
autres Italiens. Dernièrement un Romain me disoit : «Il 
• est fort heureux qu^ l'Italie ne s'étende pas davantage 
» vers le Sud ; car les habitans de l'extrémité la plus re- 
» culée seroient, d'après les gradations qui existent , de 
» véritables démons incarnés. » Alors il me cita ùh grand 
nombre d'argumens pour me prouver qu'après la des- 
truction de Jérusalem par Tkus , Naples avait été petipiée 
par une colonie de Juifs prisonniers. 

La mauvaise humeur du Romain avoit surtout éié ex» 
citée, parce que les Napolitains avoient trouvé à redire à 
sa manière de parler italien : en effet, un Napolitain, tpii 
ne me comprenoit pas , s'excusa en me disant que je par* 
lois : « Qualchê linguaccia Toscàna.* La force de cette ter» 
minaison en aecia est connue; on l'emploie pour éxprihier 
une chose de la pire qualité. 

Un problême, presque aussi difficile que celui de la 00* 
lonie juive à Naples , a^soutent mis à l'épreuve la crédulité 
des lecteurs , et n'a jamais, à ce que jeorois, été expliqué 
d'une manière satisfaisante : c'est celui de la tradition 
suivant laquelle les cendres du Vésuve, dans une de ses 
premières éruptions» furent portées , parle vent, à Cou* 
stantinopie. Aujourd'hui, comme petuvétre autrefois. du 
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temps de Procope, un des marchés, ou plutôt-un des quar-> 
tiers de Naples, se nommoit Constantinople. Si la rue de 
Tolède eût alors existé -, le même ventauroit pu porteries 
cendres dans une direction tout opposée , sur les bords 
du Tage. ' 

Les voyageurs ont beaucoup parlé dé là manière de 
prêcher des Italiens ; celle qui est usitée à Naples a surtout 
été tournée en ridicule. Il est vrai qu'elle diffère beau- 
coup de celle de tous les autres pays : et tellement qu'a- 
vant d'arriver ici, la méthode suivie par les prédicateurs 
italiens ne me frappa point comme extraordinaire , niais 
je conviens qu'ici elle est quelquefois vraiment étonnante; 
mais si les prêtres trouvent que leurs gestes viole ils, leurs 
crisbruyans, leurs hurlemens, leurs sanglots, et toutes 
leurs autres extravagances produisent ' sur la multitude 
l'effet désiré, pourquoi ne les emploiera îeirt-ils pas? Né 
visent-ils pas uniquement au cœur de leurs auditeurs ? 
Il est à regretter que ceux-ci ne se composent que de cette 
classe de la société qui, par son éducation, regarde cette 
sorte d'éloquence comme la plus persuasive; or, puisqu'il 
en est ainsi, j'aime et j'approuve leur méthode. Toutefois 1 
elle n'est pas généralement suivie. Dans des occasions 
plus fréquentes et plus tranquilles, j'ai entendu mon «taré, 1 
se tenant devant l'autel, s'exprimer très-raisonnablement 
en bon italien ; quand il en venoit à quelque exposition 
ou à des preuves dont il désiroit particulièrement que ses 
paroissiens fussent bien persuadés, il disoit : « Mais afin 
• que vous me compreniez parfaitement, je vais vous re- 
» péter cela en napolitain. » Quand il citoit son texte ou 
une phrase latine, il ajoutait : « Dirate , pâtre, casa vuol 
dire? ( vous demanderez, père, qu'est-ce que cela signi- 
fie ? ) Atpetto , tno vélo dico mow , ( attendez , je vais vous 
le diretout-à-rheure). Ce style pourra paroîtrc trop fa- 
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«tôlier; niais ce prêtre avoit pour alïdttéur des pêcheurs 
de Chiaia. ^ 

Je crois néanmoins que l'on- suppose l'intelligence "de 
cette classe d'hommes au-dessous de son niveau réel : 
en vtHci un exemple. Un Italien , maïs non un Napolitain^ 
et,par conséquent porté à tourner en ridicule tout ce qui 
est Napoli^in i «*e raconta qu'il veitoit d'entendre ûnpa- 
«égyriflue de «aîat Janvier. >Lo prédicateur; après avoir 
amené le saint dans le ciel, avoit commencé à considérer 
quelle place a lui assigneroit : «Où le mettroris-noùs ^ 
dit-il, ce rie sera .pas à la droite de Dieu tout -puissant' 
puisque c'est la place de notre, Sauveur Jésué-Christ ; ce 
ne. s^era pas à sa gauche, puisque c'est celle de la vierge 
Marie; ce ne sera pas à la droite de notre Sauveur , puis- 
u-^p'est celle de saint .Pierre?... — Padfe, s'écria un 
laz*aroni en se levant, padre vcco pùiètemetier%quic?te 
fnençvpto. (Pète, regardez, vous pourrez le mettre ici, 
en rqontrant; sa place, parce que je m'en Vais! ) Toiïà dé 
ipUeft hMj^pires à raconter pour un Catholique , me direz ;- 
vous; mais , si je les repète , c'est afin de censurer la fa- 
miliarité, indécente des prédicateurs napolitains' dans 
des matières si graves, en se laissant emporter au-delà 
des bornes, par. le feu-et la vivacité dont le climat de leur 
parles imprègne. .:>'..> ** »' : 

Ç'esJ; aiAsi que, suivant le bruit public, et je crois 
à sa yérité, ils apostrophe»* fréquemment le crucifix, afin 
. de lui demander pardon, et d'exciter ainsi le repentir chez 
leurs auditeurs. Qu'ils aient recours aux gesticulations 
aux cris violens, etc., afin de produire sur la. multitude 
reffet-tm'îls désirent, soit, mais qu'ils s'abstiennent d'in- 
y^çtiyes.qui doivent tôt ou tard nuire à leur cause. - 
. . . l\ existe à Naples une superstition singulière ; c'est celle' 
$wj/!tpa<ni ;elle est du genfe de celle de l'influence du 
2 e série. — Tome vin* a5 
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mauvais œil. Les personnes remarquables par la laideur 
ou le désagrément de leur figure sont désignées par le 
public comme jettatori, et en conséquence évitées par 
tout le monde; ceux qui les rencontrent croient ferme- 
ment et attendent qu'il leur arrivera quelque malheur 
inattendu. Peu de Napolitains, même d'un rang élevé, 
sont exempts de ce préjpgé. Ils portent sur eux un mor- 
ceau de corne ou de corail, et pensent qu'ils évitent par- 
là le danger que leur fait courir la rencontre de l'homme 
doué du pouvoir de faire le mal. Dans quelques salons 
de Naples, j'ai vu de grandes cornes très-bien polies et 
placées sur des guéridons aux quatre coins de l'apparte- 
ment ; c'est pour préserver toutes les personnes qui s'y 
trouvent des atteintes des jettatori qui pourraient entrer. 
Un Anglois, demeurant dans cette capitale , me raconta 
qu'un jour étant allé chez l'administrateur de la police, 
il y trouva des cornes placées dans tous les coins de la 
maison, depuis le bas jusqu'au haut de l'escalier; l'ad- 
ministrateur disoit qu'il étoit obligé d'en avoir une si 
grande quantité, à cause du, nombre de personnes sus- 
pectes que sa place l'obligeoit de recevoir. Le feu roi por- 
tait à sa chaîne de montre un petit morceau de corne 
qu'il tournoit continuellement entre ses doigts et son 
pouce, mais avec un soin et un empressement redoublés 
dans les jours de grande réception , pendant qu'on lui pré- 
sentait des gens qu'il ne connoissoit pas. . 

(Anecdote* and Observations by an English catholic.) 



Très-anciens tombeaux dans te canton de Vpad. 

Les tombeaux , au nombre de quinze, qu'on a décou- 
vert» à Pierra-Portay, près Lausanne, sont très-remar- 
quables : leur longueur est de a 1/2 à 4 pieds, sur 1 \f% 
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à a pieds de largeur, et sur une profondeur moyenne 
d'un pied et demi. Les parois sont de pierres calcaires 
plates; le couvercle est de même ; le fonds est le sol ordi- 
naire. Ces. tombeaux sont à trois pieds au-dessous de la 
surface du terrain : plusieurs sont remplis de terre. Dans 
un seul, on a trouvé un squelette humain entier; dans 
plusieurs autres , il y avoit les débris de deux squelettes ; 
dans un autre, il y avoit même jusqu'à quatre crânes et 
i les restes d'autant de corps. 

Dans un autre tombeau, on a ramassé une pierre ai- 
guë en forme de couteau; plus loin étoit un instrument 
tout pareil. Tous les tombeaux sont dirigés de l'orient vers 
l'occident, mais sans ordre ni régularité. Tous les crânes 
sont du côté de l'est : les corps paraissent avoir eu une 
position accroupie. ' 

* "Il est impossible de dire de quel peuple peuvent être 
ces tombeaux : en tout cas , ils sont plus anciens que les 
tombeau* des Huns qu'on a récemment découverts, à 
Arnei et à Tolochenaz , dans le canton de Vaud. 
v La colline du Pierra-Portay est tout-à-fait isolée et do- 
mine la contrée. Ne pourrai t-elle pas avoir été un de ces 
« hauts lieux» où les Celtes a voient l'habitude de sacri- 
fier? Dans ce cas, ces tombeaux renfermeraient proba- 
blement les restes dés victimes dont le sang fut répandu 
sur l'autel homicide. Les deux couteaux ou instrumens 
tranchans de pierre viennent à l'aide de cette opinion. 
D'ailleurs, les tombeaux de Pierra-Portay ont une grande 
ressemblance avec les Kistveanoa tombeaux druides de 
la Grande-Bretagne. Cambden en décrit un qu'on avoit 
ouvert dans le Cardiganshire (pays de Galles). 
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■Bénédiction de chevaux à Botint) •••. ; ; 

Hier j*ai visité plusieurs au tiquit^scurieu^s^mais (jui,. 
à Rome, ne tiennent que le second rang. Ma tournée com- 
mença par l'église Saint-Antoine; c'étpit le jour de^fétç 
du saint . Quand ma voiture s'avança yers le portail., j'en 
vis sortir un prêtre en surplis et en étoie, et accompagné. 
d'un enfant de choeur portant le bénitier; le prêjjre^jjécita 
dès prières, puis aspergea mes chevaux d'eau, béa j te; 
toute la cérémonie se fit avec une décenpe et une ^éxo- 
tioh ''exemplaires. «Mais, me dit un vieeux général ^cos- 
«s*âis J ; qu'est-ce donc que toute cette. mom^r^e SjQnoil^n 
«fait Vetiir les ânes et' les chevaux pour }es bénir?* — - 
« Pourquoi pas, lui répondisse ? Ne trouvez-vous pas très- 
• juste et très-convenable de réciter Vojtre prière sur mj 
«bon jambon quand vous allez vous asseoir à table;, ici 
«on bénit le jambon quand il est encore en vie? Au, reste* 
» cette coutume existe en divers endroits, du mpnde qa- 
»thohque.» , 

{Anecdotes and Observations hy an English cathoUc.) 

ffintfaus, preneurs de serpens. * 

Le 28 juillet 1826», un preneur de serpens, qui avoit 
été mordu par un cobra-capella énorme, me fut amené; 
il étoit presque dans un état d'insensibilité. Le poison 
avèit agi trop puissamment pour pouvoir être expulsé ; 
il mourut en une demi-heure, Néanmoins ses. compa- 
triotes crurétit qu'il seroît rendu à la vie : le lendemain 
ife placèrent son corps dans un canot, le conduisirent à 
Ramnagor,&tùéà 16 milles plus bas, et le portèrent chez 
un dévot personnage qui arott la réputation de faire re- 
vivre les hommes morts par ces, sortes d'accidens ; mais 
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te troisième jour l'état de putréfaction du cadavre les format 
de le rapporter. 

. Toute la ville de Chenarghour sait que ce fakir, preneur 
de serpens , prétendoit posséder lin charmé (Jui prévëttoit 
les effets do /poison. Quelques heures avant sa mort il 
fat, invité à, aller chez un marchand où Tota ^VoïtWrt 
un serpent dans un appartement intérieur. On drt'que* 
le serpent s'entortilla autour de bon corps ; niais HPpa- 
rott que, tandis qu'il cherchoit»à s'en débarrasser sané 
êtrevu^ le reptile le mordit tout près de la Hanche. 1 A 
l'instant le poison dommença ses ravages; la hcfate néan- 
moins empêcha le fakir de révéler ce qui vénôit d'arriver;: 
il se plaignit seùlentewtxki l'excès de la chaleur y cornait 
chez lut; il fit tout ce qu'il put pour neutraliser l'effet dû 
pois*» , mais inutilement ; ce fut alors qu'il demanda à 
éjtre mené chez le docteur européen . 

Les Hindous sont devenus très- méfians au sujet de ces 
hommes , sachant qu Us ont l'habitude dé lâcher des ser- 
pens qu'ils tiennent cachés , et prétendent avoir trouvé 
ceux. qu'ils cherchoient. 

(Joumaldu Révèrent Wn* BovoUy, missionnaire 
àCkewrghour*) 



Notices sur les cantons de Vaud et de Genève. 

D'après les calculs les plus récetis, le canton de Vaud 
est situé entre 3° 4 1 7 et 4° 5a' de long. E. de Paris, et entre 
46°!3'et47M'deiat. N. . 

Le clocher de la cathédrale de Lausanne est situé sous 
4° 17' 54" 2/10 de long. E. de Paris, et de 46° 3t' 34* 8/10 
de ht. N. 

Élevât, de la terrasse de la Cite, à Lausanne , au-des- 
sus des phis hautes eaux du lac Lémab , 4g3 pieds de roi 
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(533' <B" mesure vaudoise), et, au-dessus de la mer* 164S 
p. de roi. * ' 5 ♦ 

Le canton 4e Genève est situé entre 3° 5o/ et «y 89' de 

long,,E. de Paris, et entre 46? 7' et46* 10/ de lat. 

. Le clocher de, la cathédrale de Genève est situé soi» 

3° 43', 43" 1/9 de long. E. de Paris, et sous 46* 1*' 7" 1/2 

d^Jat, ••.■,<,••- .*.-.•• 

te point le plus élevé de .la ville de Genève, la place de 
la Taconnerie, se trouve à g3 pieds de roi au-dessus derf 
plus hautes ea«x du lac ( qui lui-môme est k 1 1 Se pieds 
a^rdessus de la mer ); la terrasse de la place Mauriceou 
Saint : Antoine , 87 pieds. ; la terrasse de la Treille , 8b 
pjeds ; le bastion royal , 5ô!pied* ; le. Jardin des Plantes , 
17 pieds. • . ■» '.'î . - - ••..-» 

Lqogueur de la ville de Genève, depuis la Corraterie 
jusqu'à la Fusterie, 740 pieds de roi; depuis là jusqu'au 
Molard, 5oo pieds; depuis là jusqu'à Longëmalle, 5ao; de- 
puis là jusqu'à la porte de Rive, 55o : total, a,3io^)ieds. 
Depuis le pont de fil de fer du bastion du Pin jusqu'à la 
portée de Gornevin, la long, est de 4,070 pieds. La lar- 
geur moyenne de la ville est de 2,000 pieds'; la circonfé- 
rence en dedans des fortifications est de 1,080 pieds. 

[Bibliotheck der neueêien ffeltkunde, 5* volume, 
p. a35.) 



Légèreté des Anglais qui voyagent. 

Les dévots de Rome montent à genoux les degrés de la 
Scala-Santa; plusieurs Anglois protestant font de même, 
puis se 'glorifient de leur prouesse. L'autre jour , deux 
jeunes Anglois passèrent devant les degrés au moment où 
un vieillard et une vieille femme , s'agenouillant sur le 
pjus bas, attirèrent l'attention des deux étrangers. A Tin- 
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slanl Fan. paria que l'homme arriveront le premier an 
haut de l'escalier. L'autre soutient que ce sera la femme. 
Ces bonnes gens ne se doutant nullement qu'il leur 
importoit de se hdtfer, mont oient tranquillement les 
marches en répétant les prières d'usager. Les Anglais 
poussoient des cris de foie et doubloient alternativement 
leur pari suivant que leur protégé ou leur protégée gagnoit 
de l'avance. Voilà comment les Anglois s'aliènent l'es- 
prit des habitans des divers pays qu'ils visitent. Je crois 
qu'il n'y âvoït pas à Rome un seul cardinal qui n'eût en- 
tendu parler de ce pari : on en instruisit même le Pape. 
Or, chaque personne qui le racontait à une autre le citoit 
natureltemént*comme un exemple, de Tésprit de singu- 
larité et d'impertinence des voy geurs anglois. 

{Anecdotes and Observations ., etc., bymEngtish 
catholic.) 



Bains de mer à Naples. 

Les Napolitains usent des plus grandes précautions en 
prenant des bains de mer;, ils commencent par consul- 
ter un médecin, qui, généralement, recommande d'en 
prendre quinze de. suite. Avant de s'aventurer dans la 
mer, le Napolitain en prend de l'eau dans la main et 
s'en frotte ; ensuite il descend peu à peu, et d'un air so- 
lennel , les escaliers qui conduisent à l'élément humide. 
La profondeur de la mer est là d'une quinzaine de pieds : 
une vingtaine au plus de jeunes gens s'y réunissent fré- 
quemment, et s'amusent à se Jeter de l'eau les uns aux 
autres, et à danser des walses et des quadrilles; on peut 
imaginer quelle doit être la pureté de l'eau. Cependant 
tout ce monde passe ainsi deux, et même trois heures. 
Rarement les Napolitains apprennent à nager; Us ne trem- 
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pent pas leur létc dans l'eau ; quand ils y sort plongés o^ 
leur apporte du vin et .des gâteaux. Quel que puisse être 
le résultat de cette méthode pour peux qui l'adoptent, 
elle est avantageuse aux nageurs, puisqu'elle leur laisse 
la mer libre pour leurs excursions. 



Contrastes. 



Ayant l'autre jour demandé à Rome où je trouverai* 
un tailleur, on m'en indiqua un au Çhamp-de-Mars- Ma 
surprise en cette occasion égala celle de Corine, quand 
on lui donna l'adresse d'une blanchisseuse : Vicim alla 
»rocca Tarpeia.» ., (fa même.) . 



Température de Menipùur. 

Il existe une grande différence entre le climat de Cal- 
cutta et celui de Menipour, ce qui vient de ce que cette 
yille est élevée de 2,634 pieds au-dessus du niveau uV la. 
mer. Au milieu de juin 1837, le plus haut point du ther- 
momètre fut de #7° A 90 (24°. 4 2 à a5%75) ; mais 1 bientôt 
il baissa, et, durant juillet et août , il marqua rarement 
plus de 8o° (2i°.3i). Le terme moyen d'août est dé 78* 
(20°.4a)* (Calcutta Government Gazette.} ' 
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Bouches du San-lpuôn.. 



Un ofAcier ànglois a visité, en .1 8 27, un havrg que l'on 
jiisoit exister .sur la yi.ve du San-touen , où est Pale- 
ghionti. , , 

Au commencement clé septembre, on a exploré le 
vieux canal conduisant à Môl-mein; il a de i,5oo à 1,800 
pieds de largeur, et de 5rà 5 brasses de profondeur quand 
la mer est basse ^ il est libre de rochers. Sur la rive droite 
des fleuves réunis à peu près à 7 milles au-dessous* de 
Môt-mein , du côté qù est Palagfoyoun , on a découvert 
Un emplacement excellent pour y établir un port et des 
bassins. . . * 

Découverte d'un banc dans l'Océan austral. 

Le '17 septembre 1827, à trois heures apré* midi, lé 
navire George Canriing de Londres, faisant route au 
S: E. un quart E., le vent soufflant grand frais de Ï'O., 
on observa que l'eau étoit 'décidément d'une couleur 
vtrdâtre, comme si Ton se trouvoit dans les parages oit 
Ton sonde. Le midi précédent on a voit trouvé ^%o m dé 
lat. S. et 26 4a"> de longit. E. par une observation lunaire 
du 1 5, confirmée par le chronomètre. 

Le 18 septembre, à huit heures du matin, les officiels 
me dirent qu'ils pensoient que nous étions sur la sonde, 
l'eau étoit bien plus décolorée que la veille. A midi , on 
mit en travers, et Ton trouva 88 brasses , fond de sable 
très-fin avec des taches rouges. Je présume que, si nous 
eussions sondé à 8 heures du matin, nous aurions eu 
moins d'eau , l'eau étant très-trouble dans ce moment ; 
mais comme le thermomètre, plongé dans l'eau, s'étôit 
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soutenu à 5* plus haut qu'à l'air, je ne mis pas en 
travers ù 8 heures. 

A 5 heures du soir on sonda de nouveau, et l'on 
trouva 100 brasses fond de roche dure, avec un terrain 
en décomposition ; dans cet endroit l'eau avoit presque 
repris sa couleur bleu foncé. 

J'ai donné à ce banc le nom de Caming ; je ne doute 
pas que sa position ne soit assez exacte; ayant eu cou- 
noissance, le 5 octobre, des lies d'Amsterdam et Saint- 
Paul , notre chronomètre étoit de 10 minutes à i'E.,et le 
lumaire à une minute à l'O. 

'Signé James Clabd , capitaine. 
(Asiatic Journal, mai i8a8.) 



Excursion en Tatarie. 

On a reçu récemment les détails d'une excursion au 
coi d'Outa Dhoura, sur la frontière dù-Djavahir, qui n'a 
encore été visité par aucun européen. Il est sur la route 
menant à Ghertok, principal marché de la frontière,' et à 
peu près à une journée de route au-delà de Milam, 
poste le plus septentrional des fihotia de Djavahir. Le ca- 
pitaine Herbert, surintendant des recherches minera- 
logiques £ans l'Himalaya, étant arrivé k Milam, par 
une. route très-difficile et dangeureuse, fut empêché, 

Bir une indisposition, d'aller plus avant ; mais le capitaine 
onson, son adjoint, s'avança jusqu'au col, qui fut reconnu 
pour le plus haut de tous ceux que l'on avoit vus jus- 
qu'alors, son élévation étant de 17,780 pieds au-dessu* du 
niveau de la mer. Entre ce point et Ghertok. , il faut tra- 
verser plusieurs dos de montagnes qui sont de hauteur 
«presque égale ; tout cet espace est dénué de végétation. 
Pendant une marche de ce côté des montagnes, la route 
passe à plus de 1000 pieds au-dessus de la ligne à laquelle 
croissent lés arbrisseaux. Ce chemin n'est praticable 
que pendant deux mois de l'année ; le reste du temps 
il est bouché par la neige. Cependant, malgré les diffi- 
cultés du voyage, ce passage est le plus fréquenté de 
toute la chaîne par les marchands tartares. On estime 
que plus de ,000 moutons , seule bote de somme dont 
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on se serve dans l'Himalaya, franchissent annuellement 
cette montagne, et apportent neuf à dix mille maund 
de sel et de borax. 

{Calcutta Government Gazette, \Z décembre 1827.) ' 



Mort de M. Choris. 



En i8ay y M* Choris, peintre, qui a voit fait le voyage 
autour du monde avec M. O. de Kotzebue , expédition 
dont il a publié la relation, est parti de France pour 
l'Amérique; ilcomptoit parcourir une grande partie de 
ce continent, ;en commençant par le Mexique. Après 
avoir touché successivement à plusieurs îles de l'Archipel 
des Antilles, puis à Cuba et à la Nouvelle-Orléans , il 
avoit enfin abordé aux côtes du Mexique. Il n'a pas tardé 
' à y être victime de lajnauvaise police d'un pays où tout 
est encore en combustion. 

Extrait <Tune lettre de MM. Adoue et Plantevigne, de la 
Vera-Crux, à MM. Eyrièsfrères, au Havre. 

5 avril i8à8. 

M. Choris, peintre, est arrivé àla Vera-Crux, le 10 mars 
dernier sur r Éclipse, de la Nouvelle-Orléans ; nous 1 avons 
reçu le mieux qu'il nous a été possible. Deux jours après 
son arrivée, il partit pour Jalapa, avec une lettre de 
recommandation que nous lui donnâmes pour notre 
correspondant. Le lendemain de son départ , nous avons 
appris, avec beaucoup de peine, que M. Choris, et un 
Anglais, son compagnon de voyage, avoient été assassinés 
par quatre voleurs. 

Le premier est mort d'une balle qu'il a reçue et d'un 
coup de sabre; le deuxième fut atteint d'une balle dans 
la cuisse, et, dans la poitrine, de cinq à six grains de 
plomb d'un autre coup de fusil. Cet événement a eu 
lieu entre Puente National et Plan del Rio. Malgré ses 
blessures , M. Henderson a continué sa route jusqu'à Ja» 
lapa; mais à Plan del Rio il chargea le maire de faire 
des recherches de M. Choris, il îgnoroit s'il étoit envie ou 
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mort. Ce a'e&t que le' lendemain q«ie le maire Ta trouvé 
dans le» bois , ou l'avoit caché dans, le feuillage ? il ' fil* 
prendre le cadavre pour le transporter à Plan del Rio* oti : 
liante enterré. 
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